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A  AMSTERDAM. 

Et  fe  vend  .,    .. 

A    PARIS,  chez   K  N  A  p  E  N  ,  Libraîre- 
Iraprîineur ,  au  bas  dm  Pont  Saint  Michel. 
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Antoine  Duprat^  fous  Louis 
XII  Êr  François  L  121 

François  de  Tournon,  ^r- 
chevêque  d^Embrun  ,  Cardinal  Gr  Mi- 
nijlre  d'Etat  fous  François  L         141^ 

Charles  de  Lorraine^  Carm 
dînai  Gr  premier  Minijlre  fous  Fran- 
çois Il  &  Charles  IX.  2  Jp 

François    d/0,  Sur-Intendant  des 


Finances  fous  Henri  III  Êf  Henri  Tl^^ 
Èr  Gouverneur  de  Paris.  ^^6 

SECRETAIRES  D'ETAT. 

Guillaume  Bochetel^  Claude  de  VAubef- 
pine^  ComeClauJey  Jean  DuTTiiers^ 
Jacques  Bourdin  ^  Simon  Fi^es ..  Pierre 
BruLàrt  ^  Claude  Pinart  ^  Louis  Revol  ^ 
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LES  HOMMES 

ILLUSTRES 

DE  LA  FRANCE. 
GEOR  G  E 

D'AMBOISE; 

Evéque  de  VaUnce  5  -piâs  Arche^ 
vêque  de  Narhonne,  enfuite  de 
Rouen  ;  Lieutenant  Général  j 
puis  Gouverneur  de  Norman^ 
die  j  Cardinal  ^  Légat  perpétuel 
du  S.  Siège  en  France ,  premier, 
Minifirefous  Louis  XÎI. 

m  EORGE  d'Amboife  naquît 
"     l'an  1450.  Il  ëtoit  fils  de^46o. 
Pierre  d'Amboife , Seigneur       ^"^^* 
de  Chaumont  -  fur  -  Loire ,  c^'^dw'^'' 
dont  les  Ancêtres,  qui  auparavant  por-  boifc   "*" 
Tomz  11.  A 


2  Le  Ca  RDI  N  A  L 

toîent  le  nom  de  Berrîe ,  venant  à  fuc- 
14^0.  céder  aux  biens  de  la  Maifon  d'Am- 
uiv.  hoïfe  y  en  prirent  le  nom  &  les  armes 
pour  eux  &  leurs  defcendans  en  1 25  5. 
Ce  Pierre  d'Amboîfe  étoît  premier 
Gentilhomme  de  la-  Chambre  de 
Louis  XJ.  Il  eut  oeuf  garçona,  qui  fe 
diftinguerent  tous  par  leur  mérite  9  & 
parles  places  qu'ils  occupoient.  Celui, 
dont  nous  entreprenons  de  parler  > 
étoit  le  dernier  des  neuf  »  ou  ^  félon, 
quelques-lins,  le  pénultième. 

George,  parfon  excellent  naturel  ; 
ne  rendit    pas   infruélueux  les  foins 
d'une  mère  habile ,  &  les  préceptes 
d'un  Gouverneur  attentif.  Après  quel- 
ques études  fuperficietles,  telles  qu'on 
les  fJÊÛfoît  dans  ce  tems  d'ignorance , 
il  fut  reçu  pQur  la  forme  Dofleur  en 
Droit  Canonique ,  fuîvant  les  inten- 
tions de  fes  parens  qui  le  deftînoîent 
&  la  Prélature,état  qu'on  ne  croyoit  pas 
alors  exiger  beaucoup  de  fcience^  Il 
tarda  peu  en  effet  à  être  Evêque ,  &  il 
n  eft  âtt  n'étoit  encore  que  dans  fa  quatorzié- 
ïAtque  à  14  jj^g  année,  lorfque  Louis  XI.  en  con- 
fidération  de  Charles  d*Amboife  fon 
frère  aîné  ,  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Montauban ,  &  peu  de  tems  après  le 
mit  au  nomttre  d^  fes  Aumôniers.  La 


d^Amboisc.  5 

iàgefle  &  la  modeflie  du  jeune  Prélat 
le  rendirent  a^éable  au  Roi.  Le  ce-  i/^6d. 
lebre Robert  (jaguîn  "^  &  Philippe  de  fie  lui/. 
Comines  $  fi  connu  par  Tes  Mémoires 
**  écrits  avec  une  naïveté  &  une  pré- 
cifîon  admirables^  étoient  en  crédit 
Pun  &l'autre>lorfau'ilparutà  laCour. 
Ils  s'appliquèrent  a  lui  former  Pefprît, 
&  lui  donnèrent  d'excellentes  leçons 
de  conduite  y  dont  il  fçut  bien  pro- 
fiter dans  la  fuite* 

George  avoit  un  efprit  plus  folîde  Son  Ponnft 
que  brillant,  plnsjudideux  que  délî-* 
car.  Sans  go&tpoui*les  Belles-Lettres, 
ni  pour  aucune  fcience  ,  dépourvu 
même  de  ces  connoiffimces  médiocres, 
auxquelles  fe  bernent  aujourd'hui  la 
plupart  des  perfonnes  de  fon  rang ,  il 
avoir  en  revanche  toutes  les  qualités 
qui  font  réuflîr  dans  ce  monde ,  &  qui 
conduifent  à  une  haute  fonune.  Il  étoit 
fçavant  dans  la  fcience  de  la  Couriaulli 
modefte  que  modéré ,  fçachant  parler 
&  fe  taire  ,  fatisfiure  fon  reffenti- 
ment,  ou  le  facrifier;  fous  un  exté- 
rieur dîndifférence&  de  franchife,  vif, 

*  Général  de  fOrdre  de  la  Rédemption  des  C«p» 
tîfs.  Il  étoit  Flamand  •  ainfî  <]ue  Philippe  de  Comines* 

♦*  Cet  Ouvrage  eft  fi  cftimé ,  qu'il  a  été  tradiat 
dans  twtet  les  Langues  de  l'Europe. 
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4  Le  Cardinal 

I  ambitieux ,  fouple  y  &  intriguant  ;  dans 
1^60.    le  fond  i  religieux,  pieux  même,  maïs 
&  luiv.     avec  Part  de  le  paroître  pkis  qu'il  ne 
l'étoit  j  laborieux ,  vigilant ,  .peu  fen- 
fible  à  la  volupté  j  toujours  poli  &  af- 
fable ,  &  s'énonçant  avec  grâce  ;  ayant 
enfin  un  air  doux  &  férein,  &  une 
phiConomie  de  bon  augure ,  ou  étoiç 
peint  fon  beau  naturel^  fon  efprit  fin  » 
&  en  quelque  forte  cette  fortune  à  lar 
quelle  il  étoit  appelle. 
Etat  des      Il.y  avoît  oeu  de  tems  qu'il  étoît  à 
afiàires  de  lala  Cour,  lorfque  les  efprits  fe.parta- 
^^"*         gèrent  entre  le  Duc  d'Orlçans ,  pre- 
mier Prince  du  Sang ,  qui  régna  de- 
puis fous  le  nom  de  Louis  XU;  &  le. 
Sire  de  Beaujeu ,  cadet,  de  la  branche 
aînée  de  Bourbon.  La  famille  Royale 
fe  trou  voit  alors  réduite  au  Daruphin, 
Prince  mal  élevé  &  d'un  efprit  *  mé- 
diocre, mais  vi/j&  belliqueux^  &aux 
deux  Princefles  fes.  fœurs^ 

.La  première  jpaffi  recommandable 
par  fon  efprit  que  par  fes  grâces ,  fut 
donnée  en  mariage  au  Sirè  de  Beau* 
jeu.  La  féconde  ,  qui  étoit  fort  laide  , 
&  dont  l'efprir  ne  compenfoît  point 
la  difformité ,  mais  d'un  fort»  bon  ca- 
raftere,  fut  le  partage  du  Duc  d'Or-r 
léans  premier  rrince  du  S4Pg»  Il  n'of^ 


b^Ambôiss;  y 

la  refufer  de  peur  de  déplslire  à  Louis 
XI.  homme  redoutable ,  que  l'on  n'of-  i ^ôq. 
fençoit  pas  ioApunément.  Ces  deux&fuiv. 
mariages    formèrent    deux    puiiTàir^ 

{)artis  entre  les  Grands.  Les  uns  voyant 
e  Roi  fort  cafifé,  &  le  Dauphin  aiTez 
.valétudinaire,  s'attachèrent  au  Duc 
d'Orléans  >  qu'ils  regardoîent  comme 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
Les  autres  embraflerent  les  intérêts  de 
Monfieurde  Beaujeu,  perfuadésque 
pendant  la  minorité  du  jeune  Roi ,  il 
feroit  dépofitaîre  de  l'autorité  Royale. 

Le  jeune  Evêque  de  Montauban ,    g.  d'Am- 
ayant  un  parfait  rapport  avec  le  Duc  ^oicc  s'atta- 
d'Orléan?  pour  l'âge  &•  les  inclina- ^'oa^j."* 
tîons ,  devînt  un  des  plus  zélés  fervi- 
teurs  de  ce  Prince ,  qui  l'honora  de 
fon  amitié,  &  en  fit  fon  confident. 
Ses  frères  ,  aufli  politiques  que  lui , 
s'attachèrent  les  uns  au  Duc  d'Or- 
léans ,  les  autres  à  Madame  de  Beau- 
jeu  ,  afin   d'avoir  toujours  pour  eux 
le  vent  de  laibrtune ,  de  quelque  côté 
qu'il  fouflâr. 
Louis  XI.  étant  mort ,  &  Charles 


VIIL  fonfilsâgéde  i4ans  commen-  1483. 
ces ,  lui  ayant  fùccédé ,  le  parti  du  Duc  Charles  viir. 
d'Orléans ,  qui  s'étoit  tenu  couvert  ^^^^l  ^""^  ^^ 
jufqu'alors,  commença  à.fe  produire 
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!  ouvertement,  &à<iifptiter  la  Régence 
14.8^.    ii  la  faAion  contraire.  Mais  les  Etats 

&  fuiv#  affemblés  à  .Tours  déclarèrent  qu^îl 
n'y  aur oit  point  de  Rëgent,  confcMJ- 
mement  à  TEdit  irrévocable  du  Rqî 
Charles  V»  pour  la  majorité  des  Rois  c 
il  fut  décide  que  le  Roi  feroit  incef- 
famment  facre ,  &  que  tout  fe  feroit  en 
fon  nom.  LajDame  de  Beaujeu  fa  fœur, 
n'ayant  que  22  ans^t  chargée  du  foin 
•de  fon  éducation  ;  &  on  compofa  un 
Confeîl  des  Princes  du  Sang  &  de 
douze  çerfonnes  cboifies  &  approu- 
vées par  les  Etats  ,  pour  la  conduite 
&  l'expédition  des  afiaires  d'Etat. 
Manège  de     Le  Duc  d'OrléSins ,  qui  avoit  alors 

S>Vcf '^''^"  ^3  ans ,  peu  fatisfaît  d'an  Règlement 
qui  lui  donnoit  trop  peu  de  dîflinâioft 
.&  d'autorité,  jugea  a  propos  d'atten- 
,dre  à  faire  éclater  fon  ambition  &  foa 
reffentiment ,  que  fon  pani  fe  fût  for- 
tifié. L'Evêque  de  Montauban ,  que  fa 
:qualité  d'Aumônier  du  Roi  rendoit 
afiidu  à  la  Cour>  donnoit  fecreterteftfc 
au  Roi  des  confeils  &  des  impreflions 

^  contre  Madame  de  Beaujeu  ,  tandis 

Îu'il  parloît  toujours  avec  éloge  du 
)uc  a'Orléans.  Enfin ,  il  vînt  à  bout 
de  perfuader.  au  jeune  Monarque  ^ 
qu'il  étoit  à  propos  qu'il  fécouât  le^ 
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joug  de  fa  fœur ,  &  qu'il  s'échapât  de  S 


fes  mains.  ^i^S 

Le  Prélat  ne  vît  pas  plutôt  le  Roi  &  fuiv, 
dirpofé  àiaîre  ce  qu'à  ibuhaitoit, qu'il 
en  donna  avis  au  Comte  de  Dunois  9 
Bâtard  d'Orléans  ,  &  à  quelques  au- 
tres ,  avec  qui  il  étoit  d'intelligence. 
Les  mefures  étoient  fi  bien  concer- 
tées,  que  l'entreprife  n'auroit  pas 
manqué  de  réuffir ,  fi  le  Courier  que 
d'A  mboife  avoit  chargé  de  fes  lettres , 
ne  l'eût  trahi  par  fidélité  »  &  ne  les 
eût  remifes  à  Madame  de.  Beau  jeu.  ^^^^^^ 

L'Evêqué  de  Montauban  fut  auffi-tct 

arrêté,  avec  Buffi  fon  frère,  &  quelques  1488. 
autres  Complices  de  la  confpiration ,  11  cft  arrêi 
entr'autres  Pompadour  »  Evêque  de 
Périgueux  ,  &  Philippe  de  Comines , 
qui  fut  mis  fix  mois  dans  une  cage , 
luivant  l'ufage  de  ce  tems-là ,  &  re/k 
longtems  prifonnîer.  Les  deux  Eve-- 
ques  *&  BufE  furent  traités  moins 
rigoureufement. 

Quoique  d'Amboîfe  eût  fuffifam- 
ment prouvé  devant  fes  Juges,  qu'il 
n'avoît  rien  fait  que  du  confentement 
du  Roi,  qui  ayant  alors  17  ans,  étoit 
en  état  de  juger  de  fes  démarches  ,  il 
ne  fortit  de  prifon  que  deux  an$  après. 
•  Pendant  cet  imervale ,  le  Duc  d'Or- 
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léans ,  înformé  des  ordres  qu'on  avoîe 

1 4.8  8.    donnés  pour  le  faire  arrêter  lui-même  > 

fe  réfugia  en  Bretagne ,  où  ayant  joint 

fes  troupes  à  celles  du  Duc ,  qui  pour 

lors  et  oit  en  guerre  avec  la  France  » 

il  tourna  fes  armes  contre  fa  Patrie  , 

Le  Duc    ^^  plutôt  contre  la  Cour.  Il  perdit  la 

«voriéant      bataille  de  Saint.  Aubin  du  Cormier  ^ 

Mille  ^de  ^s"  qu'il  livra  à  l'armée  royale  commandée 

Aubin,  acefi  par  la  Trémouille,  qui  avoir  2C  ans  1 

î"4r^'"'    &fut  foit  prifonnier. 

Cette  trifte  nouvelle  confterna  l'E- 
vêque  djB  Montauban  tout  dévoué  à 
ce  Prince.  Ce  qui  augmentait  fa  dou- 
leur, étoitl'impuiifance  où  ilfe  voyoit 
de  le  fervir ,  étant  privé  de  fa  liberté. 
Il  fit  d'inutiles  efforts  pour  fonir  de 
prîfon.  LaDucliefle  de  Bourbon  (  c'efi: 
ainfi  qu'on  l'appelloit   depuis  peu  , 

Î»arce  que  le  Prince  fon  mari  avoit 
iiccédé  au  Duché  &  aux  autres  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon  )  fut 
inexorable.  Enfin  Louis,Evêque  d'Al- 
bî,  frère  de  d'Amboife,  qui  n'ofoit 
s'employer  ouvertement  pour  lui ,  de 
crainte  de  s'attirer  lui-mcme  une  dif- 
gracc,  trouva  le  moyen  de  lui  faire 
obtenir  fon  pardon  lans  fe  compro- 
mettre. Il  fit  agir  un  Cordelier5nommé 
Malerne,  Confeffeur  de  la  Princeffe» 


»'  A  M  B  o  T  s  s;         p 

Ce  Religieux  fçut  la  dilpofer  peu  à 

peu  à  relâcher  un  peu  de  fa  févérité ,    1488, 

&  à  pardonner  aux  Prélats. 

L'Evêque  d'Albi ,  informe  par  Ma-^^'^^^^^^ 
lerne  des  difpofitions  de  la  Ducbeffei  bené. 
écrivit  fécretement  en  Cour  de  Rome  > 
&  engagea  le  Saint  Père  à  récla- 
mer PEvêque  de  Montauban  &  celui 
de  Périgueux  9  arrêtés  tous  deux  pour 
le  même  fujet.  Ce  moyen  réuilTit  :  la 
Prînceffe  vivement  follîcitée  par  fon 
Confeffeur  &  par  les  Nonces ,  que  le 
Pape  nomma  pour  connoître  de  cette 

afl&ire  ,  rendit   enfin  la  liberté  aux 

deux  Evêques ,  à  condition  qu'ils  fe  re-.^'''*^*^S 
tîreroient  chacun  dans  leurs  Diocèfes»  1 48^» 
C'étoit  un  châtiment  continué  »  quoi- 
qu'adouci ,  pour  des  Prélats  de  Cour* 
En  effet  d'Amboife ,  jouiflant  de  fa 
liberté ,  n'avoit  que  la  moindre  partie 
de  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  fit  de  nou- 
velles inftances  pour  avoir  celle  de  re- 
venir à  la  Cour;  rnais  malgré  toutes 
fes  démarches  >  il  ne  put  obtenir  cette 
grâce ,  que  quinze  mois  après  ;  en- 
core fallut-il  que  fes  frères  fe  rendif- 
fent  refponfables  de  la  conduite  qu'il 
tiendroit  à  l'égard  du  Gouvernement,, 
Il  promit  tout ,  bien  réfolu  de  ne  rien 
tenir  ^  6c  do  s'employer  tout  entier 

Av 


fpour  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans  ; 
i  i-8p.   dont  les  intérêts  lui  étoient  plus  chers 
&  Tuiv.     que  les  fiens  propres, 

AiTiitcs  de  ^^^  conjeftures  n'ëtoîent  guerès  fa- 
Bfcugnc  vorables  à  fes  projets.  Les  affeîres  de 
I  Bretagne  paroiflbîent  en  très-mauvais 

état,  Lefuccès  de  la  bataille  de  Saint 
Aubin ,  &  la  prîfe  du  Duc  d'Orléans 
àvoient  fait  perdre  courage  aux  Bre- 
tons, &  ils  demandoient  la  paix ,  qu« 
la  Duchefle  de  Bourbon  était  d'au- 
tant moins  dilpofée  à  leur  accorder, 
que  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans 
_  devoit    être  le  principal    article  du 

^  traité.  François  II.  Duc  de  Bretagne ,, 

qui  voyoit  que  les  fuites  de  cette  af- 
faire alloient  lui  devenir  funefles ,  s'il 
ne  s'accommodoît  à  quelque  prix  que 
ce  fût  ,  confentit  enfin  que  le  Duc 
d'Orléans  ne  fût  point  compris  dan^ 
h  traité  ,  &  il  obtint  Ja  paix  à  cette 
condition^ 
D'Amboifc     D'Amboîfe  voyant  qu'il  n'y  avoît 
traviiiJe  à    plus  rien   à    efpérer   de  la  part  du 
ii"ené"att*   Duc  de  Bretagne,  mît  tout  en  ufage 
Duc  d'Or-     pour  fléchir  la  Duchefle  de  Bourbon, 
léass.  p^y^  ^g^  effet,  il  engagea  dans  fes  in- 

térêts Louis  Malet ,  Sire  de  Graville  > 
qui  avoit  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de 
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cette  Princcffe.  *  Il  perfuada  môme  à  1 
Jeanne  de  France ,  de  foUiciter  Pélar-  j^So, 
gisement  du  Duc  d'Orléans  fon  ^  ^•^iyJ 
époux ,  quoiqu'elle  en  fôt  peu  fatis- 
faire.  Mais  tous  cesmouvemens  furent 
inutiles.  La  Grouvemante  ne  donna 
que  des  promHres  qui  n'aboutirent 
à  rien.  La  mort  du  Duc  de  Bretagne  » 
qui  arriva  fur  ces  entre£dtes ,  la  rendit 
encore  moins  traitable« 

£lle  redoubla  fes  infiances ,  pour 
engager  le  Roi  à  conquérir  cette  Pro- 
vince ;  mais  ni  le  Roi ,  ni  fon  Chan* 
celier  ne  furent  point  de  ce  fentiment. 
Le  Chancelier  même  propofa  dana  le 
Confeil  le  mariage  du  Roi  avec  l'hé- 
ritière de  Bretagne,  comme  un  moyen 
plus  légitime  de  réunir  ce  Pays  à  la 
France.  D'Amboife  le  défiroît  ardem- 
ment, perfuadéque  cette  alliance  pro- 

*  Jean  de  Saint  Gelais ,  dit  qu'il  étolt  le  plus  fore 
du  Confeil.  Si  Ton  en  croit  VariUas  ,  il  éioit  fi  riche  , 
^e  le  Cardinal  de  Richelieu  fît  imprimer  fon  tefta- 
ment ,  pour  que  le  Public  en  fît  un  jour  la  comparaifon 
avec  le  fîen.  Il  avoit  Tefprit  excellent  >  mais  le  eeeur 
torrompu  5  car  il  n'appuyoit  jamais  dans  le  Confeil 
le  bon  avis ,  quand  la  Ducheflè  de  Bourbon  pcnfoit 
autrement.  Georçe  d*Amboife  lui  propofa  pour  ge»- 
4reChaumont  d'Amboifcfon  neveu:  ceqm  fit  gsand 
plaiiir  à  Graville ,  qui  cherchoit  â  faire  d'illuflres  al- 
liances ,  &  le  rendit  fami  àcs  d'Ambcfife.  Ce  mir- 
liage  s'accomplit  dans  la.  fuitew 
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I  cureroit  infailliblement  la  liberté  au 
148p.    ^^uc;  c'étoit  lui  qui  avoît  preffé  le 

&  5iv*  ;  Chancelier  d'en  faire  la  prapofitîon 
dans  le  Confeil, 

Anne  Ducheffe  de  Bretagne*  Prin- 
ceffe  auffi  belle  que  riche  &  puiflante  , 
s'écouta  pas  favorabÉbent  le  Comte 
de  Dunais  ,,  que  le  Roi  lui  députa 
pour  ce  fujet.  Il  ne  put  vaincre  la  ré- 
pugnance qu'elle  avoir  à  fe  donner  à 
iiB  Prînce,qui  après  avoir  fait  la  guerre 
au  Duc  fon  pere>  étoît  encore  armé 
contr'elk.  Ayant  d'ailleurs,  beau- 
coup de  fierté  &  de  délicatefle ,  elle 
'  çraignoit  que  Charles  ne  recherchât 
,(  plutQtJon  Duché  que  fa  perfonne.Xe 
Comte  tenta  vainement  de  la  raffurer , 
(elle  ne  voulut  rien  entendre  ;  de 
forte  que  ce  Prince  fut  obligé  de  faire 
avertir  k  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
efpérer,  file  Duc  d'Orléans,  pour  qui 
fe  jeune  Duchefle  avoît  une  eftime 
particulière ,  ne  fe  rendoit  kiî-même 
le  négociateur  de  cette  afiàire. 

— — '^^'^     Ce  fut  d'Amboife  qui  donna  cet  av: » 

1401*    ^^  ^^^  ^  ^^  ^^  P^^  ^"  Comte  de  Du- 

Bois  ;  &-comme  l'occafion  étoît  des 

è'Oci&ns     i)lus  favorablesjîl  le  preffa  fi  vivement , 

*|2^  *^  ^*  que  ce  jeune  Monarque,  qui  n'aurqit 

Qfé  rieaiaîre  de  luimêœei  s'il  n'eut 
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été  amoureux  ,  donna  ordre  fur  lei 
champ  que  l'on  fit  fortir  le  Duc  de  "j^g  j^ 
prifon.  Selon  plufieurs  Hiftoriens,  le 
Roi ,  fans  avoir  communiqué  fa  réfo- 
lution  à  la  DuchefTe  de  Bourbon  5  alla 
lui-même  tirer  le  Duc  d'Orléans  de  C\ 
prifon. 

Le  Duc  d'Orlëans  ,  qui  aîmoit  laChari«viii, 
Princeife  de  Bretagne ,  &  qui  enétoît^"h^fl-/ 
aimé  ,  auroit  bien  voulu  parler  pour  Anne. 
*  lui-même  ;  mais  vaincu  par  la  nécef- 
fité ,  il  fit  taire  fon  amour ,  &  fe  fervit 
de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  le  cœur 
de  la  jeune  Duchefie  >  pour  la  faire 
confentir  à  fan  mariage  avec  le  Roi,- 
qu'elle  époufa  enfin  à  Langeais-  14^2* 

Le  fuccès  de  cette  négociation  fut 
avantageux  au  Duc  d'Orléans.  Le 
Roi  lui  donna  publiquement  &  en  par- 
ticulier des  marques  de  fa  reconnoif- 
fance  &  de  fon  amitié.  La  jeune  Reine  Créaît  de 
eut  toutes  fortes  de  confidérations'^j^^]-'^^ 
pour  lui^&  la  Ducheffe  de  Bourbon 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  D'Am- 
baife  voyoit  avec  plaifir  fon  crédit 
augmenter  avec  celui  de  fon  Protec- 
teur. On  le  traitcit  partout  avec  dif- 
tindlîon ,  &  l'on  avoit  pour  lui  tous 
les  égards  qu'il  pouvoit  défirer.  La 
mort  du  Gooite  de  Dunois,  arrivéepeu 
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!  de  jours  avant  le  mariage  du  Roi ,  le 
I4P2,'  ^^"2  unique  poffeffeur  de  la  confiance 
&  de  i'affeétion  du  Duc  d'Orléans. 
ArS  ^^  ^^^     ^^  ^  grands  avantages  ne  lui  furent 
NarUKi'ne.    P^s  moins  Utiles  qu'honorables.  Cha- 
cun cherchoit  à  s'appuyer  de  fon  cré- 
dit à  la  Cour.  Le  Chapitre  de  Nar- 
bonne  le  chaifit  [dans  le  niême-tems 
pour  fon  Archevêque.  Peu  après ,  il 
fut  fait  Lieutenant  Général  de  la  Pro- 
vince  de  Normandie ,  de  la  manière 
que  nous  allons  dire. 
ïi  cft  fait     Depuis  la  réconciliation  du  Duc 
GéSl   d'Orléans  avec  la  Cour,  la  Duchefle 
Jjormandie.  de  Bourbo» ,  qui  avoit  des  appréhen- 
fions  fecretes ,  que  ce  Prince  ne  fon- 
geât  dans  la  fuite  à  fe  venger  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  reçus  ,  af- 
feftoit  dans  toutes  les  occafions  de  fe 
montrer  autant  fon  amie,  qu'elle  s'é- 
toît  déclarée  fon  ennemie.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu'elle  lui  fit  donner  le  gou- 
vernement de  Normandie.  Le  Duc  y 
qui  n'aimoit  pas  le  détail  des  afiàlres  > 
&  qui  avoit  coutume  de  fe  livrer  en- 
tièrement à  ceux  qui  avoîent  fçû  lui 
plaire ,  fut  charmé  de  trouver  dans 
l'Archevêque  de  Narbonne  un  homme 
fur  qui  il  pût  fe  repoler.  Il  le  nomma  , 
avec  l'agrément  du  Rca  >  fon  Lieu- 
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tetiact  Général ,  &  lui  remît  toute 
fon  autorité  entre  les  maibs»  L'Arche-  ,  j.g  o , 
vêché  de  Rouen  ayant  vaqué  <|uelque8 
années  après ,  il  tâcha  de  le  faire  élire  >  de  Roo^nT' 
afin  qu'il  fût  plus  à  portée  de  remplir 
les  devoirs  oe  fà  Charge.  Le  Roi  fe 
joignit  au  Duc  d'Orléans ,  &  fit  foili- 
citer  vivement  le  Chapitre  de  Rouen 
jK)ur  cette  éleôion.  George  d'Amboifc 
iôx.  donc  nommé  par  acclamation 
Archevêque  de  Rouen.  Dans  Fade 
de  fon  éleâion ,  il  n'efl  qualifié  que 
de  Prêtre  ;  ce  qui  fait  juger  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été  facré  ni  Evêque  de 
Montauban  >  ni  Archevêque  de  Nar- 
bonne.  *La  Normandie  ,  infeâée  de- 
{)uis  plufieurs  années  d'une  multitude 
de  Brigands  qui  la  défoloient,  avoit 
befoin  d'uh  libérateur  tel  que  d'Am- 
boife.  Comme  Lieutenant  Général ,  il 
donna  de  fi  bons  ordres ,  &  les  fît 
exécuter  avec  tant  de  vigueur,  qu'en 
moins  d'un  an  il  rétablit  la  tranquillité 
dans  la  Province. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Roi  ré-  ^- 
folut  de  paffer  en  Italie  avec  une  ar-    1404, 
mécpour  conquérir  le  Royaume  de     jj  ^^^j^  ^ 
Naples  ,  fur  lequel  il  avoit  de  juftes  Due  cfor- 
prérentîons.   Aft  ayant   été    marqué  ^'  ^"  ^'^ 
J>our  le  rtndez-vous  général  des  trou- 
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5  pes,  le  Duc  d'Orléans ,  à  cjui  cette 
i  4P 4.  Ville  appartenoit,&  qui  s'y  étoît  rendu 
de  bonne  heure ,  y  attendit  l'arrivée 
du  Roi,  L'Archevêque  ne  put  partir 
avec  lui,  comme  il  Pauroit  défiré, 

f)arce  qu'avant  d'entreprendre  un -fi 
ong  voyage  ,  il  voulut  mettre  fon 
Diocèfe  en  état  de  ne  point  foufFrir  de 
fon  abfence.  Quelques  perfonnes 
pieufes  lui  firent  un  fcrupule  d'aban- 
donner les  foHdlions  de  fon  Miniftere  » 
pour  fuivre  l'armée  ,  où  la  préfence 
etoit  peu  néceffaire  j  mais  l'Arche- 
vêque trouva  fans  peine  d'autres  Ca- 
fuîftes  plus  commodes  ,  qui  lui  peT- 
mirent  de  préférer  le  métier  de  Cour- 
tifan  à  celui  de  Pafteur ,  &  l'honneur 
de  gouverner  le  premier  Prince  du 
Sang  à  celui  de  gouverner  fon  trour 
peau» 

L'Archevêque  délivré  de  fes  fcru-^ 

Îules  partit  donc ,  &  alla  joindre  le 
)uc  d'Orléans  en  Italie*  Il  y  arriva 
aflez  à  tems ,  pour  être  le  témoin  d'une 
viftoire  fignalée  que  le  Duc  remporta 
fur  la  flote  Napolitaine.  La  nouvelle 
*  de  cette  défaite  répandit  la  terreur 
dans  toute  ritalie,&  les  pluspuiifantes 
Villes  ouvrirent  leurs  portes  au  Roi.» 
qui  après  avoir  fait  fon  entrée  dans 
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Florence»  &  dans  Rome  >  parut  de- 


vant Naoles  le  aa  JFévrîcr  14P4.  Il    i^p^* 
s'en  rendit  le  Maître ,  &  de  tout  le 
refte  du  Royaume  en  moins  de  huit 
jours. 

Le  Duc.  d'Orléans  ne  fe  trouva 
point  à  cette  expédition.  Etant  tombé  . 
malade  peu  de  tems  après  fa  viâoire  , 
il  avoit  été  obligé  de  retourner  à  Aft 
avec  fon  confident  ^bien  fâché  de  laif- 
fer  échapper  une  fi  belle  occafîon  d'ac- 
quérir de  nouveaux  lauriers.  D'Am- 
boifè  avoir  encore  un  autre  fujet  de 
chagrin;  Il  s'étoît  flaté  d'obtenir  le 
chapeau  de  Cardinal ,  fi  le  Duc  eût 
pu  accompagner  Sa  Majefté  jufqu'à 
Rome.  Il  ne  put  s'empêcher  d'en  té- 
moigner fon  mécontentement  à  ce 
Prince,  qui  dans  la  fuite  fe  plaignit 
au  Roi ,  de  ce  que  dans  fon  entrevue 
avec  le  Pape  Alexandre  VI.  il  avoit 
oublié  d'Amboife,  pendant  qu'il  avoit 
fait  donner  la  pourpre  à  Briçonnet , 

3ui  étoît  d'une  nàilTance ,  &  félon  lui , 
'un  mérite  fort  inférieur.  Mais  Brî- 
çonnet  étoit  Miniftre  d'Etat,  &  d'ail- 
leurs ilfe  trouvoit  à  Rome  à  la  fuite 
du  Roi ,  dans  le  tems  de  l'entrevue. 

Auflî-tôt  après  que  le  Roi  fut  parti 
d'Aft,  où  il  étoit  venu  fe  mettre  à  la 
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1  tcte  de  fon  armée ,  le  Duc  d'Orléaw; 
^4P4»   q^^^v^^^  moins  dç  déférence  pour  fes 
ordres  que  pour  les  avis  de  fon  confi- 
dent t  forma  le  deffein  d'aflîéger  No»- 
varre,  Place  forte  dans  le  Milanès.  D 
avoît  des  prétentions  fur  ce  Duché  , 
dont  rUfurpateur  Ludovic  Sforce  s'é^ 
toit  emparé.  Il  crut  que  pendant  que 
le  Roi  étoit  occupé  à  fe  faire  reftituer  le 
Royaume  de  Napl^  ,  il  pouvoir  fon-' 
ger  de  Ton  côté  à  rentrer  dans  un  bieti 
qui  lui  appartenoit.  Pour  cet  efièt  j  au 
lieu  de  faire  filer  vers  Tarmée  Royale  , 
les  troupes  de  renfort  qui  venoientde 
France,  il  les  retînt  pour  s'en  fervir 
à   exécuter   le    deffein  qu'il    naédi- 
toir. 
— —     Il  aflîégea  Novarre  ,  &  après  IV 
14.0  r     ^^^^  emporté  fans  beaucoup  de  réCf- 
'  ^^^*    tance,  il  s'y  renferma  imprudemment 
avec  d'Amboîfe  ,  pour  y  attendre  de 
nouveaux  fecours.  Ils  y  furent  bientôt 
invertis  par  l'armée  deSforce,  &  ils 
auroient  été  expofésà  y  périr  de  faim  > 
fi  les  Affiégeans  nVuflènt  d'eux-mêmes 
confenti  à  une  trêve  ,  pendant  la- 
quelle il  fut  accordé  au  Duc  de  pou* 
voir  fonir  de  la  Ville  avec  fes  trou- 
pes. 
Le  Duc  d'Orléans  &  fonFayorîaur 
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•îoîentbîen  fouhaité,  que  le  Roî  après  ! 
la  viftoire  de  Fornoue ,  eût  fongë  à  la  i  ^gr 
conquête  du  Duché  de  Milan«  Peut-- 
être ce  Prince  rcédant  à  leurs  follicita» 
.tîons ,  feroit*îl  entré  dans  leurs  vues  ; 
mais  efirayé  par  un  renfort  de  vingt 
mille  Suifies  qui  arriva  dans  le  même 
tems  à  l'armée  ennemie,  il  fut  obligé 
de  figner  le  traité  de  paix,  dans  le*- 
•quel  fut  comprife  la  reftitution  de  la 
.lyiUe  &  du  Cbâteau  de  Novarre  ^ 
malgré  ce  que  purent  faire  le  Duc  Se 
d'Amboife  pour  rompre  le  traité.  Le 
Duc  témoigna  du  reflentiment  contre 
ceux  qu'il  croy oit  avoir  été  les  auteurs 
de  ce  confeil;  &  ceux-ci  perfuadés 
tiu'il  n'y  avoit  que  l'Archevêque  de 
Rouen  qui  aigrifibit  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  s'efforcèrent  de  le  mettre  mal 
en  Cour,  &de  le  faire  reléguer  dans 
fon  Diocèfe, 

L'occafion  s'en  préfenta  bien-tôt.  Le  ÎT— "^^^ 
Roi  ayant  été  follicité  par  quelques    i^p(5. 
Princes  d'Italie  de  reprendre  Naples  ,   D^^mboire 
•d'où  Ferdinand  Roi  d'Arragon  a  voit  détouine   le 
chaflTé  les  François ,  peu  de  tems  après  f^l^.  ^^'^fjj",^^ 
qu'ils  s'y  furent  établis  ,  il  donna  la  en  i-  iii-,. 
conduite  de  cette  féconde  expédition  _ 
au  Duc  d'Orléans.  Le  premier  article    ,  .^^ 
"du  traité ,  étoit  que  Ton  commenceront      "^^  '  * 
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!  par  la  conquête  du  Milanès ,  qui  de» 
voit  revenir  à  ce  Prince.  Cette  entre- 
prife  j  qui  quelques  années  auparavant 
auroit  été  fi  agréabU  au  Duc  ,  fut 
alors  n  peu  de  fon  goût ,  qu'il  refu£i 
de  pafler  en  Italie.  Ce  refus  lui  attira 
l'indignation  du  Roi ,  &  d'Amboife 
fut  compris  dans  fa  difgrace,  parce 

3ue  Ton  crut  que  c'étoit  lui  qui  ayoit 
étourné  le  Duc  de  ce  voyage,, au»» 
?uel  il  ayoit  paru  d'abord  fi  difpofé, 
)n  ne  fe  trompoît  pas;  d'Amboifc 
avoit  fait  comprendre  à  ce  Prince  , 
qu'il  avoit  un  intérêt  perfonnel  à  ne 
pas  s'éloigner  de  la  Cour ,  par  rapport 
à  lafoible  fanté  du  Roi ,  étant  par  la 
mort  toute  récente  du  Dauphin- ;ap-- 
,  pelle  à  là  fuccelEon  de  la  Courpnne, 
Ils  fe  reti-  Leurs  ennemis  communs  s'eflfbrce- 
jcntàBiois.  j.gj^^  ^g  profiter  de  cette  conjonûure  9 
pour  leur  nuire  à  l'un  &  à  l'autre.  Ils 
animèrent  pour  cet  effet  les  Principaux 
delà  Province  de  Normandie,  qui  â 
leur  foliicitation  vinrent  à  la  Courpfor- 
ter  leurs  plaintes  cîoiitre  leur  Gouvier- 
rieur  &  fon  Lieutenant.  Ils  les  accufe- 
rent  de  vbuloîr  fe  rendre  Maîtres  .de 
la  Province ,  où  ils  agiffoient  en  Sou-^ 
verains.  On  voit  aifement  quel  étoit 
le  but  de  cette  accufation.  Le  Gout 
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vemeur  &  le  Lieutenant  entreprirent  ! 
înatUemcnt  de  repouffer  la  calomnie  :  14c 7, 
le  Koi  ne  fe  trouva  point  difpofé  à  les 
écouter;  deforte  qu'ils  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  à  Bloîs  ,  en  attendant 
que  la  face  des  affaires  pût  changer  j 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  par  la 
mort  de  Charles  VlII.  qu'qne  efpece 
d'apoplexie  enleva  le  feptiéme  Avril 
145)8  ,  dans  la  27^  année  de  fon  âge ,  j— — i^ 
kii&nt  le  Trône  à  Louis  Duc  d'Or-  ^ 

léans ,  fon  plus  proche  héritier.  i^po. 

Le  nouveau  Koi  par  l'avis  de  d'Am-  ^^  j^^  «ror. 
boîfè ,  qu'il  fit  auffi-tôt  fon  premier  ^^*?«  devenu 
Miniftre ,  ordonna  de  magnifiques  fu-  jAmboîfe 
nérailles  pour  fon  prédéceffeur.  Il  fe  f^"   prcmicc 
fit  cnfuîte  facrer  avec  beaucoup  de    "*  ^' 
pompe ,  &  proclamer  Roi  de  France  « 
des  deux  Siciles  ,  &  de  Jérufalem ,  & 
Duc  de  Milan.  Le  Miniftre,  qui  con- 
noifToit    la  générofité    naturelle    de 
Louis  &  fa  tendrefle  pour  le  peuple  , 
lui  repréfenta  ,  qu'afin  de  donner  des 
imprçflîons  favorables  en  montant  fuft 
le  Trône,  il  devoit  prendre  fur  {qs, 
propres  deniers  les  frais  de  l'une  &• 
l'autre  cérémonie  ,  ce  qu'il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir.  La  France  ,  char- 
mée d'une  générofité  fî  peu  attendue ,, 
le  fut  encore  davantage ,  lorfque  con- 
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tre  là  coutume ,  on  n^exigca  rien  pouf 
14^  î?.  ^^  joVeux  avènement  à  la  Couronne." 
De  n  heureux  commencemens  firent 
augurer  favorablement  &  du  règne  & 
du  Miniftere. 

Le  Roi  8c  le  Minîftnei  avoîent  les' 
d'Amboife^*  mêmcs  intentions.  Louis  ne  fongeoiC' 
dans  le  Mi-  qu'à  rendre  fes  Sujets  heureux ,  per- 
"^^"'-        iuadë  que  c'eft  le  premier  &  le  feul 
devoir  d'un  Roi.  D'Amboife  ne  s'étoît 
charge  de  la  conduite  des  af&ires  pu- 
bliques ,  que  pour  les  rétablir  &  pour 
feconderles  vûesde  fon  Maître.  On 
peut  dire  q^ue  c'eft  à  d'Amboîfe,  que' 
Louis  XÏI.  eft  redevable  de  ce  glo-' 
rieux  titre  de  Père  du  Peuple^  qu'il* 
porte  dans  nos  Annales  ;  titre  que  preC- 
qu'aucun  de  fes  Prédéceffeurs  n'avoit 
mérité,  &  auquel  peu  dé  fes  Succef- 
feurs  ont  paru  afpirer.D'Amboife  com- 
mença par  retrancher  le  dixième  de» 
tousks  impôts ,  &  lès  réduîfit  enfin 
aux  deux  tiers.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'en  quelque  néceflîté 
que  l'Etat  pût  fe  trouver  tous  fon  Mi- 
niftere ,  il  ne  rétablit  jamais  ce  qu'il  ' 
avoit  une  fois  fupprimé  ;  par  où  l'on  ; 
peut  juger  de  fa  prudence,  dans  la» 
dîfpenfatîon  des  deniers  publics.  Mais  ? 
cette  économie  n'eut  jamais  rien  de 
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fbrdîde  :  elle  tourna  au  profit  des  Su-  ; ^ 

jets  5  fans  avilir  fe  Trône.  Zélée  &  ju-  j  a^  3^ 
dieieufe ,  elle  ne  permit  point  que  4es 
hommes  de  néant  s'engraiilaflent  du 
fàng  du  peuple  >  &  accumulaient  des 
richefles  inmienfespar  des  brigandages 
autorifés  ;  elle  ne  mit  point  la  No- 
blefTe  épuifée  (  fur  qui  tombe  par  con« 
tre-conp  toutes  les  impoûtions  âiites 
fur  ceux  qui  cultivent  la  terre)  hors 
d'état  de  poner  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie.  D'Amboife,  honmie 
de  condition,  aima  &  protégea  tou<- 
}5urs  la  Nobleffe.  Il  aima  aufli  les 
Sçavans  &les  hommes  de  Lettres. 

Il  fit  confirmer  dans  leurs  Charges 
les  Officiers  d'Epée,de  Judîcature  & 
de  Finances ,  que  le  Roi  Charles  VIII, 
avoit  établis ,  &  fçut  par  ce  moyen 
s'en  faire  autant  de  créatures  ;  mais  il 
tint  la  main  à  ce  que  les  uns  &  les  au- 
tres s'acquitafleni  avec  exaétitude  des 
Eniplois  qu^îl  avoit  bien  voulu  leur 
laifler.  Il  s'appliqua  furtout  à  faire  re- 
vivre la  difcîpline  parmi  les  gens  de 
guerre ,  &  réprima ,  comme  il  avDit 
feît  en  Normandie,  les  violences  qu'ils 
exerçoient  impunément  dans  tout  le 
Royaume.  De-là  il  tourna  fes  foins 
vers  Tadminifiration  de  la  Juftice ,  Se 
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I  ayant  reformé ,  fuivant  l'avis  des  plus 
I  4Q8.   ^^^^'^*  Jurifconfultes ,  ce  qu'il  y  avoîc 
*  de  défeftueux  dans  les  anciennes  Or- 
donnances ,  il  abrégea  ia  longueur  des 
Procès ,  diffipa  les  ténèbres  de  la  chi- 
cane »  &fit  rendre  la  juftice  avec  au- 
tant, d'équité  que  de  diligence. 
Jeanne  de     Ce  fut  ainfi  qu'il  fçut  rétablir  l'or- 
^ja°cc  «ft    dre  dans  l'Etat ,  dès  les  premières  ân- 
'  ^"  *  ■      nées  de  fon  Miniftere,  Mais  comme 
rien  n'eft  plus  capable  de  maintenir  la 
tranquilite  publique ,  &  de  prévenir 
les  cabales»  qu'un  héritier  préfomptif 
delà  Couronne,  fils  de  celui  qui  réè- 
gne, il  détermina  le  Roi  à  faire  dé- 
clarer nul  fon  mariage  avec  Jeanne 
de  France ,  dont  il  n'avoît  point  d'en* 
fans.  Cette  Princefle ,  à  la  perfuafion 
du  Miniftre,  qui  fe  conduifoit  toujours 

Î)ar  de  grands  principes ,  confentit  9 
ans  beaucoup  deréfîflance  »  à  là  di(fo«- 
lution  d'un  nœud  9  dont  la  continua- 
tion pouvoit  devenir  funefte  à  un 
grand  Royaume.  Ltf  Pape  Alexandre 
VI.  nomma  des  Commiflaires  pour 
C(^noître  de  la  nullité  du.marlage ,  & 
conformément  à  leur  décîfion ,  qui  ne 
pouvoit  être  que  favorable  aux  in- 
tentions de  la  Cour,  il  permit  au  Roî 
de  fe  remarier  pour  avoir  des  enfans , 

qui 
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l|uî  félon  les  vœux  des  François  puf- 
lent  un  jour  lui  fuccéder.  Peut-être    i^^it. 
qu'un  autre  Pape  qu'Alexandre  VI 
n'eût  pas  été  fi  facile. 

Cette  condefcendance  du  Pontife  ^^^jj 
Romain  pour  le  Roi  de  France  neMl. 
fut  point  payée  d'ingratitude»  Louis 
donna  le  Duché  de  Valentinoîs  avec 
plufieurs  autres  dignités  à  Cefar  de 
Borgia,  fils  naturel  de  ce  Pape.  Ale- 
xandre picqué  d'émulation  envoya  au 
Miniftre  le  chapeau  de  Cardinal,  qui 
lui  fut  apporté  par  le  nouveau  Duc  de 
yalentinois.  Le  Roi  fut  très-fatisfeic 
d'avoir  procuré  la  pourpre  à  d'Amr 
boife ,  &  de  pouvoir  par-là  reconnoî-  • 
tre  fa  fidélité  &fon  zèle.  Ses  ennemis^ 
comme  fes  amis,  avouèrent  que  perr 
fonne  n'étoit  plus  digne  de  cet  hon- 
neur. Le  Carainal  de  la  Rovere,  quî 
fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Jules 
II,  lui  mît  le  bonnet  fur  la  tête  avec 
beaucoup  d'appareil,  en  préfence  du 
Roi  &  de  toute  la  Cour. 

Cette  nouvelle  faveur  ne  fervît  qu'à  Marîige  da 
accroître  le  zèle  du  Miniftre  pour  fon  j^einc^  Aniîê 
Roî,  Se  l'excita  à  montrer  par  de  nou-  Duchcflè  d« 
veaux  fervices,  qu'il  méritoît  l'eftîme  ^'"^^nc. 

&  l'afFeélion  dont  il  l'faonoroit.  Il  avoît 
remarqué  que   la  paffion  de  Louis  ^ 
Tome  II.  B 
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j  pour  Anne  de  Bretagne  /veuve  de  fou 

^^3^8,  prédéceffeur,  n'étoit  point  diminuée. 
Cette  PrincefTe  avoit  été  &  étoit  en- 
core l'objet  de  fon  inclination ,  quoi- 
qu'elle eût  été  dix  ans  avec  Charles 
V m.  Le  Cardinal  agit  auprès  d'elle» 
&  après  avoir  levé  quelques  difficul- 
tés >  qu'elle  lui  oppofa  touchant  fon 
Duché  de  Bretagne  9  qu'elle  vouloir 
conferver  dans  fes  francbifes,  il  la  fit 
confentir  à  fon  mariage  avec  Louis 
XIL  II  fe  célébra  à  la  fatisfaâion  de 
l'un  &  de  l'autre  9  &  au  milieu  des  ac- 
clamations de  tous  les  Etats  du  Roïaur 
me  le  i  Janvier  14pp. 

La  cérémonie  achevée  9  le  Cardî- 
i^pp,    nal  fe  rendit  en  Normandie  9  dont 
'lyAmboife  ^^  R^î  ^^^  le  commencement  de  fon 
Gouverneur  règne  l'avoît   fait  Gouverneur.  La 
%  ^vê**^y^'^^  ^^  Rouen  lui  fit  une  entrée  ma- 
Jlouent        ^nifique  i  elle  ne  l'avoit  point  vu  de- 
puis qu'il  étoit  entré  dans  le  Minif- 
tere*Ce  fut  à  qui  lui  donneroit  en  cette 
occafion  des  marques  de  la  plus  vive 
Teconnoî0ance,  Les  habitans  de  Rouen 
«voient  des  preuves  encore  toutes  ré- 
centes de  fon  afTeûion  particulière, 
par  plufieurs  avantages  qu'il  leur  avoit 
procurés.  Cette  Ville  a  encore  aujour- 
1^'hui  une  vénération  finguliere  poui; 
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la  mëmoîre  de  ce  grand  homme.     ' 

Comme  la  plus  forte  ambition  de  i^qç 
d' Amboîfe  ëtoit  de  mériter  les  louan- 
gcs  qu'on  lui  donnoit ,  &  de  régner 
fur  les  cœurs,  il  eut  lieu  d'être  fatîs- 
fâlt  de  la  manière  dont  on  le  reçut. 
Le  bon  état  où  il  trouva  fon  Diocèfe^ 
ne  lui  donna  pas  moins  de  conten* 
tement.  Après  avoir  premièrement 
pourvu  à  ce  qui  regardoit  fon  Egiife  , 
il  convoqua  les  trois  Etats  de  la  Pro- 
vince, &  répondit  à  toutes  les  plaintes 
qu'on  lui  fit.  Sur  les  remontrances  de 
plufîeurs  perforines  de  confidération  y 
il  rendit,  pour  la  plus  grande  commo- 
dité des  Parties,  l'fechiquier  perpétuel; 
(  il  ne  fe  tenoit  auparavant  que  deux 
fois  l'année  )  &  le  fixa  pour  toujours 
à  Rouen.  L'Echiquier  étoit  une  Cour 
Supérieure  ,  compofée  d'Eccléfiafti- 

Îues",  de  Gens  d'épée,  &  de  Gens  de 
ioij  qui  jugeoit  en  dernier  r^flbrt  les 
appels  interjettes  des  Sentences  ren- 
dues par  les  Tribunaux  inférieurs  de 
la  Province.  François  I.  lui  a  depuis 
donné  Je  nom  de  Parlement. 

Pendant  qu'il  recherchoit  foîgneu-  vvnWc 
fcment  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  ^^^  »^Ppo 
à  la  tranquillité  des  peuples  de  fon  nancec  d 
Diocèfe&  de  fon  Gouvernement,  de^^'« 

Bij 
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?T*^^  nouvelles  affaires  le  rappellerent  à  Pa« 
^i^.^,  ris.  L'Univerfité  de  cette  Ville  s'étant 
oppofée  aux  nouvelles  Ordonnances 
que  le  Miniftre  avoit  fait  publier , 
comme  donnant  atteinte  à  la  plupart 
de  fes  privilèges,  &  la  Cour  n'ayant 
point  eu  égard  à  fes  plaintes,  les  mé- 
contens  s'échauffçrent  à  un  tel  point, 
que  le  Redleur ,  de  l'avis  de  toutes  les 
Facultés,  prit  le  parti  d'interdire  les 
exercices  publics  dans  les  Collèges , 
&  de  défendre  aux  Prédicateurs  de 
monter  çn  Chaire,  Le  Roi  par  le  con-f 
feil  du  Cardinal,  fit  avancer  des  trou-f 
pes  vers  Paris ,  pour  mettre  les  rebeU 
Jes  à  la  raifon  ;  mais  on  n'eut  pas  be- 
foin  de  tirer  l'épée.  Les  mutins  en- 
voyèrent des  députés  pour  implorer 
la  clémence  du  Roi ,  k  firent  paroître 
alors  autant  de  crainte  qu'ils  avoient 
montré  d'infolence. 
«uerre  du  D'Amboife,  après  a voir  Calmé  cette 
^^  terupête  fcholaftique ,  fongea  à  exé- 
cuter Iç  delfèin  que  fon  Maître  &  lui 
avoient  formé  depuis  long-tems,  de 
conquérir  le  Milanez.  Pour  cet  effet 
il  commença  par  négocier  avec  les 
Princes  voifins,  afin  qu'ils  ne  traver- 
faffcnt  point  cette  entreprife.  Il  obli- 
gea le  bue  de  Lorr^inç  à  renoncer 


aux  droits  qu'il  croyoit  avoir  fur  la  1 
Provence ,  fit  rendre  hommage  au  Roi 
par  l'Archiduc  d'Autriche,  pour  les 
Comtés  de  Flandres ,  d'Artois  &  de 
Charolois,  ménagea  une  trêve  avec 
l'Empereur ,  &  fçut  fi  bien  calmer  la 
crainte  ou  la  jaloufie  des  Princes  Ira- 
Kens,  qu'il  les  engagea  à  concourir 
eux-mêmes  à  la  conquête  de  Milan« 
•  Toutes  les.mefures  étant  prîfes,  il 
£t  panir  les  troupes  fous  la  conduite 
de  trois  Généraux,  Lîgnî,  d'Aubî* 
gnî,  &  Trivulce  Milanois  d'origine. 
Pour  lui  5  il  fut  obligé  de  refter  encore 
quelque  tems  en  France ,  tant  pour  at- 
tendre le  départ  du  Roi,  que  parce 
3ue  le  Pape  Alexandre ,  par  un  trait 
e  politique,  lui  envoya  dans  cette 
circonftance  un  Bref,  par  lequel  il 
i'établiflbit  fon  Légat  dans  toute  l'é- 
tendue du  Royaume ,  dignité  qui  pa- 
roiflbit  incompatible  à  plufieurs  avec 
le  Miniftere;  mais  il  trouva  le  moyen 
de  les  aUier ,  &  de  contenter  le  Pape 
&ieRof,  quoique  leurs  intérêts  fuf- 
fent  fi  contraires. 

.  La  conquête  du  Mîlaness  ne  coûta 
prefque  rien  au  Roi.  L'Ufurpateur 
Ludovic,  qui  croit  généralement  haï," 
effrayé  de  la  prife  de  fes  meilleures 

Biij 
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"—^Places,  fe  fauva  de  Milan.  La  Ville 
^^^«  ouvrit  auflî-tôt  Tes  portes  au  Roi ,  qui 
y  fit  fon  entrée  avec  le  Cardinal  aa 
mois  d'Oélobre  i^ppj  &  tourna 
enfuite  Tes  armes  contre  Gènes  qui  fut 
foumife  en  peu  de  tems. 

Le  Roi ,  qui  avoit  deifein  de  rendre 
fa  domination  agréable  à  fes  nouveaux 
Sujets ,  conferva  aux  Etats  de  Gènes  Se 
de  Milan  tous  leurs  anciens  privilè- 
ges ,  Se  leur  en  accorda  même  de  nou- 
veaux. Il  établit,  par  le  confeil  du 
Cardinal,  des  Ecoles  de  Théologie, 
de  Droit,  &  de  Médecine  à  Milan, 
avec  une  Cour  de  Juftice  où  les  Par- 
tiels, pourroient  plaider  fans  frais.  Il 
fiminua  tous  les  impôts  d'un  quart, 
mie  peu  de  garnifon  dans  les  Places , 
nomma  Trivulce,  qui  étoit  du  Pays, 
pour  en  être  le  Gouverneur,  &  lui 
affocia  d'Aubignî. 

De  fi  fages  précautions  furent  inu- 
tiles. Peu  après  le  départ  du  Roi  &  du 
Cardinal ,  Trivulce ,  homme  cruel  & 
d'un  orgueil  infupportable,  fe  fit  tel-* 
4ement  haïr,  tant  par  fes  exaétions; 

2ue  par  ta  licence  qu'il  toleroit  dans 
îs  Soldats,  que  la  Noblefle  &  le  Peur 
pie  de  Milan  confpirerent  enfemblq 
pour  fecouer  le  joug  de  fa  tyrannie. 
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Sforce,  qui  avoît  eu  foîn  de  faire' . 

de  nouvelles  levées  en  Allcmagnei  oik    j  ^qq 
il  s'étoit  refugîë,  ne  fat  pas  plutôt  in- 
formé de  la  £{pofition  aes  Milanois» 
Îull  parut  fur  la  frontière  à  la  tête 
'une  armée*  A  cette  nouvelle 9  les  ha- 
bitans  fe  foulevent Secourent  aux  ar- 
mes; on  cherche  le  Gouverneur  *{)our 
le  maflàcrer,maisil  s'étoit  fauve.  Dè^ 
le  lendemain  de  fon  éyafion ,  la  Ville 
reçut  le  Duc  comme  fon  Libérateur.  ^ 
La  révolte  de  Milan  caufa  autant  de 
efaagrin  que  de  furprife  au  Roi  fie  au 
Cardinal  ^   moins  pour  la   pêne  de 
ce  Duché,  que  parce    qu'elle   leur 
fermoir  le  chemin  pour  la  conquête  ^^ 
Royaume  de  Naples  :  on  murmuro<- 
hautement   contre  le  Mîniftre,    qui 
avoît  du  mieux  connoître  le  caraftcre 
de  Tri  vulce.  On  ne  pou  voit  compren- 
dre qu'il  eût  aflbcîé  a  un  homme  fi  fé- 
roce ,  d'Aubigni ,  qui  ne   l'étoit  pas 
nioîns.  Les  plus  grandes  fautes  gue  les 
Miniftres  commettent  »   font  d'ordi- 
naire dans  la  diftribution  des  Emplois. 
Ils    devroient  s'attacher   principale- 
ment à  connoître  les  Sujets ,  &  ne  pas 
s'en  rapporter  à  leur  préjugé ,  ou  à  la 
recommandation  de  leurs  Favoris.  . 
Tout  le  monde  regardoit  ladîfgrace 
B  iii] 
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du  Cardinal  , -comme  prochaine   8è 
'  ijoo.    infaillible.   Ses  amis  &  fes  créatures 
D'Amboife  trembloîcnt  d'avance.  Mais  fans  faire 
Généraii/R.    attention  à  tous  ces  vains  difcours,  il 
ïîtïiê?'"^'>îe  fongea  qu'à  juftifier  fa  conduite 
jdans  1-efprit  au  Roi ,  &  à  chercher  du 
remède  au  malheur  qu'il  n'avoit  pas 
prévu.  Il  commenf  a  par  lever  de  nou- 
velles troupes ,  qu'il  fit  paffer  en  Italie 
fous  la  conduite  de  la  Trémouille,  & 
il  obtint  pour  lui-même,  fans  qu'il  pa- 
rût le  demander,  le  titre  de  Généra- 
liflîme,  avec  le  pouvoir  d'agir  àr  fa 
volonté. 

Trivulce  &  d^Aubîgni  n'eurent  pas 
plutôt  appris  fon  arrivée  à  Verceil  » 
qu'ils  vinrent  l'y  trouver.  Le  prudent 
Miniflre,  loin  de  leur  témoigner  au- 
cun reflentiment ,  les  reçut  avec  dou- 
ceur, &  reconcilia  même  ces  deux 
ennemis  implacables  ,  qui  par  leurs 
-querelles,  leurs  jaloufies,  &  leur  peu 
de    modération  ,.  avoient    caufé    la 

Serte  de  Milan.  Cependant,  quoique  le 
Loi  l'eût  déclaré  Généraliffime,  il  af- 
fedla  de  n'en  point  exercer  les  fonc- 
tions, de  peur  d'exciter  l'envie  des 
autres  Généraux.  Cette  prudente  con- 
duite eut  l'effet  qu'il  en  devoit  atten- 
dre y  chacun  s'empreifa  de  lui  obéïr  ^  âg 
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iie    fuîvre  fes   confeils. 

On  a  voit  réfolu  d'abord  d'aller  droit  i  j'oo, 
à  Milan;  mais  quand  on  eut  appris 
que  Ludovic  y  avoir  jette  une  nom- 
breufe  garnîfon ,  on  trouva  qu'il  valr 
loit  mieux  aller  le  chercher  lui-même  » 
&  lui  livrer  batailk.  Il  étoit  campé 
fous  le  canon  du  Château  de  Novare, 
Les  deux  armées  ne  furent  pas  plu* 
tôt  en  préfence,  qu'on  fe  dupofa  au 
combat  de  part  &  d'autre.  Mais  Itfàgc 
d' Amboife ,  qui  a  voit  d'autres  vues  » 
&  qui  ne  vouloît  pas  s'en  rapporter  à 
l'événement  incenaîn  d'une  bataille, 
trouva  le  moyen  d'empêcher  les  deux 
armées  d'en  venir  aux  mains.  L'expé- 
dient dont  il  s'étoit  fervi  Tannée  pré- 
cédente ,  pour  fe  rendre  maître  du 
Château  de  Milan, lui paroiffoit  beau- 
coup plus  fur.  Il  réfolut  donc  de  le 
mettre  en  ufage.,  pour  fe  faire  livrer  & 
le  Château  de  Novarre,  &  le  Duc 
Sforce  lui-même.  Comme  les  Suîfles 
qui  étoîent  dans  l'armée  de  ce  Duc, 
éroient  mal  payés  &  par  conféquent 
très-difpofés  à  le  trahir,  il  leur  fît  pro* 
pofer  une  fomme  confidérable,  s'ils 
vouloient  lui  livrer  la  Place  avec  le 
Duc.  Le  marché  fut  bien-tôt  con- 
clu* 

Bv 
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"—^^     Le  malheureux  Sforce  s'apperce^ 
joo,    vant  que   les  Suifles  de  fon  armée 
id.  Sforce  ^toient  d'intellîgence  avec  Pennemî, 
îi^  P«r  leur  fit  toutes  les  inftances  poffibles, 
*^^*     &  les  plus    magnifiques   promeffes, 
pour  les  engager  à  ne  point  l'abandon- 
ner; mais  comme  il  ne  leur  donnoic 
que  des  paroles,  ces  âmes   vénales 
n'eurent  point  d'oreilles  pour  fes  priè- 
res. La  Place  fut  remîfe  au  pouvoir  des 
François,  &  le  malheureux  Duc  ar- 
rêté, lorsqu'il  tâchoit  de  fe  fauver  en 
habit  déguifé  parmi  les  Soldats^  la 

farnifon,  que  l'on  faifoit  fortir  deux 
deux, 
fi  fc  rend  Cette  nouvelle  jetta  une  telle  frayeur 
^  ^^  dans  l'efprit  des*  Milanois,  qu'ils  dé- 
putèrent promptement  vers  le  Cardi- 
nal, pour  lui  préfenter  les  clefs  de 
leur  Ville,  &  tâcher  de  le  fléchir  par 
•leurs  foumiflions.  Ce  n'étoîent  plus  ces 
mêmes  hommes,  qui  peu  de  jours  au- 

{)aravant  fe  vantoient  de  le  faire  en- 
ever  lui-même  dans  Verceil.  Le  Car- 
dinalles  reçut  avec  une  froideur,  qui 
leur  fit  perdre  toute  elpérance  de  par- 
don ,  &  les  renvoya  fans  leur  faire 
aucune  réponfc.  Il  s'avança  enfuite 
vers  la  Ville ,  où  il  fit  fon  entrée  à  la 
tête  des  troupes.  Les  Milanois  fe  fe* 
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rolent  cru  {Perdus  fans  reflburce»  s'ils.! 
h'avoienc  connu  la  généroQté  Se  la  i^qq 
bonté  du  Cardinal  ^  qui  eu  eâfèt  auffi  ^  * 
touc&é  de  leur  repentir  qu'il  avoit  été 
irrité  de  leur  perfidie?^  voulut  bien 
leur  pardonner  au  nom  duRoL  Ce 
fut  le  Vendredi  Saint  17  Avril  i^'oo 
quMl  leur  accorda  cette  grâce,  aflis 
fur  un  Trône  qu'on  lui  avoit  élevé 
dans  la  Cour  de  l'Hôtel  de  Ville ,  oii 
tous  les  principaux  Habitans  s'étoîent 
rendus  par  fon  ordre* 

Après  qu'il  eut  ainli  reparé  la  faute, 
qu'un  manquement  de  prévoyance  lui 
avoit  feit  ccjmmettre,  il  donna  le  com- 
mandement général  des  troupes  &  le 
gouvernement  de  la  Place  à  Chau- 
mont  d'Amboife  fon  neveu,  qui  fe 
montra  digne  du  choix  de  fon  oncle. 
Il  mit  enfuite  de  fortes  garnifons  dans 
les  Châteaux ,  fit  de  nouveaux  Règle- 
mens  pour  contenir  lesGens  de  guerre, 
&  de  féveres  Ordonnances  contre 
les  infraéteurs.  Mais  afin  d'avoir  une 
armée  toute  prête  tn  cas  de  befoin, 
il  laiflà  la  meilleure  partie  de  fes  trou- 
pes en  Italie,  au  fer  vice  des  Florentins 
&  du  Duc  de  Valentinois ,  qui  avoient 
demandé  du  fecours  au  Roi  de  Fran- 
ce; ceux-là  pour  reconquérir  Plfo% 
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aue  Charles  VIII,  en  allant  à  Texp/**' 
-jwv.  ^^^^^  ^^  Naples,  a  voit  fouftraite  à 
leur  domination;  celui-ci  pour  fe  ren- 
dre maître  des  Villes  de  la  Romagne. 
On  n'étoit  cependant  gueres  difpofë 
en  France  à  fournir  des -troupes  au 
Duc  de  Valentinois  ,  cfprît  fourbe  & 

.înconftant,  fur  fequel  on  ne  pouvoit 
compter  ;  on  n'étoit  pas  plus  fatisfait 
du  Pape  Alexandre  fon  père,  qui  loin 
d  aider  à  la  conquête  du  Milanez, 
félon  fa  promeffe ,  étoit  foupçonné  au 
contraire  d'avoir  contribué  au  réta-/ 
bliffcment  de  Sforce.  ' 

Quoique  le  Roi  eût  donné  fa  pa- 
role au  Pape ,  le  Maréchal  Trivulce , 
&  les  principaux  Officiers  de  l'armée 
crurent  qu'à  l'exemple  du  Saint  Père, 
le  Roi  pouvoit  fe  difpenfer  de  la  tenir» 
Mais  outre  que  c'eût  été  fe  brouiller 
ouvertement  avec  Sa  Sainteté,  (  ce  quî 
n'eût  pas  été  prudent  dans  la  circonf- 
tance)  c'eft  que  d'Amboife  avoir  un 
intérêt  particulier  à  ne  point  lui  don- 
ner de  mécontentement;  il  ne  s'en- 
nuioit  pas  encore  d'être  Légat  du  S. 

.  Siège  :  Le  terme  de  fa  Légation  étoit 
proche  :  ce  n'étoit  pas  le  moyen  que 
le  Pape  la  lui  continuât,  s'il  refufoîc 
des  troupes  à  fon  fils:  auffi  ne  le  fit-il 
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p^s.  On  fournit  au  Duc  de  l'înÉinterie  î 
&  de  la  cavalerie ,  &  d'Ambbife,  ou-    i  jqq^ 
tre  la  continuation  de  fa  dignité»  ob- 
tint encore  une  augmentation  de  pou- 
voir. Il  revint  en  France  après  de  fi 
glorieux  exploits ,  &  fit  une  entrée 
magnifique  a  Lyon,  à  Paris,  &  fiir-    k^^^,  , 
tout  à  Rouen,  où  il  fe  trouva  un  peu*-  Cardinal  < 
pie  infini,  accouru  de  toutes  parts, *''*'*^ 
tant  pour  voir  cette  pompeufe  cérér 
monie,  que  pour  gagner   le  Jubilé, 
que  d'Amboife  avoir  rapporté  pour 
fon  Eglife  feulement, 
>    Comme  la  conquête   du  Milanez 
avoit  pour  objet  celle  du  Royaume  de 
Naples ,  le  Cardinal  ne  fut  pas  plutôt 
revenu  à  la  Cour ,  que  le  Roi  conféra 
avec  lui  des  moyens  de  rendre  cette 
expédition  auffi  facile   que  certaine. 
Le  Miniftre  crut  qu'il  falloit  premiè- 
rement s'aflurer  de  l'Empereur,  qui 
paroiffoit  vouloir  s'oppofer  à  ce  deC-  ^^^^ 
iein.  On  traita  donc  avec  lui  >  &  on  "'^"^S 
obtint   une    trêve  de   quatre    mois.    lyoi, 
D'Amboife  fe  mit  enfuite  en  état  de  xraiié  ave 
ne  point  craindre  d'être  traverfé  par  Ferdinand, 
le  Pape,  par  les  Suifles,  par  les  Véni* 
tiens ,  par  les  Florentins ,  &  fur-tout 
par  Ferdinand  Roi  d'Arragon.  Il  traita 
particulièrement   avec    ce     dernier. 
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y*^^  Le  principal  article  du  traité  >  (vA 
JOi.  que  le  Roi  de  France  lui  céderoit  la 
moitié  du  Royaume  de  Naples ,  quand 
il  feroit  reconquis.  Ce  honteux  ac- 
cord ne  fut  pas  reçu  favorablement 
dans  le  public.  Les  ennemis  de  d'Am- 
boife  le  blâmèrent  avec  raifon ,  d'a^ 
voir  eu  fi  peu  d'égard  aux  intérêts  & 
à  l'honneur  de  fon  Maître,  que  de 
l'aflbcier  à  un  Prince,  dont  il  connoîf- 
foit  la  mauvaife  foi,  &  dont  il  pouvoir 
d'ailleurs  fe  pafler.  Ces  difcours  ne 
l'inquiétèrent  point.  Connoiflant  les 
rufes  de  Ferdinand ,  il  s'étoit  précau- 
tionné. Il  fit  donc  équiper  une  flotte  , 
&  lever  une.armée  de  terre  Le  Comte 
de  Raveftein  eut  le  commandement  de 
la  flotte ,  &  Stuart  d'Aubigni  celui  de 
l'armée  de  terre. 
►'Amboife  Toutes  chofes  étant  aînfi  difpofées, 
urne  dans  il  fe  mit  luî-même  en  marche,  &  ar- 
*^^"*  riva  à  Milan,  oii  il  réfolut  de  demeu- 
rer, tant  pour  contenir  le  peuple, 
que  pour  être  à  portée  de  remédier 
par  fa  prudence  aux  difficultés  qui 
pourroient  furvenir  dans  l'expédition 
de  Naples.  Les  deux  Rois  fè  firent 
donner  d'avance,  par  leurs  Ambaffa- 
deurs  àRorae ,  l'inveftiture  duRoyau-* 
me  qu'ils  alloient  conquérir*  Le  Pape  >^ 
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'nuflî  foible  que  peu  équitable,  n^ofa! 
la  leur  relufer ,  les  voyant  en  état  d'ob-  i  roi, 
tenir  de  force  ce  qu'on  ne  leur  accor* 
dcroit  pas  de  bonne  grâce.  Les  pro« 
grès  de  Parmée  de  France  &  de  celle 
d'Efpagne  furent  rapides,  narce  qu'el- 
les trouvèrent  peu  de  rënftance.  Les 
Efpagnols  afliegeoient  Tarente  d'un 
côté,  tandis  que  les  François  pr^ 
foientCapoue  de  l'autre.  La  priie  de 
cette  dernière  Ville,  &  le  maflâcre 
qui  y  fut  commis,  portèrent  la  terreur 
jufques  dans  Naples,  doQt  les  habitans 
aimèrent  mieux  capituler ,  que  de 
s'expofer  à  un  pareil  traitement.  Le 
Roi  Frédéric  lui-même  offrît  de  re- 
mettre aux  François  tout  ce  qui  étoit 
de  leur  partage,  pourvu  qu'on  luilaif- 
.  sât  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fa 
famille  dans  rifle  d'ifchia. 

D'Aubigni  foufcrivîtàcettepropo-Frédcrîc  K 
fition,  qu'il  trouvoitavantageufe,  &  con^uu  " 
permît  au  Prince  de  fe  retirer.  Il  mit  franco» 
auflj-tôt  fes  troupes  en  pofleffion  de 
Ja  ViiJe  &  de  toutes  les  Places  qui  en 
dépendoient.  Mais  Ce  Général  eut  tout 
lieu  de  fè  repentir  dans  la  fuite  d'avoir 
feit  ce  traité  de  fon  propre  mouve- 
ment. Le  Miniftre  blâma  la  conduite , 
&  donna  ordre  à  Raveâein  d'enr. 
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trer   dans    Plfle  d'Ifchîa>  avec  des 

JJOi*  troupes,  Se  de  fe  faifir  du  Roi  de  Na- 
ples,  qui  fut  conduit  en  France,  où 
par  de  bons  traitetnens  on  tâcha  d'a- 
doucir fa  difgrace.  Les  Princes  Italiens 
ne  laiflerçnt  pas  de  faire  quelques  ten- 
tatives en  faveur  du  Roi  dépouillé. 
L'Empereur  Maxîmilien  fur-tout,  & 
les  Vénitiens  j  jaloux  de  l'agrandifle- 
tnent  de  la  France  en  Italie ,  excitè- 
rent les  Suiffes  à  faire  irruption  dans 
le  Milanez*  Mais  la  marche  de  l'armée 
Françoife  les  fit  retirer  bien  vite  dans 
leur  Pays. 

téCarisV  Le  Cardinal,  qui  fentoît  qUe  PEm- 
i'Em^%  ^^**^  pereur  ne  tarderoit  pas  à  troubler  la 
France  dans  fa  nouvelle  conquête , 
prît  la  réfolution  d'aller  à  Trente, 
pour  régler  avec  lui  les  intérêts  ae& 
deux  Couronnes,  L'Empereur  le  traita 
plutôt  en  Roi  qu'en  Miniftre.  lU  eu- 
rent enfemble  plufieurs  conférences 
particulières.  D'Amboife  demanda 
pour  fon  Maître  l'inveftiture  du  Du- 
ché de  Milan,  offrant  à  ce  Prince  une 
fomme  proportionnée,  &  le  mariage 
de  fon  petit-fils  Charles  d'Autriche, 
avec  Madame  Claude  fille  aînée  du 
Roi,  Quoique  Cette  alliance  parût 
avantageufe  à  l'Empereur,  il  n'en  fut 
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|)as  plus  difpofé  à  faire  ce   que  la! 

France  défiroit.  Il  entendoît  que  Lu-    i^qj 
do  vie  fut  rétabli  dans  fes  £tats;  de  forte 
que  le  Cardinal  ne  put  obtenir  dans 
^ette  entrevue  que  la  prolongation  de 
la  trêve  pour  quelques  mois. 

Cette  trêve  venoit  fort  à  propos. 
Les  François  &  les  Efpagnols,  qui 
js'étoient  emparés  du  Koyaume  de 
Naples  5  avdijent  entr'eux  de  grands 
démêlés  pour  le  partage  des  terres. 
Chacun  vouloit  avoir  ce  qui  lui  paroif- 
foît  le  meilleur  ;  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ji'en  vinflent  à  une  guerre  ouverte. 
D'Aubigni,  irrité  de  ce  que  le  Cardi- 
nal lui  avoit  ôté  le  principal  comman- 
dement, venoit  de  quitter  l'armée,  & 
étoit  revenu  en  France ,  réfolu  de  ne 
plus  fervir  :  mais  le  Miniftre,  fans 
avoir  égard  à  fon  dépit ,  lui  fit  expé- 
dier un  ordre  qui  le  renvoyoit  à  Na- 
ples avec  le  Duc  de  Nemours ,  qui 
partoit  avec  des  troupes  en  qualité  de 
yice-Roi. 

La  difpofitîon  des  af&îres  étoit  d'au-  Rupwre  n 

f  r  11  -r»  .    tre  les  Fran 

tant  moins    ravorable   aux  r  rançois  çoî»  &  les  ei 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  que  le  P^s^^is, 
Roi,  à  la  perfuafion  de  d'Amboîfe, 
avoit  joint  fa  flotte  à  celle  des  Véni- 
fiens  pour  ravager  les  côtes  de  Tur-5 
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**— —  quîe.  Nemours,  &  Gonzalve  Génâraf 
ijoi.    des  Efpagnols,  n'attendoîent  que  les 
ordres  de  leurs  Maîtres ,  pour  vuîder 
leur  différend  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Un  petit  efpace  de  Pays  nommé  le 
Capitanat,  célèbre  pour  la  bonté  de 
fes^  pâturages ,  étoit  le  principal  objet 
de  la  conteftation.  L'Èfpagnol  &  le 
François  vouloient  chacun  fe  Pappro- 
prîer ,  à  Pexclufion  l'un  de  Tautre.  Les 
ennemis  de  d'Amboife  le  blâmoientf 
&  avec  raîfon,  de  ne  s'être  pas  expli- 
qué en  termes  plus  clairs  &  plus  pofî-: 
tifs  dan» le  traité  de  partage:  il  fou* 
tint  que  la  çhofe  étoit  fuflifamment 
expliquée»  &  fit  déclarer  la  guerre  ai« 
^^^^  Roi  Ferdinand* 
!5SSS! .    Le  Cardinal  étoît  poilr  lors  à  Milaii 
;rj02,    avec  le  Roi,  qui  s'y  étoît  rendu ,  au- 
tant pour  prévenir  les  entreprifes  de 
Sforce ,  que  l'Empereur  favorifoit  fe-. 
cretement  ,  que  pour  empêcher  ce 
même  Prince  de  fe  joindre  à  Ferdi- 
nand fon  ennemi.  D'Amboife ,  înfor-i 
mé  que  les  Vénitiens  s'étoient  déclarés 
ouvertement  pour  l'E(pagnol,  gagna 
les  Ducs  de  Ferrare&  de  Mantoue, 
qui  leur  donnèrent  de  l'occupation.  Il 
mit  enfuite  tous  fes  foins  à  empêcher 
,      la  rupture»  qui  étoit  prête  d'éclatée 
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entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France.  I 
Louis  indigné  des  fourberies  du  Pon-  i<02fi 
tife^  &  des  violences  du  Duc  de  Va- 
lendnois  fon  fils  »  qui  défoloit  les  pe* 
rîtes  Principautés  d'Italie,  avoir  re- 
folu  de  les  mettre  tous  deux  à  la  raifon. 
Il  difoit  tnême  que  la  guerre,  qu'il 
alloit  faire  à  ce  couple  dp  méchans» 
étoit  bien  au  moins  aullî  fainte ,  qu'une 
Croilade  contre  les  Turcs. 

Aux  premières  nouvelles  qu'AlexaiH  T«îté«?^ 
dre  &  fon  fils  reçurent,  que  l'armée  *^ 
Françoife  étoit  entrée  dans  la  Tofca- 
ne,  ils  fongerent  à  prévenir  les  effets 
du  reffentîment  de  Louis.  Le  Duc  de 
Valentînoîs  fe  rendit  pour  cet  effet  à 
Milan,  avec  autant  d'aifurance  que 
s'il  eût  été  irréprochable.  D'Amboife, 
qui  avoit  un  intérêt  particulier  de 
ménager  le  Pape ,  &  de  fe  foire  un  parti 
dans  le  Sacre  Collège,  fçut  fi  bien 
appaifer  la  colère  du  Roi,  que  ce 
Frince  rendit  fon  amitié  au  Duc,  & 
fit  un  traité  avec  lui.  L'envie ,  oui 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  toutes  les 
démarches  du  Cardinal,  ne  manqua 
pas  de  publier,  avec  quelque  appa«- 
rencede  vérité,  qu'afpirant  au  Trône 
de  Saint  Pierre,  ou  voulant  au  moins 
rendre  fa  Légation  perpétuelle  eQ 
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•France ,  il  avoir  plus  penfé  à  fes  pro^ 
jr  ro2,  P^^^  affaires ,  qu'à  celles  de  fon  Maî- 
tre: tant  il  eft  important  qu'un  Prince 
foit  attentif,  &  ait  encore  d'autres 
yeux  que  ceux  de  fes  plus  fidèles  Mh 
niftres. 

Suivant  l'accord  fait  avec  le  Duc  de 
Valentînois ,  le  Pape  promettoit  de 
livrer  paffige  aux  troupes  du  Roiy  qui 
îroîent  à  Naples,  &  de  fournir  en  cas 
de  befoin  les  fecours  qui  dépendroienç 
de  lui.  D'Anciboife  obtint  ce  qui  pou-; 
voit  favorifer  fes  grands  projets,  c'efl;-; 
à-dire ,  une  promotion  de  '  Cardinaux 
qui  lui  fuflent  entièrement  dévoués  > 
&  la  perpétuité  de  fa  Légation  en 
France-  Les  gens  de  bien  défapprou- 
verent  cet  accommodement,  d'autant 
plus  que,  les  intérêts  de  d'Amboife  à 
.part,  le  Roi  pouvoit  fe  paffer  de  L'al- 
.  îiance  de  ces  deux  méchans  hommes. 

L'armée  de  France  étant  entrée 
dans  la  Fouille  &  dans  la  Calabre^  en 
chaffa  les  Efpagnols,  qui  ne  purent 
tenir  contr'elle.  Mais  la  mauvaife  con- 
duite des  Généraux  rendît  ce  fuccès 
inutile-  Au  lieu  de  pouffer  vivement  le 
fiége  de  Barlette  >  oà  Gonzalve  s'étoît 
laiffé  inveftir ,  ils  perdirent  le  tems  à 
s'ecQparer  de  plufieurs  Places  peu  îno^- 
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H^ôrtantes.  Cependant  les  Génois  &! 

les  Milanois,  qui  n'auroîent  pas  roan-    icqz. 

que  de  fe  révolter,  fi  la  France  avoît  ^ 

eu  du  deflbus,  témoignèrent  au  Roi 

la  part  qu'ils  prenoîent  à  la  profperité 

de  fes  armes ,  par  une  entrée  fuperbe 

qu'ils  lui  firent  chacun  dans  leur  Ville. 

Le  Miniftre  partagea  avec  fon  Maître 

les  honneurs  de  ces  deux  triomphes. 

Quoique  Louis  &  Ferc^aand  fuf-  ——'—*' 
fent  en  guerre ,  ils  ne  laiffoiolt  pas  de  i  co^» 
parler  d'accommodement  par  l'entre- 
mife  de  leurs  Miniilrçs.  Le  Roi  la  dé- 
firoit  avec  ardeur,  fcl'Efpagnol  rufé 
ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  terns. 
L'Archiduc  fon  gendre  vint  en  France 
à  cet  effet ,  pour  régler  toutes  chofes 
à  l'amiable.  Après  qu'on  eut  examiné 
foigneufement  les  conditions  propo»^ 
fées  de  part  &  d'autre ,  on  convînt  que 
la  paix  feroit  fignée  &  jurée,  &  que 
les  deux  Généraux  la  fqroient  publier 
h  la  tête  de  leurs  armées. 

Le  Duc  de  Nemours  obéit  aulfi-tôt  ^j^^^Jjj|j 
après   l'ordre  reçu.    Mais  Gonzalve  ^u Voyaui^ 
voyant  la  conjondure  favorable ,  vou-  <ie  Napics. 
lut  en  profiter,  8ç  réparer  s'il  pouvoir 
fa  riéputation.  U  continua  la  guerre  « 
fans  avoir  égard  au  traité  de  paix ,  &c 
iJeveny  plus  hardi  par  les  avaMt?igefi 
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?'  u*îl  rcmportoît  chaque  jour  Tur  lef 
rançoîs,  il  les  pourfuivît  avec  tant  de 
vigueur  ,  qu'il  les  chaffa  entièrement 
du  Royaume  de  Naples.  Après  cette 
expédition  auflî  proniptement  que  glo- 
rieufement  terminée  »  il  rentra  dan$ 
Naples  en  vainqueur.  Les  Places^  qui 
tenoient  encore  pour  lès  François  ^  ne 
tardèrent  pas  à  capituler. 

Les  etu^mis  de  d'Amboîfe  voulu- 
rent encOTe  le  rendre  refponfable  de 
ce  nouveau  revers.  Il  n'avoît  pas, 
difoîent-ils ,  envoyé  des  fécours  affez 
à  tems.  D'autres  moins  prévenus  ac- 
cufoient  la  témérité  des  Généraux 
Nemours  &  d'Aubigni,  qui  avoient 
attaqué  Tennemi  mal  à  propos.  D'Au- 
bîgni  fut  défait  près  le  Semînare  en 
Calabre;  &  peu  de  jours  après,  le 
Duc  de  Nemours  fut  tué ,  en  voulant 
forcer  l'armée  ennemie  campée  à  Cerîr 
gBoles  dans  la»Pouille. 

Le  Roi  de  France  &  fon  Mîniftre  ne 
Boutèrent  plus  alors  que  PArchiduc 
ne  fût  venu  pour  les  tromper  par  fes 
propofitîons  de  paix.  Mais  ce  Prince 
diffipa  leur  foupçon ,  en  fe  remettant 
volontairement  entre  leurs  mains.  Il 
fe  plaignit  au  Roi  de  Caftille  fon  bcau- 
perç  I  de  la  conduite  de  fon  Général  ; 
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in^  Ferdinand  ne  cherbha  qu'i  âu- 
der  par  de  nouveaux  détours  les  re-  icoj* 
proches  Qu'on,  lui  fdfoit  de  fa  mau- 
vaife  foii  Le  Roi  &  le  Cardinal  furent 
(i  indignés  de  la  perfidie  de  ce  Prin- 
ce, qu'ils  chaiïerent  honteufement 
fes  Ambafladeurs ,  iàns  les  vouloir 
^coutei^ 

Le  jufte  reffentîment  de  d'Ambojfe 
ne  fe  borna  pas-là.  U  perûiada  au  Roi 
de  venger  cet  affront,  &  de  mettre 
une  flotte  en  mer,  pour  empêcher  du 
moins  qu'il  ne  vînt  à  Naples  de  nou- 
veaux fecours  d'Efpagne.  Outre  cette 
.  flotte,  il  leva  encore  trois  armées  de 
terre,  fans  pour  cela  charger  le  peu* 

fie ,  comme  la  néceffité  preflante  de^ 
Etat  fembloît  l'exiger.  Deux  de  ces 
armées  dévoient  attaquer  l'Efpagne, 
tandis  que  la  troifiéme,  commandée 
par  le  brave  la  ïremouille ,  entreroit 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Après  que  d'Amboife  eut  fait  paffer 
les  Alpes  à  nos  troupes ,  &  S^Hl^ 
eut  fait  la  revue,  il  fongea  à  s'aiWiRr 
des  Princes  d'Italie,  mais  fur-tout  du 
Pape  &  des  Vénitiens,  qui  auroîent 
pu  incommoder  Tarmée  Françoife^ 
dans  fa  marche;  &  il  les  mît  daos  fcif 
intérêts  avec  autafit  d'habileté  que  de 
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ïbonheuh  Ce  n'eft  pas  qu'il  comptai? 
jçQn  beaucoup  fur  la  parole  du  Pontîfe. 
^  ^*  Informé  du  traité  fecret  qu'il  venoît 
de  faire  avec  le  Général  Efpagnol,  il 
ne  deyoît  pas  ajouter  beaucoup  de  foî 
à  fçs  fermens.  Selon  les  articles  de  ce 
traité ,  le  Pape  proraettoit  de  livret 

Saffage  aux  Êfpagnols  comme  aux 
rançois ,  à  condition  que  Ferdinand 
fe  voyant  paifible  ppflefleur  du  Royau- 
me de  Naples,  aideroit  au  Duc  de 
Valentinois  à  conquérir  la  Tofcane. 
Mort  d'A-  La  mort  d'Alexandre  ren  verfa  fes  pro* 
"^^  ^^'  jets  &  ceux  de  fon  fils.  Il  finit  malheu- 
reufement ,  ayant ,  comme  l'on  fçaît , 
bû  par  rnéprife  le  poîfon  qu'il  deftinoît 
à  un  Cardinal  qu'il  haïflbit.  D' Amboi- 
fe  à  cette  nouvelle  fe  rend  à  Rome  en 
diligence, prefque  certain  de  fon  élec- 
tion. Les  intérêts  de  la  France,  autant 
que  les  fiens  propres ,  le  portoient  à  af- 
pîrer  à  la  Papauté.  Lç  Roi  le  fouhaî- 
toit  ardemment,  ne  doutant  cas  qu'il 
île  fût  bientôt  Maître  de  l'Italie,  fi  fon 
Miniflrc  occupoit  cette  place.  L'ef- 
perance  de  l'un  &  de  l'autre  fut  trom- 
pée. Malgré  toutes  les  mefures  que  le 
Cardinal  avoir  prifes  depuis  long-tems , 
pour  que  la  Tiare  ne  pût  lui  échap- 
per, trançoîs  Picolomînî  fut  choifi  à 

fon 
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Ton  exclufion,  &  prit  le  nom  de  Pie 

D' Amboife  furprîs  que  les  fuiFrages 
de  la  plus  grande  partie  des  Cardi- 
naux, dont  il  fe  croyoit  afTuré  ,  lui 
èu/Tent  manque,  en  témoigna  fon  dé- 
plaifir.  Mais  ceux-ci  s'excuferent ,  en 
lui  repréfentant  que ,  pour  le  bien 
commun,  ils  avoient  cru  devoir  faire 
choix  d'un  homme ,  qui  n'étant  lié  à 
aucun  Parti ,  fût  plus  difpofé  à  rétablir 
l'union  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Ces  excufes  appaiferent  d'Amboife, 
dont  l'équité  naturelle  eut  égard  à  la 
droiture  de  leurs  intentions. 

La  mort  de  Pie  III  arrivée  2  5  Jours  Mort  dy  noui 
après  fon  exaltation, replongea  le  Col-^""  *^^' 
lege  des  Cardinaux  dans  de  nouveaux 
embarras.  LeDÛc  deValentinois,  les 
Urfins,les  Colonnes,  qui  étoipnt  les 
trois  faélions  dominantes ,  &  divifées 
entr'elles  d'intérêts  ,  en  vinrent  aux 
Hiains  plufieurs  fois ,  &  firent  de  Ro- 
me le  théâtre  fanglarit  d'une  guerre 
înteftine.  D' Amboife  fut  fur  le  point 
d'être  infulté  ,  tant  les  Colonnes  & 
les  Urfins  étoient  irrités  de  ce  qu'il 
protegeoit  l'infâme  Valcntinois  ,  leur 
ennemi  coipmun.  Ses  amis  lui  confeil-  i 
lerent  de  fe  fouftraire  ^  leur  fureur  par 
Tome  IL  C 
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îa  fuite  ;  mais  il  voulut  refter  danff 
I  ^03,  Rome ,  &  faire  valoir  fes  prétentions. 
Cependant  fes  deffeins ,  quoique  bien 
concertés ,  échouèrent  pour  la  fecon- 
Eieâîon  de  de  fois.  Le  Cardinal  de  la  Rovere  ; 
fuies  n,  quî  prit  le  nom  de  Jules  II  l'emporta. 
Ce  nouveau  Pontife  ,  qui  n'ignoroit 
pas  combien  il  lui  importoit  de  ména- 
ger la  France ,  dans  le  commence- 
ment dé  fon  Pontificat,  voulut  ga- 
gner d'Amboife,  en  confirmant  fa  Lé- 
gation perpétuelle  dans  le  Royaume. 
Il  y  joignît  celle  d'Avignon  &  de 
Bretagne. 

Tandis  que  les  intérêts  particuliers 
du  Cardinal  l'occupoient  à  Rome ,  les 
affaires  de  la  France  alloient  très-mai 
à  Naples.  Notre  armée  y  étoît  arrivée 
trop  tard.  Le  Duc  de  Valentinoi's  & 
les  Urfins  ne  fournirent  point  les  fe- 
cours  qu'ils  avoient  promis.  Ceux  -  cî 
pouffèrent  encore  les  chofes  plus  loin  : 
îb  fe  jetterent  dans  le  parti  du  Roi 
d'Efpagne.  Un  autre  malheur  fut  que 
le  Marquis  de  Mantoue  Allié  des 
François ,  ayant  manqué  en  plufieurs 
occafions  de  profiter  des  avantages 
qu'il  avoit  eus  fur  l'armée  d'Efpagne, 
on  le  foupçonna  d'avoir  dès  intelligen- 
ces avec  l'ennemi.  Ce  foupçcn  devint 
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presque  une  certitude,  lorfqu'îl  eut 

laiffé  prendre  un  Fort  que  nous  avions    j  ^.^  , 
fur  le  Garillan ,  celuî-la  même ,  où  le  ' 

célèbre  Chevalier  Bayard ,  comme  un 
autre  Coclès,  défendit  lui  feul  contre 
deux  cens  Efpagnols  Pentrée  d'un 
pont  de  communication.  Le  Marquis 
de  Mantoue  voyant  qu'il  ayoit  perdu 
toute  confiance ,  prît  le  parti  de  fe  re- 
tirer 9  fous  prétexte  de  maladie ,  8c 
enmena  avec  lui  ce  qu'il  ayoit  de 
troupes  à  fa  folde. 

D'Amboife  ne  fe  trouvoît  point  it  — — ^ 
portée  de  remédier  à  de  fi  triftes  accî-    ^  -^  . 
dens.  Il  étoit  retourné  en  France ,  fur       pj^JJ^ 
l'avis  qui  lui  avqît  été  donné,  que  fes  contre  tf An 
ennemis  cabaloient  à  la  Cour  contre  ^^^^^ 
lai.  On  attribuoit  à  fa  négligence ,  à 
fon  incapacité ,  à  fon    ambition ,  le 
malheureux  fuccès  de  nos  armes  en 
Italie.  Les  motifs  qui  l'avoient  retenu 
à  Rome ,  étoient  caufe ,  difoît-on ,  que 
nous  n'avions  pas  chaffé  les  Efpagnols 
du  Royaume  de  Naples.  On  lui  im- 
puta encore  le  peu  de  progrès  que  nous 
fîmes  dans  le  même  tems  du  côté  de 
rEfpagne.  Il   trouva  enfin    prefque 
tous  les  efprits  prévenus  à  fon  arrivée 
à  la  Cour.  Pour  comble  de  difgrace, 
on  apprît  que  la  pefte  s^étoît  mîfe  dans 

Cij 
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^ j  l'armée  de  Naples ,  qui  étoît  campeô 

2C04     ^^^  ^^^  bords  du  Garillan;  &  peu  de- 

'^  tems  après,  que  cette  armée  avoit  été 

battue  par  celle  d'Efpagne ,  lorfqu'elle 

fe  retiroit  à  Gayete,  quelle  rendît; 

par  une  compofîtion  honteufe. 

Ces  évenemens  touchèrent  encore 
moins  le  .Miniftre  ,  qu'une  maladie 
contagîçufe  ,  qui  fe  répandit  alors 
dans  tout  le  Royaume,  avec  la  famine 
qui  furvint  en  même-tems.  La  France 
eut  des  preuves  dé  fon  zèle  judi- 
cieux &  acSif ,  par  les  foins  qu'il  fe 
donna  pour  faire  cefler  ces  deux  ter- 
ribles fléaux.  Mais  après  avoir  pourvu 
aux  befoins  du  dedans  de  l'Etat ,  il 
fongea  à  ce  qui  fe  palïbit  au  dehors. 
Voyant  que  fes  deffeins  n'avoient 
réufli,  ni  du  côté  de  Naples  ni  du 
côté  de  l'Efpagne,  il  crut  qu'il  devoir 
s'appliquer  à  conferver  au  moins  le 
Milanez ,  menacé  de  l'inva'fion  de  l'Ef- 
pagnol.  Il  s'y  tranfporta  donc ,  tant 
pour  contenir  les  peuples  dans  robcifr 
fence ,  que  pour  prévenir  les  entreprî- 
fts  de  l'ennemi, 
D'Amboife      Mais  il  s'apperçut  bientôt  que  ce 

rEoipereùrrij'étoirpas  delà  parc  de  Ferdinand  Roî 
d'Arragon,  qu'il  av.oit à  craindre  pour 
Milan.  L'Empereur  ayant  rcfolu  de 


fétablîr  le  Duc  Sforce ,  alloît  mettre  *— — 
fon  deflein  à  exécution ,  fi  d'Amboîfe  15*04, 
par  fon  habileté  n'eût  détourné  le 
coup.  Il  alla  trouver  l'Enipercur ,  pour 
traiter  avec  lui ,  &  le  faire  changer  de 
deffeîn ,  s'il  étoit  poffible.  Déjà  il  fe 
promettoit  un  heureux  fuccès  de  fa 
négociation ,  lorfqu'on  lui  écrivit  de 
France ,  que  le  Roi  étoit  tombé  ma- 
lade ,&  qu'un  puiflfant  parti  fe  formoît 
à  la  Cour  contre  fon  Miniftre. 

Ses  amis  comme  Tes  ennemis  ,  cru-  ^^J^"  "^^ 
rent  efïèdlivement  fa  ruine  infaillible. 
Le  Maréchal  de  Gîé,  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Rohan,  homme  alors  fort 
agréable  à  la  Reine,  étoit  à  la  tête  de 
ceux  qui  cherchoicnt  à  nuire  au  Car-  . 
dinaL  Ce  courtifan,  aufli  adroit  que 
jaloux ,  profitant  de  l'abfcnce  de  celui 
qu'il  regardoit  comme  fon  rival ,  mit 
tout  en  ufage  pour  abattre  cette  Emi- 
nence  qui  lui  faifoit  ombrage  >  &  pour 
s'élever  enfuîte  fur  fes  ruines.  L'occa- 
fion  étoit  *  favorable  :  la  maladie  du* 
Roi  n'croit  caufée  que  par  le  chagrin 
qu'il  reffentoit  de  voir  les  affaires 
prendre  un  fi  mauvais  tour  en  Elpagne 
&  en  Italie. 

D'Amboifs  ,  fans  s'effrayer  de  ces  J^^^^f^^^^^^^^^ 
^cheufes  nouvelles,  continua  fa  né-. 
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:  gocîation ,  &  ne  fe  difpofa  à  retourner 
^cQA.  *^  la  Cour  qu'après  la  conclufion  du 
traite  qu'il  fit  avec  l'Empereur.  Les 
principaux  articles  étoient ,  que  Ma- 
ximilien  donneroit  l'inveftiture  du 
Duché  de  Milan  au  Roi,  moyennant 
une  fomme  de  660000  livres  qui  lui 
feroit  fournie  en  deux  payemens  j  que 
Louis  donneroit  la  Princefle  Claude 
fa  fille  en  mariage  à  Charles  petit -fils 
de  l'Empereur  ;  que  le  Roi  de  CaftîUe 
feroit  obligé  de  iîî^ner  une  trêve  avec 
la  France*  Le  Miniftre  ,  qui  fentoit 
mieux  que  perfonnetous  les  avanta- 
ges de  ce  traité  ,  revint  plus  triom- 
phant à  la  Cour ,  que  s'il  eût  remporté 
une  viftoire.  Le  fuccès  inelperé  de  fa 
négociation  ferma  la  bouche  à  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  le  fupplanter. 
Le  Maréchal  de  Gié,  ayant  déplu  à 
la  Reine  quelque  teizis  après ,  fut  lui- 
même  difgracié. 

La  mort  d'Ifabelle,  Reine  de  Caf- 
tîlle ,  femme  de  Ferdinand  Roi  d'Arr 
ragon,  arrivée  l'an  lyojr ,  caufant  de 
grandes  conteftations ,  entre  le  Roî 
d'Arragon  &  Philippe  Archiduc  d'Au- 
triche fon  gendre  ,  d'Araboife  fongea 
à  profiter  de  leurs  divifions.  Ifabelle 
en  mourant  avok  nommé  le  Roi  fom 
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mari  9  Adminiftrateur  du  Royaume  de 
Caftille  pour  Jeanne  leur  fille ,  femme  i^  oj. 
de  TArcbiduc ,  à  laquelle  îl  apparte- 
lîoit  par  droit  de  fuccéflion,  L,t% 
Grands  de  Caflilley  peu  Satisfaits  de 
la  difpofition  teftamentaire  de  leur 
Reine ,  favorifoient  l'Archiduc  autant 
qu'ils  haïflbient  ie  Roi  d'Arragon, 
dont  •  le  GouveHiement  leur  étoit 
odieux* 

Ferdinand  »  pour  fe  maintenir  dans 
l'adminiftration  que  l'Archiduc  lui 
conteftoit ,  crut  qu'il  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  s'allier  avec  la  France  ,  fe 
flattant ,  ou  qu'il  en  tireroit  des  fe- 
cours  au  befoin ,  ou  qu'il  l'empêche^ 
roît  d'en  fournir  à  fon  gendre.  Pour 
cet  ^efTet ,  il  députa  au  Cardinal  Mi- 
niiîre  l'Inquifiteur  F.  Jean  d'Higuera 
Bernardin  ,  pour  lui  faire  des  propo- 
fitions  de  fa  part ,  &i  conclure  une 
alliance  entre  les  deux  Couronnes. 
D'Amboife,qui  connoiflbitpar  expé- 
rience le  peu  de  bonne  foi  de  Ferdi- 
nand ,  reçut  le  Moine  avec  aflèz  de 
froideur ,  &  lui  répondit  que  le  meil- 
leur accommodement  que  fon  Maître 
pût  faire  avec  le  Roi ,  étoit  d'époufer 
une  PrincelTe  Françoife. 
.  Le  Cardinal  avoit  en  vue  Germain^ 
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;;  dv?  Foix  ;  KEur  de  Gafton  Duc  dei 
Ncir.curs,  neveu  de  Louis  XII.  Fer- 
dinand reçut  cette  propofition  avec 
joye  ;  mais  il  voulut  qu'avant  de  rien 
conclure  ,  la  FVance  fe  dcfiftât  pour 
toujours  des  prétentions  qu'elle  avoir 
fur  k  Royaume  de  Naples.  Louis  , 
félon  le  confeil  de  fon  Aîîniftre  ,  qui' 
n'envifageoit  que  le  bien  de  l'Etat,  y 
conlentit ,  à  la  charge  de  reverfion  à 
la  Couronne  ,  fi  la  PrîncefTe  venoic  a 
mourir  fans  enfëns.  Peu  de  tcms  après 
^JOO.  j^  corclufion  de  ce  traite  ,  l'Archi- 
duc ayant  trouvé  le  moyen  d'entrer 
dans  la  Caftile,  &  d'en  chafier  Fer- 
dinand ,  cette  révohuion  inattendue 
engagea  leCardinai'à  prendre  de  nou- 
velles mefures ,  pour  emptcher  que 
ce  Prince  ne  devînt  trop  puiflant.  Il 
étoît  dit  par  le  traité  ,  qui  avoit  été 
fait  entre  la  France  &  l'Empereur ,  que- 
Charles,  fils  de  l'Archiduc,  époufe- 
l'oît  Madame  Claude ,  fille  de  Louis 
XII.  Cette  PrîncefTe  étoit  unique  héri- 
tière, par  le  Roi  fon  père ,  du  Duché 
de  Milan,  comme  de  l'Etat  de  Gè- 
nes ;  Se  par  la  Reine  fa  mère  du  Du- 
ché de  Bretagne ,  &  de  plufieurs  autres 
Seigneuries  &  Places  importantes/ 
lant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaii- 
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b\e.  Le  Cardinal  faifant  réflexion  que 
cette  alliance  mettroit  un  jour  la  Mai-     j  ^q^^ 
fon  d'Autriche  en  état  de  donner  la  * 

Joi  à  la  France,  réfolut  de  ne  rien 
négliger  pour  la  faire  rompre.  Il  n'î- 
gnoroit  pas  que  cette  rupture  ne  pour- 
roit  fe  faire  (ans  irriter  Maximilien  & 
TArchiduc  fon  fils,  &  même  fans 
s'expofer  à  déplaire  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne ,  qui  par  tendrefle  pour  leur  fille  , 
défiroient  fort  que  ce  mariage  s'accom- 
plît ;  mais  le  bien  général  de  l'Etat  lui 
fit  oublier  toutes  ces  confidéraiions 
particulières. 

Le  Comte  d'Angouléme,  qui  fuc-  j^,^f'[^j^^J 
céda  dans  la  fuite  à  Louis  XII  fous  le  avec'  le   c 
nom  de  François  I,  ctoit  le  plus  pro-  |^*^"SouU- 
che  héritier  de  la  Couronne.  Le  Car- 
dinal jetta  les  yeux  fur  lui,  pour  lui 
faire  époufer  Madame  Claude  de  Fran- 
ce ,  quoique  promife  par   un  traité 
folemnel  au  fils  de  l'Archiduc.  Cette 
entreprife  ,  toute  grande  qu'elle  étoit , 
fut  exécutée  avec  autant  de  prudence 
que  de  bonheur. 

Le  Miniftre  fit  reprcfenter  au  Roi 
par  tous  les  Etats  du  Royaume,  que 
l'intcrôt  de  la  France  demandoit  que 
le  Comte  d'Angouléme,  appelle  alors 
le  Duc  de  Valois,  épousât  la  Princefle, 

Gv.         ' 
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parce  que  s'il  venoit  à  mourir  fan^ 
i  joo,  enfans  mâles  ,  ce  jeune  Prince ,  qui 
étoit  déjà  d'une  grande  efpérance ,  fe- 
roit  en  état  de  lui  fucceder  &  de  foute- 
lîîr  la  gloire  de  la  Nation.  Ces  remon- 
trances eurent  leur  efïèt.  Le  Roi  con- 
fentit  à  ce  mariage,  qui  fut  célébré  fé- 
lon les  vœux  de  toute  la  France. 

L'Empereur  &  FArchiduc  Philippe, 
extrêmement  irrités  de  l'afiront  qu'ils 
venoîent  de  recevoir,  &  dont  ils  ne 
pouvoîent  pas  douter  que  leMiniftrc 
ne  fut  le  principal  auteur ,  firent  cha- 
cun de  leur  côté  des  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  pour  en  tirer 
vengeance  ,  &  fembloient  moins  me- 
nacer le  B  oî  que  le  Cardinal ,  qui  fe 
préparoit  de  ion  côté  avec  une  dili- 
gence incroyable  à  refifter  à  cet  orage , 
en  cas  qu'il  ne  pût  venir  à  bout  de  le 
détourner.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  que  les  Princes  d'Italie  n'en- 
tra H";,  nt  dans  le  parti  des  ennemis  de 
la  France  ;  mais  les  ayant  trouvés  peu 
difpofcs  à  féconder  fes  vues,  il  fe  tour- 
na d'un  autre  côté,  &  réuffit  mîeuk. 
Le  Roi  de  Hongrie  &  le  Duc  de  Guel- 
dres  fe  chareerent,l'un  d'occuper  l'Em- 
pereur fur  h  frcnrere  d'Autriche ,  & 
l'autre  l'Archiduc  dans  les  Pays-Bas* 


Ï3*  Amboîfc ,  après  s'être  affurë  de  ces  S 


deux  Puiflances ,  prît  fi  bien  fes  mcfu-    ^  -q^^ 
res, qu'il  mie  le  Royaume  non-feule- 
ment à  couvert  du  reflentiment  des 
Princes  ojSfenfés»  mais  encore  en  état 
de  les  faire  craindre  eux-mêmes. 

La  mort  de  l'Archiduc  Philippe ,  «^^î.^'^ 
Roi  de  Gaftîlle  par  Jeanne  fa  femme  »  phLUppcr 
rendit  inutiles  les  armeraens  des  uns 
&  des  autres.  Ce  Prince  en  mourant 
mit.  par  un  trait  de  prudence  le  jeune 
Charles  fon  fils ,  qui  fut  depuis  l'Em^ 
pereur  Charles-Quint,  fous  laprotec*- 
tîon  de  Louis  XII  en  le  nommant  fon 
Tuteur,  Bien  des  gens  vouloient  dé- 
tourner le  Roi  d'accepter  cette  tutel* 
le  ,  parce  qu'elle  lui  ôtoit  l'occafion 
d'attaquer  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais 
Louis  ,  naturellement  généreux ,  aima 
mieux  fùivre  le  fentîment  de  d'Am- 
boife ,  qui  lui  confeilla  de  s'en  char- 
ger. 
Cependant  l'Empereur  &  le  Roi  Fer- 
dinand voulant  gouverner  tous  deux 
pendant Ja  minorité  de  Charles,  pri- 
rentpour arbitres  de  leurs  diiïérends  le 
Roi  de  France  &  fon  Minidre ,  perfua- 
dés  l'un  &  l'autre  qu'ils  décideroienten 
leur  faveur;  après  avoir  pefé  mûre- 
ment les  raifons ,  dont  chacun  d'eux 
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appuyoit  fes  prétentions ,  &  cohfiâérê 
J  S 06.  ^^s  intérêts  particuliers  de  l'Etat,  Louis 
XII  fuivant  les  lumières  de  fa  conf- 
cience ,  défera  la  Régence  àFerdinand. 
L'Empereur  indigné  de  cejte  préfe-«» 
rencc,  qu'il  regardoit  comme  injufte j 
menaça  de  s'en  venger  fur  la  France , 
&  en  particulier  fur  le  Cardinal ,  qu'il 
fçavoir  être  l'organe  de  Louis  XII.  Il 
engagea  dans  fa  querelle  tous  les  Prin- 
ces Allemans,  &  s'affura  même  de 
ceux  d'Italie.  Son  defl'ein  otoit  .de  fon- 
dre premièrement  fur  le  Milanez ,  à 
deflein  de  rétablir  le  Duc  Sforce  dans 
ies  Etats.  D'Amboife  auroît  été  peu 
«flfrayé  des  menaces  de  l'Empereur, 
s'il  n'eût  pas  appréhendé  que  le  Pape 
Jules,  naturellement  mal  intentionné 
pour  la  France,  ne  prît  le  parti  de 
l'Empereur.  Ce  Pontife  avoit  donné 
déjà  au  Roi  plufieurs  fujets  de  mé- 
contentemenr ,  &la  prudence  du  Gar- 
-dînal  avoit  empêché  plus  d'une  fois 
qu'ils  n'en  viulïent  à  une  rupture  ou- 
verte. 

Jules  voyant  qu'on  le  recherchoît ,~ 
profita  de  la  circonftance ,  pour  de- 
mander du  fecGurs  au  Roi  contre  les 
Bolonoîs  <;ui  s'étoient  fouflraits  à  la 
domination  du  Saint  Sicge.  Afin  que 


fa  démarche  eût  le  fuccès  qu'il  défi- 
roit,  outre  la  promeffe  qu'il  fit  au  Mi*  j  -q< 
niftre  de  le  continuer  dans  fa  Léga- 
tion, il  le  flatta  de  l'efperance  d'un 
chapeau  de  Cardinal  pour  un  de  fes 
neveux.  D'Amboife  trouva  de  l'oppor 
fition  dans  le  Confeil  j.  mais  le  Roi  9 
quineprenoit  que  fes  avis,  accorda 
au  Pontife  ce  qu'il  demandoit  ,  &C 
Chaumont  d' Amboife  lui  conduiiit  des 
troupes*  .  ^^^^ 

'   Après  la  rédudîon   de  Bologne ,  — — ^ 
que  le  Saint  Pcredût  au  fecours  des     ^S^7* 
François,  il  n^en  fut  ni  plus  recon-    Rcvoitcd 
lîoifTant ,   ni  moins  leur  ennemi  :  au  Gcncs, 
•  contraire  ,  ayant  formé  le  deffein  de 
leur  faire  perdre  ce  qu'ils  tenoient  en 
Italie /il  commença  par  envoyer  de 
fes  émilTaires  à  Gènes,  pour  y  femer  '""' 

ladifcorde  entre  la  nobleflfe  &  le  peu- 
ple ,  .bien  perfuadé  qu'il  en  naitroît 
•de-ià  quelque  révolution  favorable  k 
fon  projet.  Il  ne  fe  trompa  pas  :  le 
peuple  indigné  de  ce  que  le  Roi  &  fon 
/dinifrre,  fans  avoir  égard  à  fes  plain- 
tes ,  donnait  g?.in  de  caufe  aux  No*- 
fcles  dans  toutes  les  cccafions,  entre 
en  fureur ,  fe  jette  fur  les  Nobles,  eh 
maffacre  une  partie,  &  met  le  feu  à 
leurs  maifons.  Le  Gouverneur  pour  k 
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!  Roi  (  c'étoit  le  Comte  de  Ravefteîn  ) 


jcQj^  n'auroit  pas  été  épargné  lui-même  j 
s'il  n'eût  trouvé  le  moyen  de  forcir  de 
la  Ville ,  après  avoir  eu  la  précaution 
de  jetter  des  troupes  dans  le  Château* 
Alors  les  rebelles  fecouant  ouverte-* 
ment  le  joug  de  la  domination  Franr 
çoife ,  fe  créèrent  un  Duc  &  des  Tri- 
buns ,  levèrent  une  armée ,  &  s'empa- 
rèrent de  plulieurs Places,  réfolus  de 
fe  maintenir  dans  l'indépendance. 

Autant  que  la  Cour  fut  chagrine  de 
cette  révolte  >  autant  d'Amboife  fut 
ravi  de  trouver  un  prétexte  pour 
dompter  entièrement  cette  Viile  or^ 
gtieilleufe.  Il  n'y  avoît  pas  de  tems  à 
perdre.  La  confervation  du  Milanez 
dépendoit  de  celle  de  cet  Etat.  Il  don- 
na donc  promptement  £es  ordres  pour 
l'armement  d'une  flotte  &  pour  la  le- 
vée d'une  armée  de  terre ,  afin  d'atta- 
quer Gènes  par  deux  endroits*;  il  né- 
gocia enfuite  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  l'Empereur  &  les  Princes  d'Ita- 
lie ,  pour  les  détourner  de  fournir  du 
fecours  aux  rebelles. 

Le  Pape  &  l'Empereur,  toujours 
jaloux  de  la  France ,  qu*ils  ne  trou- 
voient  déjà  que  trop  puiflante ,  fe 
îrouverent  peu  difpofés  à  fevorifer 
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cette  entreprîfe.  L^Empereur  fur-tout  1 
difoît  que  Louis  n'avoit  d'autres  deC-  1507% 
feins  que  de  fe  rendre  Maître  de  Tlta- 
lîe,  pour  chaffer  de  Rome  le  Pape 
Jules ,  &  faîre  élire  fon  favori  d*Am- 
boife  à  la  place  de  ce  Pontife.  Quoi* 
que  le  Pape  n'en  crût  rien ,  il  ne  laiflTa 
pas  de  faire  femblant  de  craindre  ^ 
&  de  traiter  fécretement  avec  les.Vé- 
nitiens ,  les  Efpagnols  &  les  Puiflanceî 
voifînes,  afin  de  les  exciter  à  fe  décla- 
rer pour  les  Génois.  N'ayant  pu  y 
réuffir  ,  il  prit  le  para  de  fe  tenir  fut 
fes  gardes. 

Ce  n'étoît  pas  tant  le  Pape  &  PEm« 
pereur  qui  inquietoient  d'Amboife  f 
que  l'oppofition  de  la  Reine  au  dé- 
part du  Roi  fon  époux  ;  à  quoi  ne 
contribuoient  pas  peu  encore  les  flat- 
teries de  quelques  courtifans ,  envieux 
du  crédit  &  de  l'autorité  du  Miniftre  » 
qui  repréfentoient  continuellement  à 
cette  Princefle ,  qu'elle  ne  devoît  pas 
foufFrir  que  le  Roi-marchât  en  perfonne 
à  une  expédition  extrêmement  dan- . 
gereufe  ,  &  dont  le  fuccès  étoit  très- 
incertain.  D'Amboife  au  contraire 
reroontroit  au  Roi  qu'il  devoit  fe  met- 
tre à  la  tête  de  fon  armée ,  &  fe  char- 
ger lui-^même  de  la  conduite  de  l'ex- 
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1  péditîon ,  autant  pour  encourager  Ué- 
j  -Q-     iîens  par  fa  préfence ,  que  pour  jetter 
la  frayeur  chez  les  rebelles  :  les  re- 
montrances du  Miniftre  l'emportèrent 
fur  les  follîcîtadons  de  la  Reine ,  &  le 
départ  du  Roi  fut  réfolu. 
IVAmboife      Une  atteinte  de  goûte,  à  laquelle 
^IracB  Italie,  le  Cardinal  étoit  fort  fujet,  ne  fut  pas 
capable  de  l'arrêter.  Il  prit  les  devans 
afin  de  difpofer  toutes  chofes,  &  lors- 
que le  Roi  arriva  à  l'armce  $  il  fut 
charmé  de  voir  le  bon  ordre  qui  re- 
gnoit  dans  les  troupes ,  &  donna  à  la 
prévoyance  du  Cardinal  les.  éloges, 
qu'elle  méritoit.   On  ne  manqua  de 
rien -pendant  toute  la  campagne  ,  &- 
l'on  peut  dire  que  la  France  dût  en 
partie  aux  {oins  &  à  l'habileté  du  Mi- 
niftre le  fuccès  de  cette  entreprife.  En 
peu  de  tems  Gènes  fut  réduite  à  une 
grande  extrémité.  De  toutes  les  trou- 
pes qu'elle  avoit  levées  avec  une  dé- 
penfe  infinie ,  les  meilleures  écoient 
péries,  &  le  peu  qui  en  refloit  n'étoit 
pas  en  état  de  défendre  long-tems  la 
Ville.  Le  Duc  qu'elle  s'étoit  choifie  , 
l'avoît  même   abandonnée  ;  enfin  fe 
voyant  de  toutes  parts  prefTée  par  l'ar- 
mée Françoife,  &  n'ayant  aucune  ref- 
fource  )  elle  offrit  de  fe  rendre  au  Roi , 
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&  de  payer  lesfrais  de  la  guerre  ,  s'il 
vouloit  promettre  aux  habitans  la  vie  i  roTr 
de  les  biens*  Mais  le  Cardinal  voulut 
qu'elle  fe  rendît  à  difcrétion  ,  &  qu'elle 
JaiTsât  au  Roi  la  liberté  de  déciaer'  de 
fon  fort.  Gènes  fut  obligée  d^accepter 
ces  conditions,  toutes  dures  qu'elles 
étoient ,  &  d'attendre  fon  falut  de  la 
clémence  du  Vainqueur. 

Le  Roi  fit  en  cette  Ville  une  entrée  CoMte  âa 
guerrière ,  armé  .de  toutes  pièces ,  &  d«  Gcaplu 
monté  fur  un  cheval  de  bataille ,  toute 
fa  Gendarmerie  l'environnant  Té- 
pée  nue.  Le  Cardinal  fe  fit  conduire 
dans  tous  les  quartiers  ,  pour  arrêter  , 
par  fa  préfence ,  les  emportemens  du 
fbldat  avide  de  butin  &  de  carnajje. 
Oh  fignîfia  enfuite  aux  habitans  qu'ils 
euffent  à  remettre  leurs  armes;  à  quoi 
ayant  obéi  ,  on  les  laiffa  plus  d'une  fe-  . 
maine  livrés  à  une  oruelle  incertitude. 
Au  bout  de  neuf  jours,  les  anciens  & 
les  plus  qualifiés  des  Citoyens  eurent 
ordre  de  le  rendre  dans  la  cour  du 
Palais  Ducal.  Le  Roi  y  parut  "aflîs  fur" 
un  Trône  élevé ,  ayant  à  côté  «ie  lui  le 
Cardinal  Mîniftre,  Les  Notables  de 
Gènes  y  étoient  en"habit  de  deuil,  à 
genoux  &  tête  nue. 

L'Orateur  de  la-  Ville  implora  j^ 
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!  clémence  du  Vainqueur ,  par  un  dif^ 
ÏÏT07.    ^^^^^  touchant  qu'il  fit  à  ce  fujet.  Ce- 
lui qui  parloit  pour  le  Roi ,  y  répon- 
dît, &  reprocha  aux  Génois  leur  per- 
fidie ,  &  leur  ingratitude  envers  un  fi 
bon  Prince.  Après  les  avoir  laifles, 
durant  quelques  momens ,  incertains 
de  leur  fort ,  il  leur  déclara  enfin  que 
le  Roi  vouloit  bien ,  par  un  effet  de  fa 
bonté,  leur  confer  ver  la  vie  &  les  biens; 
inais  qu'à  l'égard  de  leurs  privilèges  > 
ils  leur  feroient  ôtés  ,  &-qu'ils  fe  gou- 
verneroient  dorénavant  félon  lesLoix 
que  le  Roi  jugeroit  à  propos  de  leur 
împofer.   Les    Chefs  des  coupables, 
furent  exceptés  de  Tamniftie  généra-r 
le  3  fçavoîr  leur  Duc  Paul  de  ^ove, 
Jiuftiniahî  l'un  des  Tribuns ,  &  quel- 
ques autres  qui  furent  condamnés  à 
perdre  la  tête. 
.  La  nouvelle  de  cette  expédition  ; 
terminée  avec  autant  de  gloire  que  de 
promptitude ,   jetta   la   terreur  dans 
toute  l'Allemagne  &  dans  toute  l'Ita- 
lie. Le  Pape  Jules  ne  pouyoit  le  croi- 
re,    parce   qu'il  le  fouhaitoît  moins 
que  perfonne  5  ayant  peur  que  fes  me- 
ijées  ne  fuflent  découvertes  par  les 
dépofitîons  des  coupables. Mais  le  Car- 
dinal lui  écrivît  9  de  diifip^fes  douces; 
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Les  Vénitiens ,  en  politiques  adroits,  1 
envoyèrent  des  députés  à  Gènes,  pour  i  roy, 
féliciter  le  Roi ,  &  lui  demander  fon 
amitié.  Ces  foumiflions,  qui  ne  leur 
éroient  pas  ordinaires,  ne  fervirenc 
pas  peu  à  les  faire  foupçonner  d'à--: 
voir  trempé  dans  la  conjuration.  Le 
Nonce  arriva  dans  le  tems  même  y  & 
après  avoir  complimenté  le  Roi  au 
nom  de  Sa  Sainteté  ,  il  fe  plaignit  > 
félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  ^ 
de  ce  que  la  France  ,  par  des  prati- 
ques ftcretes  tâchoît  de  rétablir  PU- 
furpateur  Bentivoglio  dans  Bologne, 
au  préjudice  du  Saint  Siège.  Mais  on 
fèntit  bien  que  Jules  n'afFeftoit  de  faire 
ces  plaintes  contre  la  France ,  que 
pour  prévenir  celles  que  Ton  faifoit 
alors  contre  lui  avec  beaucoup  plus 
de  fondement,  Plufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  François  confeiîloient 
au  Roi  de  profiter  de  la  confirmation 
QÙ  étoîent  ritalîe ,  TEfpagne  &  l'Ai-, 
lemagne  ,  pour  reprendre  Naples# 
Mais  le  Cardinal ,  dont  les  vues  s'é- 
tendoient  plus  loin ,  le  détourna  de 
cette  entreprife,  &  lui  confeilla  au 
contraire  de  licentier  fes  troupes, 
^n  de  ne  point  fournir  de  prétextt 
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laux  Pûiflances  jaloufes,  de  fe  lîguei! 

15-07.    coi^^re  lui- 
Ferdinand,  Roî  d'Arragon,  &  la 
^^^raJl"^  Reine  Ion  épouiey  eurent  peu  après 
^criftwii    une  entrevue  à  Savone  avec  le  Roî; 
D'Amboîle  qui  fe  déficit  de  l'Efpa- 
Çnol  raie,  n'_avoit  pas  voulu  qu'elle  fe 
lit  à  Gènes.  Les  deux  Monarques  eur 
rent  l'un  pour  l'autre  toute  la  défé- 
rence polîible.  Ferdinand,  par  politi- 
que ,  coTime  la  fuite  le  fit  voir,  Louis 
par  un  fentiment  de  générofité.  Louis 
refufa  de  traiter  en  perfonne  avec  Fer- 
dinand ;  mais  il  le  renvoya  à  fon  Mî- 
lîiftre  ,  avec  lequel  ce  Prince  eut  deux 
^*  conférences  fécretes.  On  jugea,  par 
ce  qui  arriva  depuis,  qu'ils  conclurent 
une  ligue  contre  les  Vénitiens ,  un  ac- 
éommodemcht  entre  le  Roi  de  France 
&  l'Empereur,  Se  enfin  la  convoca- 
tion d'un  Concile  général ,  à  defleîn 
d'enlever  la  thiare  à  Jules  II  pour  la 
mettre  ,  s'il  étoit  poffible ,  fur  la  têtç 
dû  Cardinal  d'Amboife. 
Dîflfcrcns      Ces  bruits  ,  bien  ou  mal  fondés  i 
derpXces  donnèrent  l'allarme  au  Pape  Jules.  ïl 
d'Italie.       j^g  douta    point  que    les  deux  Rois 
n'eulTent  pris  des  mefures   entr'eux; 
C€lui  de  France,  pour  contraindre  le 
Saint  Sié^e  à  lui  accorder  la  nomina- 
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lion  des  Bénéfices  du  Duché  de  Mi- 
lan &  de  l'Etat  de  Gènes;  celui  d'El-  i  coT^ 
pagne ,  pour  Tohllger  à  lui  donner 
l'invefliture  du  Royaume  de  Naples. 
Dans  cette  penfce ,  &  dans  la  crainte 
même  qu'ils  ne  pouffaiTcnc  les  chofcs 
plus  loin,  il  mit  tout  en  ufage  pour 
engager  dans  fes  intérêts  les  Véni- 
tiens ,  les  Princes  d'Italie ,  les  Suifles 
&  l'Empereur.  D'Amboife  le  prévint 
&  attacha  les  Suifles  à  la  France,  A  l'é- 
gard des  Vénitiens  &:  des  î^rinces  d'I- 
talie  ,  comme  ils  avoîenc  leurs  intérêts 
particuliers  à  ménager  avec  les  deux 
Rois,  ils  refuferent  d'embrafler  la 
querelle  du  Saint  Père ,  de  forte  qu'il 
ne  lui  refla  que  l'Empereur ,  qui  n'étoit 
guères  en  état  de  le  ibutenîr. 

Jules  fe  repentit  d'avoir  fait  toutes 
ces  démarches  ,  &  s'appcrçut  bientôt 
qu'il  s'étoît  trop  livre  à  de  vaines 
frayeurs.  Mais  il  n'étoit  plus  tems. 
L'Empereur  s'avançoît  à  la  tcte  d'une 
armée  pourlefecourir ,  comme  le  Pon- 
tife l'en  avoit  follicité.  Mais  Jules,  qui 
n'avoît  plus  befoln  de  fon  fecours ,  le 
fit  prier  de  fe  re:irer ,  &  fe  fcrvit  à  cet 
effet  de  l'entremife  des  Vénitiens. 

L'Empereur  irrité ,  parce  qu'il  crut 
qu'on  le  jouoît ,  s'en  prit  aux  Veni- 
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_;  tiens  9  tourna  les  armes  contr'eux  ,  & 

ï  ro7,  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  Pays.  Alors  Trivulce  , 
"  ^  ''  par  ordre  du  Roi,  marche  à  leur  fe- 
cours  à  la  tête  de  fix  mille  hommes , 
&  taille  en  pièces  une  partie  de  l'armée 
Impériale.  L'autre  fe  feroît  aifément 
diffipée  5  fi  les- Vénitiens ,  de  leur  pro- 
pre mouvement,  fans  y  appeller  Tri- 
vulce ,  fans  attendre  même  l'agrément 
du  Roi ,  n'euflent  conclu ,  avec  autant 
de  fecret  que  de  précipitation,  une 
trêve  avec  l'Empereur. 

Le  Roi  &  le  Cardinal ,  qui  depuis 
I  coS.  long-tems  étoient  îndifpofés  contre 
ces  Républicains,  n'apprirent  cette 
nouvelle  perfidie ,  qu'avec  une  extrê- 
me indignation.  D'Amboîfe  ,  outre 
ces  mécontentemens  qui  lui  étoient 
communs  avec  le  Roi ,  avoit  en  fon 
particulier  un  fujet  de  chagrin  contre 
eux.  Il  nepouvoit  leur  pardonner  d'a- 
voir traverfé  fon  éleélion  au  Pontificat. 
A  deflein  donc  de  profiter  d'une  cir- 
conftance  qui  étoit  favorable  à  fon 
reflentiment ,  il  perfuada  au  Roi  de 
prendre  les  armes  pour  abaifler  l'or- 
gueil de  cette  République ,  &  de  fe 
liguer  pour  cet  effet  avec  le  Roi  d'Ar- 
ragon ,  l'Empereur  &  le  Pape.  Ce  pro- 
jet ayant  été  propofé  d'abord  dans. le 
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Confeîl ,  toute  Taffemblée  y  applau- 1 
dit ,  excepté  le  feul  Etienne  Poncher    i  ro8i 
Evêque  de  Paris ,  qui  eflaya  vainement 
d'en  détourner  le  Roi, 

L'Empereur  ,  que  les  Vénitiens  t\mt  ^ 
avoîent  ofiènfé  tout  récemment  ,  ac-  ^*™"y« 
cepta  la  propofition  avec  joye,  & 
d'Amboife  fe  tran(porta  àCambray, 
pour  régler  les  articles  du  traité 
avec  Margueritte  d'Autriche  fille  de 
l'Empereur,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Cette  démarche  donna  d'autant 
moins  de  foupçon  aux  Vénitiens ,  que  ^ 

le  Cardinal  avoit  pris  pour  prétexte 
de  Tentrevûe,  la  négociation  d'une 
paix  entre  le  Roi  de  France  &  l'Em- 
pereur ,  &  le  règlement  de  quelques 
conteftations  qui  s'étoient  élevées  en- 
tre le  Duc  de  Gueldres ,  &  le  jeune 
Archiduc  ,  Prince  Souverain  des 
Pays-Bas. 

Cette  République  ,  auflî  confidéra- 
ble  par  fon  ancienneté  que  par  fa  puiC- 
fance ,  s'-étoit  rendue  pdieufe  par  fes 
învafions  :  tout  le  monde  lui  rede- 
mandoit.  Sa  ruine  paroiflbit  inévita- 
ble. Le  Pape ,  l'Empereur ,  le  Roi  de 
France  ,  celui  d'Efpagne  ,  oubliant 
combien  il  leur  importoit  chacun  en 
particulier,  que  cette  Ville  qui  main- 
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tenoit  Téquilibre  en  Italie ,  ne  fûrpoînt 
détruite,  confpirerent  à  Tenvi  pour 
^'enrichir  de  fes  dépouilles. 

La  prudence  des  Vénitiens  ,  Nation 
naturellement    inquiète  &   défiante, 
parut  alors  endormie,  &  ils  n'eurent 
aucun  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoît 
contr'eux.  Le  Pape ,  qu'ils  irritèrent 
dans  cette  cîrconflance ,  en  rejettant 
avec   mépris    certaines   propofitions 
jqu'il  leur  avoitfait  faire  fecretement, 
commença    les   premières    hoftilités 
par  une  Sentence  d'interdit  qu'il  ful- 
mina contre  la  Seigneurie.D'Amboife 
mît  en  peu  de  tems'une  armée  fur 
.  pied ,  &  détermina  le  Roi,  malgré  les. 
oppofitions  ordinaires  de  la  Reine,  à. 
fe  mettre  à  la  tête  des  troupes.  Il  partit 
lui-même  le  premier,  quoique  la  goûte 
&  la  fièvre  ne  lui iaiflfaffent  aucun  re- 
pos, &  fe  rendit  dans  le  Milanez, pour 
.attendre le  Roi,  &  faire  la  revue  de 
l'armée  ;  &  il  travailla  fi  vivement  aux 
préparatifs  de-  cette  guerre ,  qu'on  fe 
trouva  en  état  d'ouvrir  la  campagne 
au  premier  d'Avril. 
^La  nonchalance  des  confédérés ,  qui 
lî'avoient   prefque    point  encore   de 
troupes  fur  pied,  fit  foupçonner  leur 
bonne   foi.  Mais  quoique  Tarmée  Vé- 
nitienne 
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îiîtîenne  fût  plus  forte ,  de  dix  à  douze  ! 
mille  hommes ,  que  celle  des  Fran-  j  jqo^ 
çois  >  le  Cardinal,  ennuyé  des  retarde- 
mens  des  Alliés ,  propofk  de  marcher 
aux  ennemis  fans  les  attendre  »  &cet 
avis  appuyé  par  de  bonnes  raifons , 
devint  celui  de  tout  le  Confeil  de 
guerre.  D'Amboife.fembloit  prévoir 
que  les  troupes  Françoifes  remporte-  *  . 
Toient  feules  la  gloire  de  cette  expédi- 
tion. 

Après  s'être  côtoyé  quelaue  tems ,  Bataîiicd^Ai- 
on  en  vint  aux  mains  près  de  Vaila, g>uJi. 
autrement  dit  Aignadel.  L'armée  en- 
nemie fit  d'abord  une  affez  vîgoureufe 
féfiftanee  j  mais  elle  fut  enfin,  rompue 
&  taillée  en  pièces ,  &  le  peu  qui 
en  refta  prit  honteufement  la  fuite. 
D'Amboife ,  quoique  malade  »  fut  tou- 
jours à  côté  du  Roi  pendant  la  plus 
grande  chaleur  de  i'aélîon.  En  mé- 
moire du  gain  de  cette  fameufe  batail- 
le ,  le  Roi ,  par  le  confeil  de  fon  Mi- 
nière ,  fit  conftruire  une  Eglife  dans 
le  mcme  endroit,  fous  le  titre  de  No- 
tre-Darae  de  la  Viéloîre.  L'armée 
Françoife ,  fans  perdre  le  tems ,  profita 
de  tous  fes  avantac^es ,  &  pénétrant 
plus  avant  dans  le  Pays ,  elle  prît ,  en 
dix  ou  douze  jours  ,  toutes  les  Places 
Tome  IL  D 
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,  ,  que  le  Roi  redemandoit  pour  fa  part; 

J5o8*  ^^  République  trembla  à  ces  ef- 
frayantes  nouvelles  ,  que  lui  portè- 
rent les  triftes  débris  de  fon  armée 
vaincue  :  le  Sénat  crut  que  le  meilleur 

Îarti  étoit  d'envoyer  au  plutôt  des 
)éputés  vers  le  Roi  de  France,  &  les 
autres  Princes  confédérés ,  pour  leur 
demander  humblement  la  paix ,  &  de 
faire  fignifier  un  ordre  à  tous  les  Gotf» 
verneurs  des  Places  que  l'on  récla- 
moit,  par  lequel  il  leur  fût  enjoint  d'en 
fortir  inceffamment  avec  leurs  gar-» 
nifons,  &  delaiifer  aux  habitaiis  la  U-^ 
berté  de  fe  choifir  un  Maître.  Cbacurf 
des  Princes  alliés  reprit  alors  ce  qui  luî 
appartenoitj  mais  la  nonchalance  or- 
dinaire de  l'Empereur  ,  qui  ne  vînt 
pas  affez  à  tems,  pour  fe  remettre  en- 
pofTeffion  de  ce  qui  étoit  à  lui,  &  la 
modération  du  Roi,  qui  ne  voulut  pas 
s'en  emparer ,  comme  on  le  lui  con- 
feilloît,  donnèrent  le  tems  aux  vain*- 
eus  de  fe  reconnoître,  &  rendirent 
inutiles  les  avantages  que  Pon  avoit 
remportés. 

Cependant  d'Amboife  appréhen^ 
doit  que  la  reftîtutîon  de  toutes  ces 
Places  ne  rompît  la  ligue ,  &  que  les' 
Alliés  >  après  avoir  recouvré  chacun  ce 
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qu'Us  croyoîent  leur  appartenir,  ne 
tournaffenc  leurs  armes  contre  la  Fran-  j  -^o 
ge*  Sa  crainte  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment.  Ces  Princes  auflî  jaloux  qu'é- 
tonnés de  la  viéloire  que  le  Roi  de 
France  venoît  de  remporter  fans  leur 
fecours,  n'en  étoîtnt  que  plus  dîfpo- 
fés  à  romprç  avec  lui,  &  a  s'oppofer 
à  raccroîffement  de  fa  puîffance  en  Ita- 
lie, Peut-être  les  chofes  feroient- elles 
dFeéKvément  arrivées ,  comme  d'Am- 
boîfe  le  cohjeéluroit ,  fi  fon  habileté 
fi'eût  trouvé  le  moyen  de  diflîper  leurs 
foupçons  9  &  de  calmer  leurs  jaloulies. 
D  fit  plus  :  il  leurperfuada  de  continuer 
la  ligue ,  &  de  ne  point  écouter  lesof-, 
fres  des  Vénitiens. 

Jules ,  auflî  fatisfait  d'avoir  recouvré 
te  qui  appartenoit  au  Saint  Siège, 
qu'appaifé  par  les  foumiflîons  qui  lui 
furent  faites  par  les  Ambafladeurs  de 
Venife ,  au  nom  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple ,  étoît  très-difpofé  à  leur  accorder 
la  paix.  Mais  les  appréhenfions  que 
d'Amboife  fçut  lui  donner  à  propos  , 
que  l'Empereur  &  le  Roi  de  France 
ne  laîilàfïent  reprendre  les  Places  qui 
venoîent  de  lui  être  rcftituées ,  s'il  trai- 
toit  fans  leur  participation  ,  le  firent 
rentrer  promptement  dans  la  ligue* 

Dij 
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— "^  Pour  aflurer  même  le  Roi  &  fon  Mî- 
jco8.    ^iftre  ,  qu'il  agiffoit  fincerement,  il 
accorda   à  l'un  ce  qu'il  avoit  refufé 
jufqu'alors  ,  c'eft-à-dire ,  la  nomina- 
tion aux  Bénéfices  dans  l'Etat  de  Gè- 
nes &  dans  le  Duché  de  Milan ,    & 
promit  la  pourpre  à  l'autre  pour  fon 
neveu. 
-,  ■  .  Pendant  que  le  Mîniflre    par  feà 

lSO<f.  Députés  négocioit  cette  afFaite  à  la 
Cour  de  Rome ,  il  entreprit,  bien  que 
àialade ,  le  voyage  de  Trente ,  pour 
traiter  avec  l'Empereur»  Les  Véni- 
tiens faifoient  à  .ce  Prince  de  grandes 
offres.  Il  étoit  prêt  de  les  accepter, 
&  de  leur  accorder  la  paix ,  lorfque 
d'Amboife  lui  ayant  repréfenté  le  peu 
de  fond  qu'il  devoît  faire  fur  ces  pro- 
mefles ,  le  ramena  au  point  qu'il  fou-» 
b^itoit.  Cependant  comme  toute  l'ap-, 
préhenfion  du  Cardinal  étoit  que  le 
Roi  ne  voulût  retourner  en  France 
avant  l'exécution  de  fon  projet,  aînfî 
qu'il  y  paroiflbit  difpofé ,  il  lui  ména- 
gea une  entrevue  avec  l'Empereur, 
dans  l'efpérance  que  ce  Prince  l'enga- 
geroit  à  ne  point  quitter  l'Italie ,  que 
Ja  guerre  ne  fût  entièrement  termi- 
née. Les  deux  Monarques  étoiejit 
convenus  de  fe  rendre  chacun  de  leur 


côté  à  Garda;  maïs  l'Empereur  ayant 

manqué  à  fa  parole,  d'Amboîfe  ne  put 
retenir  le  Roi  plus  longtems.  Il  partît      ^  ^* 
nsalgré  toutes  les  infiances. 

Ce  qu'il  avoit  craint  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Les  Vénitiens,  devenus plu3 
hardis  parle  départ  du  Roi,  (e  mirent 
bientôt  en  état  de  faire  tête  à  la  nou* 
yelle  ligue ,  &  rentrèrent  dans  la  plû-^ 
part  desPlaces  qu'on  leur  avoir  reprifes; 
D'Amboife,  pour  dernière  reffource , 
foUîcita  l'Empereur  de  venir  mettre 
le  Siège  devant  Padoue  ,  li!î  promet* 
tant  à  cet  tfkt  des  fecouts  de  la  part 
des  confédérés  ,  &  même  des  Princes 
Allemands ,  auprès  defquels  il  fe  char-» 
gea  d'agir.  Sa  prudence  ,  jointe  à  l'ar- 
gent qu'il  Içavoit  répandre  à  propos  9 
firent  réuffir  toutes  fes  démarches; 
l'Empereur  vînt  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  affiéger  Padoue,  dont  la 
prife  eût  été  infaillible ,  fi  ce  Prince 
plus  aftif  &  plus  courageux  ne  fe  fût 

Sas  rebuté  dès  la  première  attaque, 
lalgré  Us  remontrances  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée ,  il  leva 
honteufement  le  fiége  ,  &fe  retira  à 
Trente. 

Autant  que  cette  retraite  honteufe 
des  Impériaux  releva  le  courage  ab- 

D  iij 
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battu  dqs  Vénitiens,  autant  elle  ié^ 
j  yoo.  concerta  d'Amboife  ,  qui  voyait  par- 
'  -  *  là  tous  fçs  grands  defleins  réduits  ^ 
rien.  Les  Républicains  redoublèrent 
leurs  efforts ,  &  firent  des  offres  m^gnî- 
fiqueç  au  Pape,  à  l'Empereur  &  au 
Roi  d'Arragon ,  pour  les  engager  à 
rompre  la  ligue.  D'Amboife ,  qui  con- 
noiiioit  la  mauvaife  intention  du  Pape 
pour  la  France  ,  &  la  foiblefle  de 
l'Empereur,  appréhendoit  qu'enfin  ils 
ne  fe  laiflaflent  gagner.  Ce  qui  aug- 
menta fou  einbarr^  i  fut  que  dans  le 
même  teros  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Arragon  le  prirent  pour  arbitre  dw 
différend  qui  étoît  entr'eux  ,  au  fujeç 
de  la  perception  des  revenus  de  la 
Caftille.  Il  ne  pouvoît  décider  en  fa- 
veur de  l'un ,  fans  indifpofer  l'autre  ;  i[ 
vouloit  cependant  les  ménager  tou^ 
deux.  L'expédient  qu'il  trouva  >  fuç  ' 
d'aifigner  la  perception  des  revenu» 
au  Roi  Ferdinand ,  à  condition  qu*il 
payeroit  chaque  année  une  fomnie 
confid^rable  à  l'Empereur. 

Cet  accord  ne  plut  ni  au  Pape  ni 
aux  Vénitiens.  Cea  derniers  furtout 
n'avoient  rien  épargné  pour  le  rom- 
pre. Le  Pontife ,  qui  avoit  pris  des 
mefures  fecretes  pour  faire   fa  pai^i 


Il  lO* 


d'Amboish.  7p 

avec  eux',  auroic  fort  foubaitéque  les 
deux  Princes  euffent  fuivi  fon  exem-     ^  ^  ,  ^. 

Ele  ,  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  d'Am-  g^  f^jy^ 
oife.  Il  fe  repentoit  plus  que  jamais 
d'avoir  attiré  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France  en  Italie ,  où  ils  paroiflbient 
vouloir  s'établir.  Il  fe  hâu  donc  de 
conclure  avec  les  Vénitiens ,  perfuadé 
que  la  confervation  de  cette  Repu- 
blique lui  importoit  plus  qu'à  per- 
fonne. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France, 
qui  avoient  des  vues  biçn  différentes  » 
ajoutèrent  des  menaces  aux  remon- 
trances ,  s'il  fe  féparoit  d'eux.  Mais  le 
SaintPere  j  qui  crut  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, s'il  avilit  les  Vénitiens  pour  lui, 
ne  fut  ni  touché  de  leurs  remontran- 
ces ,  ni  effrayé  de  leurs  menaces. 
D'Amboife  tenta  inutilement  de  le 
feîre  revenir,  toutes  fes  intrigues  ne 
lui  fervirent  de  rien ,  &  l'on  réfblut 
de  traiter  le  Pape  en  ennemi. 

Dès  que  les  V  enitiens  eurent  conclu 
leur  traité  avec  la  Cour  de  Rome , 
ceux-ci  mirent  fur  pied  une  armée 
nombreufe ,  que  le  Saint  Père,  aug- 
menta encore  d'un  renfort  confîdéra- 
ble.  C'étoit  ce  qu'il  falloit  pour  ef- 
frayer l'Empereur,  &  lui  faire  aban- 
Diiij 
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I  donner  le  deffein  de  continuer  la  guer- 
I  rio.  '^^*  A'uflîle  Pape  &  les  Vénîtîens,  qui 
&  fûîv.  '^  connoiffoîent  pour  un  Prince  foi- 
ble  &  tîmîde ,  mirent  -  ifs  tout  en 
ufage  pour  lui  donner  de  la  crainte  ; 
mais  pour  cette  fois ,  ce  fut  inutile- 
ment. D'Amboife  avoit  fi  bien  fçU  lé 
raflurer ,  que  rien,  ne  fut  capable  de 
Pébranler.  L'Empereur  convoqua  une 
diète ,  pour  réfoudre  la  guerre  qu'il 
alloit  entreprendre.  Le  Pape,  parPen- 
tremlfe  de  fon  Nonce,  renouvella  fes 
efforts ,  pour  détourner  l'orage  qui  le 
menaçoit.  Maïs  l'Empereur,  indigné 
de  ce  que  le  Nonce  ofoit  parler  en  fa- 
veur des  Vénitiens ,  le  fit  chaffer  de 
Paflemblée,  Se  déclara  que  la  Répu- 
blique feroît  mife  au  ban  de  l'Empire. 
Ce  fut  aînfî  que  la  prudence  du  Mi- 
niftre  de  la  France  triompha  des  intri- 
gues du  Pape  &  des  Vénitiens. 

La  manière  peu  refpeâueufe  dont 
le  Nonce  avoit  été  reçu  à  la  dîete  , 
ralluma  la  fureur  du  Saint  Père. 
N'ayant  pu  gagner  les  Allemands ,  il 
tâcha  de  foulever  les  Anglois  &  les 
Suiffes.  D'Amboife  le  prévint  encore  ,' 
en  gagnant  les  Suiffes.  A  l'égard  du 
Roi  d'Angleterre  ,  il  refufa  de  fe  dé- 
clarer contre  la  France ,  &  fit  mcme  r  à 
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la perfuafion de  d'Âmboife,  an  traité! 
par  lequel  il  dëclaroit  que  k  Roi  de  if  lo. 
France  &le  Roi  d'Angleterre  feroîent  &  fuîv* 
amis.  Mais  quoique  pût  faire  le  Cardi- 
nai,  ce  Prince  ne  voulut  pas  le  figner  , 
que  Jules  n'yfut  compris.  Jules,devena 
^us  hardi  par  la  proteétion  du  Roi 
d'Angleterre ,  faifit  la  première  occa*- 
fion  qui  fe  préfenta  pour  déclarer  lef 
premier  la  guerre  à  la  France.  Ce- 
pendant d'Amboife  rompît  encore  les 
mefures  du  Pape ,  par  le  parti  qu'il 
avoit  dans  le  Collège  des  Cardinaux  : 
de  forte  que  ce  ne  fut  qu'après  lar 
mort  du  Miniftre,  que  ce  Pontife ,  îm-' 
placable  ennemi  des  François  >  mit  fea 
deffeins  à  exécution. 

Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  D'Amboî/e 
traîtoîent  de  part  &  d'autre  ,  l'armée  de'tly'^" 
de  France ,  par  les  foins  du  Cardinal  y 
avoit  déjà  paffé  les  Alpes.  Le  Roi  &  le 
Miniftre  partirent  enfemble ,  prefque 
certains  du  fuccès  de  la  guerre.  Mai» 
la  Providence  en  avoit  autrement  dif- 
pofé.  D'Amboife  fe  trouva  fi  mal  en 
arrivant  à  Lyon,  qu'il  fut  obligé  d'in- 
terrompre fa  marche.  Une  fièvre  len- 
te, qui  ne  le  quittoît  point  depuis  un 
an  5  s'augmenta;  la  goutte  &  la  colique 
qui  lui  donnoieat  otdinairen^ent  jpeii 

Dv 
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■^'^"'*^  de  relâche,  le  reprirent  avec  tant  de  vîo^ 
1  j*  lo.    lence ,  qu'il  fe  vît  en  peu  de  jours  près 
:  fuiv.    de  fa  fin.  Le  Roi ,  qui  Taimoît  fincere- 
ment^  fut  moins  touché  du  retairde- 
ment  que  cette  maladie  allolt  apporter 
aux  affaires,  que  de  lacrainte  qu'il  eût 
de  perdre,  un  fi  fidèle  Mîniftre.  D  ré- 
pandit beaucoup  de  larmes  dans  le  der- 
nier entretien  qu'ils  eurent  enfemble  9 
&  il  ne  put  fe  féparer  de  lui,  qu'avec 
une  violence  qui  fit  bien  voir  combien 
leur  union  étoit  étroite. 

D'Amboife  conferva  dans  ces  der- 
niers momens  cette  préfence  d'efprît 
&  cette  égalité  d'ame,  qui  ne  l'avoient 
Sa  mcrt.  jamais  abandonné.  Il  mourut  comme 
il  avoît  vécu,  en  grand  homme  &  en 
vrai  Chrétien ,  le  2  y  Mai  i  y  i  o  la  1 2*^. 
année  de  fon  Mîniftere ,  &  la  yo^,  de 
fon  âge.  On  fit  au  Cardinal  d'Amboife 
de  magnifiques  funérailles  à  Lyon  &  à 
Rouen.  Le  Roi  afCfta  à  celles  de  Lyon. 
Son  gendre  le  Comte  d'Angoulême , 
qui  régna  depuis  fous  le  nom  de  Fran- 
çois I ,  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  le 
Chancelier  de  France  y  menèrent  le. 
deuil.  Son  cœur  &  fcs  entrailles  furent, 
inhumés  à  Lyon  au  pied  du  grand 
Autel  de  rEglîfe  des  Céleftins.  Son. 
corps  fut  porté  à  Roqen,  &  enterré 
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dans  PEglîfe  Cathédrale ,  oi  Ton  voii  ! 
fon  magnifique  tombeau  de   marbre 


IJIO. 


dans  la  Chapelle  delà  Vierge.  Le  plus  ^  /^  ' 
grand  ornement  de  fa  pompe  funèbre , 
fut  la  mémoire  de  fes  vertus ,  &  la  dou- 
leur fincere  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume.  Il  fut  en  effet  regrette?  de 
toute  la  France ,  dont  il  procura  le 
bonheur  &  la  gloire.  Modèle  des  vrais 
Àliniflres,  il  ne  fut  ni  avare ,  ni  diffi- 
pateur.  Il  ne  fit  tomber  les  grâces  de 
Ion  Maître ,  que  fur  des  Sujets  qui  en 
étoient  dignes  ,  &  ne  fut  jamais  la 
dupe  des  femmes  &  des  hypocrites. 
Eclairé  &  judicieux ,  il  ne  fe  laiffoit 
point  prévenir  par  les  Flateurs  de  la 
Cour  ;  il  s'étudia  furtout  à  faire  de 
bons  choix  pour  remplir  les  Bénéfi- 
ces ;  il  ne  donnoit  point  fa  confiance  à 
des  âmes  viles ,  à  de  faux  dévots.  Il  ef- 
timoit  &  aimoit  les  Sçavans ,  qui  ho- 
norent leur  Patrie.  Il  ne  regardoit  pas 
les  Lettres  6c  les  beaux  Arts ,  comme 
inutiles  à  l'Etat.  Sous  fon  Miniftere 
les  gens  de  bien  ne  furent  point  mal- 
heureuxren  un  mot,il  fut  un  très-grand 
Miniftre  ,  non  parce  qu'il  ne  fit  point 
de  mal ,  mais  parce  qu'il  fit  beaucoup 
de  bien. 

Si  nous  n'avons  rapporté  que  ce 
D  vi 
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qu'il  a  fait  en  qualité  de  Mînillre  i  ce 
ic  I  o#  ï^'^ft  P^s  qu'il  ait  rempli  avec  moins  de 
&  fuir,  fidélité  &  d'exaélîtiide  les  devoirs  de 
TEpifcopat.  Au  milieu  des  grandes  & 
continuelles  occupations  que  l'Etat  lui 
caufoit ,  il  ne  perdoit  point  fon  Dio- 
cèfe  de  vue.  Il  fe  faifoit  rendre  un 
compte  exaél  detout  ce  qui  s'y  paflroîr*. 
Il  feroit  long  de  faire  ici  Penuméra- 
tîon  des  avantages  fpîrituels  &  tempo- 
rels qu'il  lui  a  procurés.  Il  fit  à  foïi 
Eglife  Cathédrale  de  Rouen,  les  pré- 
fens  les  plus  magnifiques.  Cette  fa- 
meufe  cloche  qui  porte  fon  nom ,  &: 
qu'il  lui  donna  en  i  yo  i ,  eft ,  pour  aihfi 
GÎre ,  une  voix  éclatante ,  qui  publié 
depuis  plus  de  deux  cens  ans ,  fa  ma- 
gnificence &  fa  libéralité,  *  Comme 
Légat  du  Saint  Siège,  il  reforma  une 
infinité  d'abus,  que  la  licence  avoit  in- 
troduits dans  le  Clergé,  &  furtout 
dans  quelques  Maifons  Religieufes*. 
Quoique  TUniverfité  de  Paris  fe  fût; 
•  oppofee  aux  Bulles  àc  fa  Légation ,  il 
ne  répondit  à  fon  oppofition  qu'avec 
une  modeftie  qui  éiiifia* 

*y€ette  cIocRc  a  30  pieds  de  circonférence ,  10  de- 
diamètre,  autant  de  hauteur  :  le  battant  péfe7ioli- 
vies ,  &  le  volume  de  la  cloche  prp  de  40000,  C*elf 
U  pius  gcoflc  cloche  de  TEurope. 
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Entr'autres  biens  que  fon  Mînîïlereî 
produifit  au-dedans  de  FEtat,  nous  lyiow 
n'oublîrons  pas  J'aboMtîon  du  Privî-  &  iuiv» 
lége  des  Azîles  qui  netendoît  qu'à  fa- 
vorifer  le  vice.  Son  zélé  invariable 
pour  fa  Patrie,  fon  attachement fîncére 
a  la  perfonire  de  fon  Roi,  fa  conduite 
prudente  &  modérée  avec  les  Grands , 
&  pleine  de  bonté  avec  les  petits,  fon 
amour  confiant  pour  l'équité,  fon  ha- 
bileté dans  le  maniement  des  afiàires , 
fon  économie  dans  la  difpenfation: 
des  deniers  de  PEtat ,  qui  fut  caufe  qu'il 
ne  furchargea  jamais  les  Provinces ,  le 
mettent  autant  au^deffus  des  plus 
grands  Miniftres ,  que  le  titre  de  Père 
du  peuple  qu'il  fit  mériter  à  Louis  XII 
furpaffe  les  titres  les  plus  glorieux. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  cîr--  Aiiîomp: 
confiances  de  la  vie  de  ce  grand  hom-  ticniier::; 
me,    qui  le  concernent  particulière-*^ ''^^'"^^'''■' 
ment ,  &  dont  le  récit  auroit  inter- 
rompu le  fil  des  affaires  militaires  & 
politiques ,  qui  fe  font  paffées  fous  fon 
Minîftere. 

L'Ordre  des  Dominicains  &  celui 
des  Cordeliers  ,  étoient  en  ce  tems-là 
les  deux  Ordres  les  plus  accrédités. 
On  retrouvoit  parmi  eux  quelques- 
traces  des  Belles-Lettres ,  partout  ail- 


mv, 
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'***^  leurs  négligés;  leur  fçavoir  les  faifoit 
c  3o.  ^^fi^^*"  i  ^^  l^s  trouvoit  dans  les  meil- 
leures compagnies.  Mais  pleins  de  Tef- 
prît  du  monde,  que  ces  Religieux fré- 
quentoîent  à  leur  gré  ,  on  les  voyoit 
abandonner  tout  autre  foin  que  celui 
d'être  agréables ,  fans  fe  foucier  d'ê- 
tre édifians,  La  morale  du  Cardinal 
d'Amboife  en-  fut  fcandalifée ,  &  foa 
autorité  entreprit  de  réformer  à  la  fois 
leî  Jacobins  &  les  Cordeliers ,  malgré 
tous  les  obftacles  que  pouvoit  lui  op-? 
pofer  la  proteélion  des  perfonnes  les; 
plus  confidérables  de  l'Etat.  Deux 
Evêques  allèrent  donc  de  fa  part  au 
Couvent  des  Jacobins.  Ils  y  trouve-» 
rent  une  troupe  nombreufe"  d'Eco-i 
liers ,  déterminés  à  foutenir  les  inté- 
rêts de  leurs  Maîtres  ,  &  à  empêcher 
qu'on  ne  leur  fît  aucune  violence.  En 
lorte  que  ces  Prélats  ne  voulant  point- 
ffi  compromettre ,  fe  retirèrent.  Mais 
le  lendemain ,  fur  leur  rapport ,  le  Car- 
dinal les  renvoya  avec  une  efcorte 
d'Archers,  qui  eut  ordre  de  chaflfer 
les  Religieux  de  cette  Maifon,  pour  y 
en  mettre  de  nouveaux  à  leur  place. 

Il  ne  reftoit  plus  que  les  Cordeliers* 
Inftruits  du  traitement  des  Jacobins , 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propo^de  rélifter 
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ouvertement  comme  eux.  Mais  lorf-  !^ 
que  les  Prélats  commis  par  le  Cardi-  i  y  1  o. 
nal  d'Amboife  vinrent  chez  eux ,  ils  &  fulv. 
les  trouvèrent  chantant  des  Hymnes 
Sç  des  Pfeaumes  devant  le  Saint  Sa- 
crement expofé  fur  le  grand  Autel  de 
leur  Ëglife  ;  les  Cordeliers  ne  parurent 
faire  aucune  attention  à  l'arrivée  des 
Evêques  :  il  continuèrent  de  chanter  » 
jufqu'à  ce  que  ceux^ci^  rebutés  d'un  fi 
long  Office ,  jugèrent  à^  propos  de  fe 
retirer.  Revenus  le  lendemain  avec 
une  grofle  efcorte ,  ils  trouvèrent  les 
Religieux  occupés,  comme  la  veille,  k 
prier  Dieu  dievant  le  Saint  Sacrement. 
Pour  cette  fois ,  ils  jugèrent  i  propos 
de  les  interrompre ,  &  après  leur  avoir 
reproché  avec  beaucoup  d'aigreur  le 
défordre  de  leur  conduite ,  ils  voulu- 
rent mettre  enpofleflîon  de  leur  Con- 
Vjcnt  cinquante  Obfervantins  qu'ils 
avoient  amenés  avec  eux.  Les  Corde- 
liers, après  s'être  juftifiés  de  leur 
mieux  ,  protefterent  qu'ils  ne  foufïrî- 
roient  jamais  que  d'autres  occupaffent 
leur  place,  &  l'Eglife  retentit  de  leurs 
clameurs.  Le  nombre  des  Cordeliers 
étoit  confidérabie  ;  il  y  avoir  furtout 
beaucoup  de  jeunes  Religieux  qui 
éclatoîent  en  menaces,  &.  qui  paroif- 
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— ***^  foient  ne  redouter  nî  les  Evêques,  nî 
ijio»  leur  efcorte  :  tous  témoignèrent  être 
fuiv.  dans  les  mêmes  fentîmens  de  défen- 
dre leur  azile  jufqu'au  dernier  foupir^ 
Les  domeftîques  de  la  Maîfon ,  zélés 
pour  leurs  anciens  Maîtres,  n'atten- 
ûoient  que  le  moment  pour  charger 
les  affiégeans.  Les  Prélats  réfléchit- 
fant  au  fcandale  d'un  combat ,  où  des 
Prêtres  fe  trouverotent  aux  prifes  avec 
d'autres  Prêtres  &  avec  des  Archers  y 
&  dont  le  champ  de  bataille  feroît  une 
Eglîfe,  où  l'on  voyoit  le  Saint  Sa- 
crement expofé,  parurent  fe  radou- 
cir. Or  nomma  le  Cardinal  d'Amboî- 
fe ,  &  Tun  &  l'autre  parti  l'accepte* 
rent  pour  Juge  du  différend.  Ce  Mi- 
niftre ,  fatisfait  de  la  foumiflîon  des 
Cordeliers ,  ne  parla  plus  de  leur  fubfti- 
tuer  d'autres  Religieux  ;  il  confentit 
même  à  ne  chercherdes  Réformateurs,, 
que  dans  leur  propre  Comfnunauté  » 
&  il  nomma  vingt-quatre  de  leurs  Re- 
ligieux, pour  chercher  les  moyens  de 
rétablir  fans  violence  la  difcipline  par- 
mieux.  Quelques  autres  Ordres  fe  fou- 
rnirent d'eux-mêmes  à  la  réforme ,  & 
en  peu  de  tems  on  vit  revivre  parmi  les: 
Moines  l'efprir  de  difcipline ,  de  piété 
&  d'édification^ 
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Quelque  douceur  que  le  Cardinal 


S' Amboife  eût  apportée  dans  la  con-  i  ç- 1  o. 
duite  de  cette  affiiîre ,  elle  lui  fit  des  $q  fuiy^ 
ennemis ,  qui  effayerent  de  flétrir  fa  ré- 
putation ;  &  peut-être  fut-ce  le  feul 
motif  du  reproche  qu'un  Auteur  lui 
a  fait  9  d'avoir  aimé  le  vin  avec  excès  : 
mais  aucun  autre  témoignage  ne  fe 
joint  à  celui-ci.  Des  Hiftoriens  véridi- 

3ues  nous  peignent  au  contraire  le  Car- 
înald'Ambolfe,  comme  un  Miniftre 
vigilant ,  toujours  appliqué  à  Texpé* 
dition  des  affaires >  qui  n'aimoit  ni  le 
vin  5  ni  le  jeu,  ni  les  femmes,  &  qui 
voulant  corriger  les  mœurs  d'une 
Cour  coTompue,  étoit  très-attentif 
à  fes  démarches.  Son  humeur  cepen- 
dant n'avoît  rien  d'auftere  ;  il  fçavoît 
fè  prêter  aux  récréations  honnêtes,  & 
ne  condamnoîtdans  lesplaifirs  que  les 
excès  dangereux.  Miniftre  d'un  Roi ,  " 
que  l'on  pouvoir  dire  Ton  ami  depuis 
fon  enfance,  il  portoit  feul  le  fardeau 
pénible  du  Gouvernement  :  jamais  il 
ne  parut  fatigué  de  fon  poids  ;  les  af- 
faires les  plus  épîneufes  maniées  par 
cet  habile  Miniftre  prenoient  toujours 
un  tour  heureux.  Par  fa  fa,Q:e  prévoyan- 
ce ,  les  guerres  que  Loiiîs XII  fon  Maî- 
tre fe  vit  obligé  d'entreprendre ,  fu- 
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!  rent  portées  dans  le  fein  des  Nations 
I  jio.  ennemies;  elles  feules  fouffrirent  tous. 
:  fuiv.    ^^^  maux  inféparablçs  de  la  guerre, 

D*Amboife  fit  paroître  fa  modéra-i 
tîon  &  fon  équité  jufque  dans  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Hérétiques.  Les  Albi- 
geois ,  terraffés  par  les  guerres  fan*: 
glantes  qu'ils  avoient  eu  à  foutenir, 
avoient  caché  les  reftes  malheureux  de 
leur   fecl« ,  échapés  aux   combats  & 
aux  fuppliçes ,  dans  les  montagnes  &. 
les  rochers  des  Alpes;  là  ils  vécurent - 
long-tems  parmi  les  ours  &  les  autres, 
animaux  féroces ,  craignant  moins  leur- 
fureur  que  celle  des  hommes.  Leur- 
nombre   s'étant    augmenté  ,  malgré 
l'affreufe  mifere  où  ils  étoient  plongés,, 
ils  defcendîrent  peu  à  peu  dans  les  val-, 
lees.  Bientôt  ces  habitans  laborieux 
fçurent  rendre  fécondes  par  leur  tra-r 
•  vail,  une  terre  jugée  ftérile  jufqu'a-. 
lors.  On  y  vit  croître  avec  abondauce- 
toutes  fortes  de  femences;  leurs  plaines 
&  leurs  montagnes  furent  couvertes 
de  troupeaux:  on  les  appelloit  Vau- 
dois.  Ayant  commencée  s'étendre  Se 
à  cortimercer  avec  leurs  voifins ,  ceux- 
ci  devinrent  bien-tôt  jaloux  des  biens 
dont  ce  peuple  jpuiffoit.  II  ne  le  de- 
voit  qu'à  la  nature  iSc  à  Tindurtrie  :  oa 
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tfitreprit  néanmoins  de  les  lui  enlever.  ^^— 
Ainfi  ces  infortunés  Vaudois  éprouve-    i  y  i  o, 
rent-ils  la  méchanceté  des  autres  hom-  &  lulv. 
mes  y  aufli-tôt  qu'ils  eurent    renoué 
quelque  commerce  avec  eux* 

Ayant  été  dénoncés  au  Cardinal 
d'Amboîfe  ,  les  Accufésfe  crurent  ji 
l'abri  de  tout  mauvais  traitement ,  fous 
un  Miniftre  aulli  éclairé  &  auffi  bu* 
main ,  &  avouèrent  qu'ils  tcnoient  à 
honneur  de  defcendre  des  anciens  Al- 
bigeois 9  ^ans  avoir  rien  confervé  néan- 
moins  de  ce  qui  avoit  occaConné  la 
orofcription  de  leurs  ancêtres.    Bien 
oin  de  fonger  à  fomenter  de  nouvelle^ 
'.  léréfîes  9  ou  à  conferver  d'anciennes 
erreurs ,  à  peine  ce  peuple  avoit  -  il 
une  connoiilance  légère  du  Cbriftianif- 
me.  Leur  foibleiTe  &  leur  ignorance 
leur  fervit  d'appui  auprès  du  Cardinal. 
Loin   de  vouloir  les  perdre  »    il  ne 
fongea  qu'à  les  feuver;  il  leur  envoya 
l'Evêque  de  Cifteron,  qui  les  fit  af-i 
fembler  &  les  interrogea.  Ils  écoutè- 
rent avec  avidité  les  fages  inftruâions 
de  ce  pieux  Prélat  j  bientôt  ils  l'aimè- 
rent &  le  regardèrent  comme  leur 
père  ;    &    lorfqu'on    leur    demanda 
publiquement   ce   qu'ils    croy oient  » 
ils  répondirent  unanimement ,  qu'ils 
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croyoîcnt  tout  cequel'Evêque  deCîC- 
I  r  I  o.  ^^^0^  l^^r  avoit  enfeigné.  Tant  dé 
&  fuivt  '  t^^^^  f'oî  ^  de  docilité  toucha  le  Car- 
dinal ;  il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  les 
laîflat  jouir  paifiblement  des  valléesf 
qu'ils  occupoient,  &  que  leurs  foins 
avoîent  rendues  fi  fertiles. 

Le  Cardinal  de  Tournon  ,  chargé 
quelque  tems  après  du  Miniflere  i 
n'eut  ni  la  même  modération  ,  ni  la 
même  équité  :  il  les  fit  examiner  avec 
rigueur,  &  fon  zèle,  que  le  préjugé 
guidoit,  les  trouvant  coupables,  il 
chercha  moins  à  les  corriger  qu'à  les- 
exterminer.  Il  ne  leur  fit  point  rece- 
voir ,  comme  d' Ambolfe  ,  les  vérités 
Catholiques ,  par  la  voye  de  la  douceur 
&  de  la  perfuafion  ,  il  iè  montra  tout  à 
coup  leur  ennemi ,  leur  bourreau  ,' 
comme  nous  le  verrons  dans  l'article 
de  ce  Miniftre. 

L'humilité  du  Cardinal  d'Amboife 
ëgaloit  fes  autres  vertus.  Oubliant 
qu'il  étoît  Cardinal  &  Légat ,  il  aflîf- 
toit  aux  Offices  de  Ton  Eglîfe,  revêtu 
de  l'habit  commup  aux  autres  Cha- 
ndînes  ;  ce  Prélat  fe  faifoit  auflî  un  hon- 
neur de  porter  le  nom  du  Diocèfe 
qu'il  gouvernoit  j  il  fiiivoît  en  cela  Pu- 
iage  ordinaire  des  autres  Cardinaux 
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Eyêques ,  qui ,  par  une  efpece  de  reli- 1 
gion,  quîttoient  le  nom  de  leur  fa-  ijio. 
mille,  comme  trop  prophane;  ainfi  il  ^  fui  y. 
pe  fignoit  jamais  le  Cardinal  d^AmboiJe , 
tùsàs  le  Cardinal  de  Rouen.  On  remarque 
9uflî  que  fe  voyant  revêtu  de  cet  Ar- 
chevêché ,  il  le  dépouilla  de  tous  fes 
autres  Bénéfices,  &  depuis  n'en  pofleda 
jamaîs  d'autres. 

Cet  attachement  louable  pour  Ton 
Eglife  ne  .  Pempêcha  point  de  ||ire 
examiner  fes  privilèges  &  fes  franchifes, 
ainfi  que  dans  les  autres  Diocèfes.  Un 
criminel  évitoit  le  fupplice ,  s'il  étoît 
affez  heureux  pour  gagner  une  Eglîfe , 
un  Palais  ou  un  Couvent;  la  JuSlce 
dès  ce  moment  n'avoît  plus  aucun  droit 
fur  lui.  On  avoît  plufieurs  fois  éprouvé 
les  inconvdniens  d'un  pareil  abus; 
mais  nul  n'avoit  ofé  entreprendre  dç 
l'abolir  ;  les  peuples  trop  épris  de 
leurs  anciennes  prérogatives,  paroil- 
foient  réfolus  à  les  défpndre.  D'Am- 
boife  fçut  fi  bien  concilier  les  efprits, 
&  démontrer  les  avantages  d'une  ré- 
forme fi  néceffaire,  que  tout  le  monde 
y  confentit. 

Le  Cardinal  refpecla  feulement  le 
privilège  qu'a  l'Eglife  de  Rouen  de 
délivrer  un  meurtrier  le  jour  de  TAf-  . 
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-  cenfîon  de  Notre-Seigneur ,  en  luî  faî- 
-  j  ïant  lever  la  Fierté  ou  Châffe  de  Saint 
r  .  '  Romain,  Ce  droit  établi  depuis  mille 
ans  &  plus ,  conftamment  mis  en  pra-: 
tique  durant  cette  fuite  de  fiécles  9 
avoit  été  confirmé  tant  de  fois  par  des 
Chartes  de  nos  Rois ,  par  des  Arrêts 
du  Parlement  &  autres  Aéles ,  que  le 
Cardinal  loin  d'y  vouloir  donner  at- 
teinte ,  le  fit  confirmer  par  Louis  XII» 
Mt  peu  de  murmures  qui  fuivîrent 
l'abolition  de  tant  de  franchifes  ,  fi- 
rent connoître  combien  le  peuple  ai- 
moit  &  refpeéloit  le  premier  Miniftre. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  à  la  multitude 
qu'il  é toit  devenu  cher,  les  Grands 
mêmes ,  prefque  toujours  jaloux  & 
roécontens  des  Favoris  ,  aimcient 
d'Amboife ,  &  craignoient  de  le  per- 
dre; ce  n'eft  pas  qu'ils  euflent  rien 
perdu  de  ce  génie  inquiet  &  féditieux 

3ui  leur  avoit  fi  fou  vent  fait  entrepren- 
re  contre  l'autorité  Royale,  fous  les 
règnes*  de  Charles  VI ,  VII  &  Louis 
XI;  la  foibleffe  de  Charles  VIII ,  &  le 
befoin  que  Louis  XII,  étant  Duc  d'Or- 
leans,avoit  eu  de  leurs  fervices,  a  voient 
encore  augmenté  leur  audace.  Le 
Cardinal,  né  homme  de  qualité,  & 
par-là  mieux  inftruit  qu'un  autre  de  h 
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&çon  de  penfer  de  la  haute  noblefle  >  ! 
forma  le  deflein,  non  de  les  abailTer  lyio. 
jufqu'i  Tanéantiflement ,  mais  de  les  &  fuiv* 
contenir  dans  le  refpcél  &  le  devoir 
fans  les  rebute^  par  trop  de  hauteur  » 
ni  les  enorgueillir  par  trop  de  défé^ 
rence  ;  il  fçavoit  leur  accorder  de 
bonne  grâce  les  bienfaits  mérités  ,  & 
rejetter  avec  fermeté  les  demandes  in- 
jufles.  On  dit  que  le  CarcUnal  entre^- 
tenoit  à  la  Cour  des  perfonnes  affi- 
dées  y  qui  lui  rendoient  un  compte 
exaâ  des  difpolitions  des  Grands;  il 
prenoit  fes  mefures  ,  fuivant  leur 
rapport  »  &  il  avoit  foin  de  leur  faire 
donner  de  tems  en  tems  de  bons  con- 
feilsj  enforte  que  fes  émiffaires  ref- 
fembloient  plutôt  à  des  moniteurs  cha- 
ritables ,  qu'à  des  efpîons  odieux. 

Le  Cardinal  regardoit  les  Gentils- 
hommes comme  les  Guerriers  naturels 
de  la  Nation,  dont  la  politique  peut  op- 
pofer  avec  fuccès  la  valeur  &  le  nom- 
bre »  non-feulement  aux  ennemis  de 
l'Etat,  mais  encore  à  la  Noblefle 
qualifiée,  en  cas  qu'elle  voulût  abufer 
de  fes  richeffes ,  de  fa  grandeur,  &  de 
(on  crédit.  Il  connoiflbit  la  fidélité  & 
la  force  de  ces  membres  précieux  de 
r£tat  j  de  ces  milliers  de  Gentilshom:: 


^6  LeCarbi  n  al 
1  mes  qui  vivent  dans  les  Provinces,  & 
I  S*  lO,  S^^  étant  les  défenfeurs  nés  du  Roi  & 
&  fuiv.  ""'  Royaume ,  méritent  une  particu- 
lière confidération.  D'Amboilè  les  ai- 
moit,  &  fou  vent  Tes  bienfaits  alloient 
chercher  ceux  qui  efpéroient  le  moins 
de  devenir  l'objet  de  fon  attention  & 
de  Tes  libéralités. 

Il  avoit  fait  conftruîfe  avec  beau-»' 
coup  de  foins  &  de  dépenfe  la  belle 
Maifon  de  Gaillon  ;  mais  il  manqûoit 
à  ce  Château  une  dépendance  plus 
étendue.  Un  Gentilhomme  vo'fîn* 
poffeffeur  d'une  terre,  dont  Pacquifi- 
tîon  eût  beaucoup  décoré  celle  du  Car- 
dinal ,  la  lui  fit  propofer  par  un  de 
fes  principaux  domeftiques.  Celui-ci 
voulant  fe  faire  valoir  auprès  de  fon 
Maître  ,  lui  parla  du  Gentilhomme, 
comme  fi  lui-même  Pavoit  déterminé 
à  la  vente  qu'il  vouloit  faire;  le  Mî- 
niftre  donna  ordre  qu'on  répondît  que 
le  Gentilhomme  n'avoit  qu'à  le  venir 
trouver.  Celui-ci  ne  manqua  pas  de 
venir  le  faluer.  Le  Cardinal ,  après 
l'avoir  fait  dîner  avec  lui ,  lui  demanda 
poliment  quelle  raifon'  l'engageoît  à 
le  défaire  de  fa'terre  :  je  pourrai, 
répondit  le  Gentilhomme,  mériter 
par-là  l'honneur  de  votre  protedlion  &s 

'  de 


3e  vos  bonnes  grâces  j  je  me  verraî  en  ^?*'^— 
état  d'établir  avantageufement  ma  fiUe^    j  r  |q^ 
&  du  refie  de  la  fomme ,  je  me  ferai 
une  rente  auifi  forte  que  le  revenu 
de  ma  terre  entière.  Le  Cardinal  lui 
repr^fènta  alors  >  que  fans  avoir  re* 
cours  à  un  moven  qui  le  dépouilloit 
tout  à  coup  aune  terre  fi  ancienne 
dans  fa  maifon ,  il  auroit  dû  emprunt 
ter  à  longs  termes  &  fans  intérêts  de 
c[uoi  marier  fa  fille.  On  ne  trouve  pas 
auément,  reprit  le  Gentilhomme,  de 
l'argent  ii  emprunter  de  cette  manière. 
C'eil  moi ,  répliqua  le  Cardinal ,  qui 
vous  prêterai  l'argent  dont  vous  avez 
befoin ,  &  je  vous  accorderai  un  aflez 
long  terme ,  pour  que  vous  puiflîez 
nie  le  rendre  fans  vous  incommoder  ^ 
&  fans  être  obligé  de  vendre  votre 
terre.  Quelqu'un  ayant  demandé  au 
Cardinal  le  fuccès  de  cette  af&ire,  au 
lieu  d'une  terre,  répondit  d'Amboife, 
jVi  acquis  un  ami. 

Parmi  les  reflburces,  dont  le  Cardi- 
nal fe  fervît  pour  augmenter  les  Finan- 
ces de  fon  Prince,  fans  accabler  les 
peuples,  il  fongea  à  profiter  de  celles 
que  fournît  naturellement  un  com- 
merce libre  &  protégé.  La  découverte 
des  Indes  Occidentales  lui  donna  lieu 
lomc  //.  E 
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5  d'y  envoyer  le  fameux  Pilote  Aubcrtf 


i  ç  I  o^  avec  deuK  bons  Vaiffeaux ,  pour  recoin 
m>ître  par  quels  moyens  on  pourrait 
fe  rendre  maître  de  quelque  panîe  du 
nouveau  Monde ,  fans  donner  de^  ja^ 
loufîe  aux  Efpagnok ,  avec  lefquels  on 
<^toit  alors  ea  paix  »&  que  Vob  avoh 
intérêt  de  ménager.  Aubert  en  {vivant 
exaélement  Tes  inâruâdons,  fit  voile 
pour  TAmérique ,  &  prit  terre  d'abord 
au  Midi  de  ce  vafte  continent.  Les  Ef- 
pagnois  depuis  dix  ans  qu'ils  s'y  étoient 
établis ,  avoient  fi  bien  fortmé  leurs 
^ôtes,  qu'on  ne  pouvoir  les  y  forcer, 

3uand  même  Aubert  auroic  eu  ordre 
d'entreprendre  :  il  remonta  donc  fuc 
fes  vaiflfeaux,  tourna  du  côté  du  Nord  ^ 
$e  découvrit  une  partie  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  mais  il  n'y  put  faire 
aucun  établifTement.  Je  ne  finirois 
point  9  fi  j'entreprenois  d'expofer  en 
4étaiL  toutes  les  bonnes  aâtons  du 
CardinaLd'Amboîfe,  &  tout  le  mérite; 
de  Ton  fage  &  vertueux  mînifiere. 


.  ,   ^^ _    îS»^-» 


JACQUE 

DE  BEAU  NE, 

Surfin  de  Smblanfm ,  Vicomte 

-  4e  Toms  ,  JBaa&/  &•  Gouver- 

r  laeaf  ie  Tauramey  Sur-Inten- 

dont  (fei  finances  fous  Fran- 

:  ç<}isi. 

5f  A  c  QU  E  de  Beaune  Seigneur  de  ! 
3  Scmbrançaî,  d'une  Éamille  diftin-  ij'iy. 
guée  en  Touraîne,  pofleda  la  Charge  &  fuiv^ 
de  Sur-Intendant  des  Finances  fous  le 
l'egne  de  François  L  II  étoit  fils  de 
Jean  de  Beaune  >  Argentier  du  Roi 
Ibus  Louis  Xr&  Charles  VIII,  c'eft-à- 
dîre ,  Tréforîer  général  des  Finances. 
La  plupart  de  nos  Rois  accordoient 
une  grande  confiance  aux  Sur-Inten- 
dans,  dont  la  plupart  leur  fervoient 
de  premiers  Miniflres,  n'y  ayant  riea 
plus  important  dans  le  Gouverne- 
ment, d'un  Etat ,  que  la  Finance.  Le  ait^ar^^sf» 
Cardinal  Mazarin  même  voulut  ctre  Wançai. 

Eij 
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!  Sur-Intendaat  ;  mais-la  crainte  cl'au^% 

1  ç  I  ç.    ">c"^^^  ^^  nombre  de  fes  envieux ,  l'o-* 

r  f^Jy[  biigea  de  fc  défaire  de  cette  Charge  i 
après  ne  l'avoir  occupée  que  peu  de 
tems.  Sçmblançai  ppiledoit  l'ef^me  ÔC 
Tamitié  de  François  I  à  un  poîfit  quej 
ce  grand  Prince  pe  l'iappelloit  plus  au«» 
tremént  que  fon  père»  Il  auroît  con-i 
fçrvé  cet  avantage ,  û  Madatpe  Louife} 
de  Sayoye  mère  dû  Roî,  Princêfle  in-t 
fatiable  ^  n'avoît  employé  pour  le  per-i 
dre  le  plus  horrible  des  menfonges  j 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Le  Roi  étoît  entièrement  pcçup^ 

^ueftcd'i.^g  j^  guerre  d'Italie,  où  fès  trbupesî 
avoient  déjà  conquis  IcDucbé  4e  Mi-é 
lan  ;  le  Gouvernement  de  ce  Duché,  & 
le  commandement  de  l'armée  deftinée 
à  le  défendre ,  avoient  été  donnés  au 
Seigneur  de  Lautrec,  de  la  Maifon 
de  Foîx.  L'exaltation  du  Pape  Adrien ,; 
Précepteur  de  l'Empereur  Charles  V>. 
fur  le  Saint  Siège ,  donna  de  nouveaux' 
ennemis  au  Roi  dans  l'Italie.  François 
Sforce ,  certain  de  TafFeélion  que  les  ha- 
bîtans  de  Milan  confervoient  pour  fa 
Maifon ,  &  sûr  de  recevoir  de  grands^ 

— — *—  fecours  de  l'Empereur ,  fe  prépara  à'^ 
IJ22.    rentrer  dans  fa  Capitale.  Lautrec  ay an t- 

&  fuîvt     demandé  au  Roi  un  renfort  confidér^- 


bB  SÈMBLANçÀr:         tOl 
fié  y  ce  Prince  lui  envoya  dix  mille 
Suifles  fous  les  ordres  du  Bâtard  de    2  c 22, 
Sayoye^  du  Maréchal  de  Chabanes^g^  {^[y^ 
àe  iGaleas  de  Saint  Sevérîn ,  6c  d'Aune 
jcle  Montmorency. 

•  Profper  Colonne  commandoît  les 
forces  ennemies.  Ce  Général  aftif ,  Vi- 
gilant, &  fçachant  parfaitement  la 
guerre  >  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  feire  des  conquêtes  fur  Lautrec.  Il 
létoît  dans fon  Pays; l'armée  qu'il  con- 
éuifoit  fe  trouvoit  fupérîcure  à  celle 
ides  François,  &  les  peuples  étoîenc 
pour  lui*  Tous  ces  avantages  qu'il 
avoic  fur  Lautrec,  n'empêchoient  pas 
celui-ci  de  fe  fîgnaler  fouvent;  &s'il 
avoir  eu  autant  de  prudence  &  d'ar- 
gent, qu'il  avoît  de  courage  &  d'habi- 
leté, il  auroit  rendu  vains  tous  les  ef- 
fortîs  de  Profper  Colonne. 
-  L^ambition  des  deux  Généraux  étoîc 
de  fe  rendre  abfolument  Maîtres  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Milan  :  du  fort 
de  cette  Ville  dépendoît  celui  de  tout 
le  Duché ,  comme  on  l'avoit  éprouvé 
dans  les  guerres  de  Charles  VIII  &  de 
Louis  XIL  Lautrec  étoit  Maître  du 
Château,  &  Profper  Colonne  de  la 
Ville  ;  le  premier  s'avança  pour  join* 
dre  à  la  conquête  du  Château  celle  de, 

Eiiî 
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— '  la  Ville,  &  Tautre  r^fta  dans  la  VjXit) 
j-2  2,    po^r  s'ei^parcr  du  Château.  Celiii<î; 
fuî V.     ^ voit  fait  conftr uîre  durant  i'hy ycr  4* 
bons  peu^ancheiaens,  fuptout  du  c6t^' 
de  la  Ville  qui  le  regar4oit»Lautrec  em 
arrivant, les  trouva  g^ânws» d'une  aom- 
breufè  artillerie,  &  hors  d'état  à^étrét 
attaqués,  Prolper  Colonne  braqua  luî- 
même  une  coulevrine  contre  une  maî-r, 
fon  où  Lautrec  étoit  ^tr^  avec  Ici 
Officiers  les  plus  confldérables  de  {or% 
armée.  Se  entr'autres,  avecMarc-An-> 
toine  Colonne ,  neveu  du  Général  en*-^ 
nemi.  Le  coup  tiré  par  Profper  perça  la 
mailbn,  tua  le  Bâtard  du  Maréchal  de 
Trivulce,  &  bleffaàmort  Marc-An-^ 
toine  Colonne.  Lai«;rec.fe  vit  cqjv--^ 
traint  de  fe  retirer  j  mais  avant  de  quit»-: 
ter  les  environs  de  Milan»  il  ravagea. 
la  campagne  &  ruina  tous  les  mou-: 
lins  ;  enfuite  il  s'avança  dans  le  dePr 
fein  d'empêcher  lajondion  de  Fran-. 
çois  Sforce  avec  Profper  Colonne,  à" 

3uoi  il  ne  put  réuffin  Pour  f^  conter* 
e  ce  mauvais  fuccès,il  ftffiégea  Pavie»i 
oh  les  ennemis  jetteroflt  un  puii&tit> 
fçcours  qui  l'obligea  de  lever  le  fiégc;. 
fa  retraire  fut  belle  ^  glorieufe  &  il  • 
•  s'approcha  de  Milan,  Profper  Colonne' 
sî^  rendit  lui-wniç^j^vç^:  tputjç  fonar-^. 


DE  SfelftliLAîfçAl.  4Ôj 

itéz^  fit  ft  cfeaapa  &  k  Bicoque»  entre  I 
MUm  lA:  Menea.  Le  Heu  qu'il  choifit ,  .  j  r 22. 
^toitiua  jArc  ^e  tf^-gnikle  étendue  »  &.fui^.  * 
où  les  Mcienfi  Duos  de  Milan  pre-- 
oôieM  «atrôfbis  le  pkifir  de  la  cfaaife  ; 
il  étoic  entouré  defbffés  plats  &  pro« 
hads,  au(quels  Colonne  fit  encore 
ajouter  de  nouvelles  fortifïaitionS)  8e 
oes  cavaliers  de  diftance  en  diflân<?e 
pour  y  placer  de  rartillerîe ,  enfof  te 
qu'elle  dominoit  fur  toutes  les  campa* 
gnesvo^nes. 

LaQtrec  ayant  reconnu  la  fituarîon    ^c  Roî  ot^ 
avantageufe  de  ce  camp,  &  jugeant f^Tçti^dVn- 
qu'il  étoit  impoffiblede  le  forcer,  prît  voycr  400000 
le  parti  de  fe  retirer ,  plutôt  que  de  J "c.  ^  ^^' 
rîfquer  une    attaque  fi   dangereufe. 
Cette  réfolution  étoit  la  plus  fage,  & 
il  Tauroît  fuîvie,  fans  Topinâtreté  des 
Suifles  qui  voulurent  abfolument  le 
combat  ;  ils  n'avoient   reçu    depuis 
long-tems  aucune  paye,  &  les  Sol* 
dats  de  cette  Nation ,  qui  ne  combat- 
tent quepour  l'argent,  fe  retirent  dès 
qu'il  n'y  en  a  point.  On  avoit  fait  ef- 
perer  aux  Suifles  une  fomme  confidé- 
rable  que  Lautrec  attendoit  de  Fran- 
ce; &  François  I  fur   les  demandes 
preflantes  de  ce  Général  avoit  donné 
ordre  au  Sur-Intendam  Semblançai, 

E-iiij 
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I  de  lui  eftvoyer  quatre  cens  mille  éaih 

j^22     ^^  Mîniftre,  dans  la  réfolution  d'o-j 

&fuiv*    ^^^^9  ^^  promptement  cette  fomme^ 

quelque  confidërable  qu'elle  fût. 

"^emhUn  i    ^^  s*apprêtoît  à  l'envoyer  à  Lautreç  j 

^a"  obligé  !k  lorfque  Madame ,  mère  du  Roi ,  le  vînt 

donner  cette  trouver ,  &  la  lui  demanda,  pour  le 

Ibmme   à  la  j  •  i    •  -^     •    j  a  5 

Heine.  payement  de  ce  qui  lui  etoit  du  de  pen-? 
fions ,  de  gratifications ,  &  de  revenus 
du  Valois ,  de  la  Tourainé ,  &  de  l'An-* 
jou ,  dont  elle  étoit  Douairière  j  le  Sur-: 
Intendant  lui  repréfenta  que  toutes 
ces  fommes  épuiferoient  l'Epargne ,  & 

3u'elle  fçavoit  bien  l'ordre  qu'il  avoît 
u  Roi,  de  faire  tenir  quatre  cens  mille 
lécus  à  Lautrec;  que  ia  tcte  répondoit 
àe  fon  exadlitude  &  de  fon  obéiffance , 
fur  un  article  auflî  important.  Mada- 
me lui  répliqua,  qu'elle  avoit  affez  de 
crédit  pour  le  garantir  de  la  colère  du 
Roi,  en  cas  qu'il  confentît  à  l'obliger  ; 
mais  qu'elle,  auroit  auffi  affez  de  puiC- 
fance  pour  le  perdre,  s'il  s'obflinoit  à 
lui  refiifer  ce  qu'elle  fi^uhaitoit. 
.  Semblançaî  redoutant  la  vengeance 
d'une  Princeffe ,  qui  pouvoir  tout  fiir 
refprit  du  Roi,  lui  demanda  fiDn  reçu , 
&  lui  délivra  fiir  le  champ  l'argent  det 
liné  pour  Lautrec ,  à  qui  11  n'en  put  en- 
voyer. Madame  n'avoit  infifté  pour  re- 
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tevoîr  cet  argent  de  Semblafiça!^  que 
par  fasdne  pour  Lautrec»  que  cette  Prin-  i  J22» 
ceflé  vindicative  auroît  voulu  pouvoir  &  fuîVî 
6dre  périr  en  Italie,  ou  du  moins  em- 
pêcher d'acquérir  de  la  gloire.  Ainfi  ce 
Général  refra  dénué  de  tout  fecours^ 
&  n'eut  plus  d'efeérance  qu'en  une 
fbmme  miodiqûe ,  déjà  arrivée  à  Aro* 
nef,  fur  le  Lac  majeur  au-delà  du  Tefin; 
mais  les  ennemis  en  avant  eu  avis,  en- 
voyèrent un  de  leurs  Officiers  avec  une 
forte  troupe,  qui  fe  pofta  entre  le  Lac 
&  le  camp  des  François;  enforte  que 
l'argent  ne  put  venir  jufqu'à  eux. 

Les  Suîfles  avoîent  pris  patience  Lct  sma 
dans  Tefperance  d'en  recevoir  bien-  ^^"^  ^* 
têt;  mais  ayant  fçû  qu'ils  n'y  dévoient 
plus  compter ,  leurs  Officiers  allèrent 
trouver  Lautrec ,  pour  lui  déclarer 
qu'ils  ne  pouvoient  attendre  davan- 
tage leur  payement.  Ce  Général ,  &  les 
principaux  Officiers  François  de  fou 
armée  employèrent  toutes  fortes  de 
moyens  pour  retenir  les  Suilfes;  il» 
leur  repréfenterent  qu'on  leur  repro- 
cheroit  éternellement  d'avoir  aban- 
donné le  Roi  de  Franceydansletems 
que  ce  Prince  avoit  le  plus  befoîn  dç 
leur  fecours;  que  s'ils  fe  retiroier.t,  le 
Milanez  conquis  avec  tant  de  çcioe 


îjalloit  être*  au  moins  f)pur  i^  «wjb 

cher  m)r»-feulenQçor  IVgwc  qvi  écoit: 
efi  dépôi:  à  Arone,  iwb  encwre  u«e- 
fpmme  bieo  cofiJîdérAbië  ;q^  Se  Roi' 
epvDyoit^Frtoce.  I^utrcc  en  pary» 
tici^r  fit  connoîtTe  aux  Oifieîef  i  Jwtf^ 
.    fçs ,  que  s'ib  voukwet  différer  encore 
w  peu ,  les  eonemb  manqupnt  d'ar- 
gent comme  lui ,  ne  pourr oient  tenir- 
la  campagne  ;  &  qu'alors  avec  la  gloire- , 
d'avoir  triomphé  de  leurs  efforts ,  on. 
ieroit  à  portée  de  recevoir  toute  Ibrte 
de  fecQufs.  Il  leur  parla  enfuite  d- hon- 
neur, de  gloire,  &c.  Maîsfourds  àces/ 
brillant  motifs,  les  Suiffes  dirent  k 
JL.autrec,  qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
prouver  leur  zélé  pour  ks  intérêts  de: 
ion  Maître,  qu'en  combattant  pour 
lui  ;  qu'ils  demandoient  la  bataille ,  &r 
que  fi-on  avoit  peur  d'expofer  trop  les 
Erànçoîs,  ils  s'offroient  de  marcher 
aux  premiers  rangs.  Lautrec  voulut 
alors  leur  faire  comprendre  qu'on  ne 
pouvoir ,  fans  vouloir  tout  perdre ,  at- 
taquer un  camp  inacceffible  de  toutes 
parts.  Leur  dernière  réponfe  fut  ;  Mon^ 
Jieur  j  ou  argent  ^  ou  congé  ^  ou  combat  ; 
nous  combOfttrons  (kmain  j  fi  vous  U 


DE  SElCBLÂirçAr.         tOJ 
VûiàM^  i  àms  nous  fartirtms  après  àt-  ! 
main^fi  vous  m  voak{^  pas.  j  jz2. 

MaUtear^ttfeaieatpourLatttrec  j  les  &  (aiv» 
Sui&s  compofoienc  la  meilleure  partie 
de  Tarméet  &  (ans  eux  ks  François 
&'étoientjcms  en  ^tat  de  tenir  la  campa-» 
gne  jil&uut  dooc  fe.  réfoudre  à  atta- 
quer Pro(per  Colonne  «  quoiqu'il  fût 
ttoralement  impoffibk  de  n'être  pas 
vaioctt.  Oequi  Seigneur  de  Pontdor- 
ad  fut  chargé  d'aller  reconnoitre  le 
camp  ennemi;  il  en  fit  le  tour  accom-* 
gné  d'un  grand  nomln'e  d'Officiers 
Suiflesy  à  qui  il  montroit  les  difficultés^ 
tnfurmontables  qm  &  découvraient  à 
chaque  pas.  Leur  obfHnation  ne  leur 
laifla  rien  voir  qui  la  pût  vaincre ,  Se 
ils  demandèrent  le  combat  avec  plus 
d'ardeur  encore  qu'auparavant. 

Les  Suifles,  qui  a  voient  défîré  Qt  ,!•«  com^*' 
combattre  aux  premiers  rangs ,  obtiiv- 
rent  ce  périlleux  avantage ,  &  le  len- 
demain ayant  été  deftinépour  Tatta- 
<)ue  du  camp  ennemi  9  ils  marchèrent 
au  nombre  de  huit  mille,  fous  les  or- 
dres de  Montmorency,  pour  forcer 
Vendroit  du  camp  le  plus  difficile ,  s'y 
étant  offerts  eux-mêmes.  Lautrec ,  le 
Maréchal  de  Chabanes,  le  Bâtard  de 
Savoye>  comiixândoieat  le  corps  de 


loi  Jxtqvt 

2Ç bataille,  compofé  de  la  Gendarmerie? 


•ir2:î.  ^^  rinfanterie  Françoife  ,  &  de  quel-* 
i&fuiy^  ques  bataillon  Suiffes.  Les  troupes 
Vénitiennes,  qui  s'étoîent  jointes  à 
Farmée  de  France,  marchoîent  à  l'ar- 
riere-garde ,  fous  la  conduite  de  Fran-- 
cîfque  Marie  de  la  Rovere  Duc  d'Ur- 
bln  ;  ce  Général,  qui  connoîffoit  tout 
le  danger  d*une  expédition  û  téme- 
taîre ,  refufa  d'y  expo^  fes  gens.  H 
confentit  feulement  a  fe  tenir  à  Parriere 
•garde  ,  pour  foutenir  les  Suiffes  de 
les  François  quandilsferoient  vaincus; 
Pour  empêcher  les  ennemis  de  faire 
des  forties  durant  l'attaque ,  Pbntdor- 
mi  fut  chargé  d'y  veiller  à  la  tête  d'un 
:corps  de  référ  ve.  Le  Maréchal  de  Foix, 
fuivi  de  trois  cens  hommes  d'armes 
.&  de  quelques  bataillons  François  & 
Suiffes ,  fit  un  grand  tour ,  &  vint  juf- 
qu'à  un  pont  de  pierres,  par  où  l'on 
«ntroit  dans  le  camp  des  ennemis. 
Pour  les  mieux  furprendre,  il  avoit 
fait  prendre  à  fes  Soldats  la  Croix  rou- 
ge, qui  étoit  l'enfeigne  des  troupes  de  , 
PEmpereur ,.  efpérant  que  les  ennemis 
le  croiroient  à  la  tcte  d'un  fecouns 
qu'on  leur  envoyoit ,  &  que  par  ce 
•moyen,  il  pourroit  entrer  dans  leur 
.camp.  Mais  Profper  Colonae^  averti 
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3e  tout  pr  fes  c(pions ,  prît  également 
fes précautions  contre  la  force  &  con-  1x22. 
tre  la  rufe  ;  le  Maréchal  de  Foîx  mal-  gc^uiv. 
gré  /on  déguifement  fut  reconnu  ;  îl  fe 
trouva  de  bonnes  troupes  en  tête ,  & 
il  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  que 
les  autres  Chefs  de  l'armée. 

Cependant  Montmorency  arriva  ) 
un  chemin  creux ,  fort  près  des  re- 
tranchemens ,  &  où  il  étoît  à  couvert 
du  canon  ennemi  ;  il  voulut  profiter 
de  ce  pofte'  avantageux,  pour  atten- 
dre que  le  Maréchal  de  Foix  fût  arrivé 
Srèsdes  ennemis,  afin  de  divifer  leurs 
)rces^  en  donnant  deux  afTauts  en 
même-tems.  Montmorency  avoît  def- 
£ein  d'ailleurs  d'attendre  fon  canon , 
pour  répondre  à  celui  des  ennemis ,  & 
renverfer  une  partie  de  leurs  défenfes, 
avant  que  de  commencer  l'attaque.Le» 
SuîfTes  ne  voulurent  point  lui  en  don- 
ner le  tems;  rien  ne  put  les  arrêter, 
&  ce  Seigneur  fut  contraint  de  les  me- 
ner à  l'affaut  fur  k  champ.  Auflî-tôt 
qu'ils  furent  fortîs  du  chemin  creux 
qui  les  déroboit  à  la  vue  de  leurs  enne- 
mis, ceux-ci  les  découvrant  depuis  les 
pés  jufqu'à  la  tête,  leur  envoyèrent 
des  décharges  de  canon  fi  terribles,  que 
plus  de  mille  Suifles  en  furent  renver- 


ïiô  Jacque. 

fés.  Les  autres  finicinrenc  un  feu  & 
j  r  22.    meurtrier  fans  s'ébranler  ^  &  étant  arri-^ 

&  fuivr  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  foâé  j  qui  défendoit  le 
camp  des  Impériaux  y  ils  fe  jetterem: 
dedans  à  corps  perdu ,  cherchant  des 
yeux  quelque  endroit»  par  où  ils  puf- 
lent  monter;  mais  toutes  les  entrées 
étoient  exactement  fermées  »  &  Us. 
pouvoient  «i  peine  atteindre  du  bout 
de  leurs  piques  au  haut  des  retranche-^ 
mens  :  les  ennemis  au  contraire  »  ne 
tiroient  pas  un  coup  en  vain ,  &  choi-^ 
fiflbient  à  leur  gré  ceux  qui  les  atta-r 
quoient  fi  témérairement. 
D^feîtc  ae     Les  Suiflfes  perdirent  à  cette  attaque 

Farinée  de  y^ois  mille  bommcs  i  leur  Comman-  _ 
"*'^^*  dant,  &  vingt  cinq  à  vîngt-fix  de  leurs 
Capitaines.  Montmorency  lui-même 
fut  renverfé,  &  fi  on  ne  fefût  hâté 
de  le  recirer  de  deCous  un  monceau  de 
corps  mores,  il  y  auroit  fans  doute 
été  étouffé.  Enfin  les  Suiffes  confenti- 
rent  à  fortir  du  foffé ,  déjà  prefque  rem^ 
pli  des  corps  de  leur€  compagnons 
tués,  &  Lautrec  leur  fit  faire  retraite 
pfque  hors  de  la  portée  du  canon  en- 
nemi. La  réfoltttion  que  ces  troupes 
avoient  témoignée  avant  Taflaut ,  fe 
changea  en  défefpoir;  dles  voulurent 
abfoluaient  s'éloigner^  &   refuiereot 
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4e  Cavpér  à  la  vue  de  la  Bicoque*  Ce-  ! 
I^endwt  k  Maréchal  de  Fohc  avoit  ij:22. 
forcé  J|B  tFOQ{>e  qui  défendok  le  pom;  &  fuiv. 
p^où  i'op  j>ouvoit  entrer  dans  les  re- 
UUBcbeq^ens  ennemis  ;  mais  n^étanc 
point  foutenu ,  &Profper  Colonnç  en- 
voyant coup  fur  coup  de  nouvelles^ 
tr<nipes  contre  lui  »  ce  Commandant  fut 
phligé  4'?ba|idoiiBer  fon  avantage ,  & 
de  fe  retirer  comme  les  autres. 

Lautrec  bi^  plus  défperé  que  le» 
Suifles,  non-feulement  à  caufe  du  grand 
9ombre  de  Soldats  qu'il  avoit  perdus 
par  kiir  faute  »  mais  encore  pour  n'a- 
voir pas  été  en  état  de  féconder  le  Ma- 
réchal de  Foîx,&  d'entrer  a  v  ec  lui  dans 
le  camp  des  Impériaux  ,  Lautrec ,  dis- 
je,  voyant  le  Duché  de  Milan  perdu 
lans  reffource  pour  le  Roi ,  s'il  laiffoit 
laviâoire  aux  ennemis  9  prit  à  fon  tour 
la  témérité  des  Suiifes  >  &  leur  déclara 
que  si'ils  vouloient  le  fuivre  9  il  donne- 
roit  demain  un  nouvel  affaut  aux  en- 
nemis ;  ils  le  refuferent.  Alors  le  Gé- 
néral leur  offrit  de  les  mettre  à  l'arriére 
garde  ,  &  de  combattre  avec  les  feu- 
les troupes  Françoifes,  s'ils  promet- 
toient  feulement  de  les  foutenîr.  Les  abîifdonnM 
Suides  refuferent  toutes  fortes  de  pro-  Tarmée. 
px>iItions ,  6c  honteux  d'avoir  fi  mal 


m         jàcquè    *  ' 

— — '  réuffi  dans  une  entreprife»  dont  leùf 
C22.  ^^^^  opiniâtreté  avoit  été  la  caufe >  ilsi 
fuiv,  quittèrent  l'armée  Françoife  &  fe  reti-j 
rerent  dans  leur  Pays.  Lautrec  privé  de 
la  moitié  de  fon  armée,  jetta  le  refte 
dans  les  Places  les  plus  expofées,  pour 
avoir  le  moyen  d'attendre ,  s'il  étoît 
poffible,  UH  puîfTant  fecours  de  France  ,* 
ibit  en  hommes,  foit  en  argent.  Mais 
les  ennemis  ne  lui  en  donnèrent  pas  le 
tems  ;  le  Marquis  de  Pefcaire  s'empara 
de  Lodî,  &  le  pont  de  bateaux,  qu'il 
avoit  fait  conftruire  fur  l'Adda  pour, 
avoir  communication  avec  le  Crémo- 
nois,  ayant  été  rompu,  près  de  trois 
mille  hommes  d'Infanterie,  &  trois 
cens  hommes  d'armes  reftcrent  pri- 
fonniers  des  Impériaux, 
-tutrec  reç  Ce  nouvel  accident  détermina  Lau-* 
nt  ea  trcc  à  paffer  lui-même  en  France ,  au- 
tant pour  fe  juftifier  de  fes  pertes ,  que 
pour  obtenir  promptement  les  moyens 
de  les  réparer.  On  lui  fit  un  très-mau- 
vais accueil  àkCour ,  &  le  Roi  refuf» 
long-tems  de  le  voir.  Enfin  le  Connér- 
table  lui  ayant  obtenu  une  audience  5 
le  Roi  le  reçut  avec  une  froideur  ex- 
crème.  Lautrec  prit  la  liberté  de  lui  en 
demande;  la  caufe.  Puis-je  voir  avec 
pLaifir  j  lui  répondit  cePr ince > un  ham-- 


ace. 
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iSie, coupable  de  la  perte  de  mon  Duché  m 
de  Milan  f  »  Vous  n'en  devez ,  Sire ,  "  ^  -^^^ 
i^accafer  que  vous-même,  ^^P*^^^ & fuîv/ 
?»  Lautrec  avec  beaucoup  de  hardîeffe;  -J^M^t 
p  votre  Gendarmerie  a  fervi  dix-huit  *^ 
»  mois  entiers ,  fans  avoir  rien  reçu  de 
.»  Votre  Majefté;  les  Suifles  n'ont  été^ 
J»  retenus  fi  long-tems  ,  que  par  mon 
iiadreffej'je  connoiffois  tout  le  dan- 
Db  ger.  du  combat ,  qu'ils  m'ont  forcé 
pde  livrer;  mais  ils  le  vouloient  >  & 
^>  Us  étoient  les  Maîtres ,  étant  les 
f»  plus  forts  j  d'ailleurs  ne  recevant  au- 
»  cune  paye  de  France ,  rien  n'étoit 
f  plus  conforme  à  leur  génie ,  que  de 
^  quitter  le  fervice,  &  ils  l'ont  fait. 
p  Quoi ,  répartit  le  Roi ,  n'avez-vous 
>>  pas  reçu  quatre  cens  mille  écus.que 
f  j'ai  donné  ordre  de  vous  envoyer? 
»  J'en  ai  reçu  les  lettres  %  répliqua  Lau- 
»trec,  mais  je  n'ai  jamais  vu  Par- 
•  gent  a.  Le  Roi,  outré  de  colère, 
fit  venir  fur  le  champ  Semblançai ,  & 
lui  démanda  compte  des  quatre  cens 
mille  écus  deftinés  pour  l'armée  d'Ita- 
lie. Le  Sur-Intendant  avoua  qu'il  ne 
les  avoit  point  envoyés,  &  qu'il  n'a- 
yoit  pu  les  refufer  aux  înftances  &  aux 
menaces  de  Madame ,  qui  lui  avoit 
i-épondu  de  tous  les  évenemens^ 


fi4  Jacque 

f^— ***     Le  Roi  Te  rendit  dans  la  chambre  dtf 

I  C22.    ^  mère,  &  lui  reprocha  la  perte  d«' 
&  fuiv.     Miknçz ,  cadfée  par  fou  infidélité  Se 

Colère  du  P^^  ^^^  aVarice.CcttcPrinceffe  accou*^ 
Koi ,  &  mcn-  tumé^  i  foutenk  ic  menibnge  da  mê'^ 

bï^'  de  °''fo  "^^  ^"^  q^«  *^  ^^^^  »  '^îa  d'avoir  reç â 
jnere.  les  quatre  cens  mUèe  écus  j  &  dit  que  & 

Semblançai  lui  avoh  donné  de  t'ar-^ 
gent,  il  le  lui  de  voit,  pour  le  reveti» 
des  terres  qu'elle  poflfédoit.  Le  Roi 
voyant  une  aflurance  égale  dans  1« 
Princeffe  fa  mère ,  &  dans  Semblançai , 
ne  fçut  qui  des  deux  croire  coupable. 
Cependant  il  voulut  s'en  éclaircir. 
^^^^^^^^^^^  Le  Chancelier  Antoine  du  Prat^î 
■  ennemi  de  ce  Mimftre ,  &  fon  con-* 

ïy^7-     ciirrent  dans  la  faveur  du  Roi,  lui 
co^r^nT^J  chercha  des  Juges  dans  tous  les  Parle- 
êtrepeniu.    mcns  du  Royaumej  il  prit  ceux  qu'il 
connoiflbit  les  çius  difpofés  à  fervir  fa 
pailion ,  &  après  quatre  à  cinq  années 
de  procédures ,  Semblançai  fe  vit  con- 
damné à  être  pendu  ;  ce  qui  fut  exé-^ 
cuté  à  MontÊuicon  l'année  1^27, le 
neuvième  du  mois  d'Août« 
Son  inno-     Toute  la  France  fè  récria  fur  I*in j  u(^ 
cencc,         ^^Q  (j'^ij,  pareil  Arrêt,  dans  lequel  on 
taxoit  feulement  k  Miniftre  du  crime 
de  péculat,  fans  faire  aucune  mention 
de  Louife  de  Savoye  mère  du  Roi  j  ni 


DE  S£MBi;AKçÀi.  115* 

ée  logent  délivré  à  cette  FrioceiTe.l 
Les  preuves  de  l'innocence  de  Sera-  1^27  m 
hiançû  fe  multipUerent  aprè$  fa  mort  » 
{&  rendireot  la  mère  du  Roi  plus 
oiUeafe  aux  peuples.  On  prétend  que 
Jtfadame  IxHÛfe  avoit  retiré  la  quic- 
jtance,  qu'elle  avoit  donnée  auSur-In-- 
tendant  3  par  le  moyen  d'un  nommé  le 
«Gentil  9  premier  Comnûs  des  Finan- 
ces ^  amoureux  d'une  de  fes  filles 
d'honneur,  qui  exigea  cette  trahifon 
àe  fon  amant  *î  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'on  ne  trouva  jamais  Sem* 
blançai  coupable  d'une  faute  de  ce 
genre  avant  l'accufation  de  Madame; 
il  eil  confiant  aufli  que  cette  Princeile 
iaïflbit  également  Lautrec  &  le  Sur* 
Intendant  j  &  ce  oui  prouve  plus  en- 
core que  tout  le  reue,  eft  que  Madame 
^tant  morte  plufieurs  années  après,  le 


*  Le  Peie Daniel ,  dans  fon  Hifioîre  de  France» 
pariant  de  U  niortde  Semblanc«i,  dit  qa'il  n'a  riea 
trouvé  dans  les  monumens ,  touchant  les  amours  de  le 
GeotU  Jtyèc  nae  des  £lles  de  la  more  du  Roi ,  «jui  !uî 
elicamota  la  quittance ,  êi  il  traite  cela  de  petit  conte* 
Mau  il  y  a  Air  ce  |ioint  une  tradition  bien  fondée  , 
puif^o^iminédiatcment  après  la  mort  de  Madame 
touife  de  Sav oye , le  Gentil  fkt  pendu.  Il  eA  afiez  vi/î- 
ble  par  cette  circonftance,  que  ce  Commis  avoit  tiahï 
le  Svr^Iniendantpar  la  foaAniâioo  de  laquittance,dr  il 
n'y  a  den  que  de  û>rt  vrai-femblable  dans  le  comm' rce 
amoureux  de  ce  le  Gentil  avec  une  fille  d'honneur  de 
k  jBjeiae ,  qui  l't  ng:^gca  i  lu:  remetue  la  quittance. 
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Roi  fit  pendre  le  Gentil,  premîer  Cortfi 
JJ27.     misdeSeinblançaî,  fans  doute  parce 

que  Madame  en  mourant,  déclara  ad  ! 
Koi  la  part  que  ce  traître  avoit  eu  à  l4  t 
mort  înjufte  de  fon  Maître.  j 

Jugement      Sémblançai  au  refte  ne  pouvoît  évî^    , 
^r  .(a  conduir-ter  fa  pefte  ;  il  couroît  un  rifque  égal  4    i 
en  refufant ,  ou  en  accordant  à  Ma-^    . 
^amé  ce  qu'elle  lui  demandoît;  cettd 
méchante  Princeflfe  avoit  acquis  un  tei 
empire  fur  l'efprit  du  Roi  fon  fils,qu€|j 
ce  Miniftre  tôt  ou  tard  en  auroît  été  l0| 
viélime.  Cependant  on  le  blâme  avec) 
raifon ,  de  n'avoir  pas  préféré  de  périç 
en  faifant  fon  devoir* 
:    Clément  Marot,  Valet-de-Chambré 
de  François  I ,  &  ^e  feul  bon  Poët^ 
qui  eût  paru  jufqu'alors  en  France i 
convaincu ,  comme  tout  le  refté  d^ 
Public, de Knnocence  de  Sémblançai; 
&  admirant  la  fermeté  que  ce  Vieil- 
lard avoit  témoignée ,  en  allant  à  Fi- 
gnominieux  fupplîce   qui  termina  fà 
vie, fçut  reprocher  à  Maillard,  Lieu- 
tenant Criminel  de  Piaris,  un  des  Ju-* 
ges  du  Sur-Intendant ,  l'indignité  de 
Ion  jugement,  par  cette   excellente' 
Epigramme.  Il  étoit  alors  ordinaire 
de  punir  le  vice  public  par  le  ridicule; 
&  de  peindre  par  des  Vers  fatyriquei 
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jÈfiUxquirepeignoient  eux-mêmes  aux 

yeux  de  tout  le  monde  par  leurs  (can-    j  r  27, 

fialeufes  aâioûs. 

Lorigae  Maillard,  Juge  d'Enfer^  menoit 
A  Mont&acon  Semblançai  l'ame  rendre  ^ 
A  Totrc  ayis  ,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien  f  Pour  le  TOUS  faire  en^ 

tendre, 
,   Haillard  (êmbloit  homme  que  mort  v4 

prendre , 
Et  Semblançai  fut  fi  ferme  Vieillard , 
^  ^ue  Ton  çuidoit  ^  pour  vrai ,  qu'il  meai4 

pendre 
A  Mpnt&iicoj^  le  {«ientenant  Maillard# 

L ouife  de  SaToyç,  avoit  encore  une  uu\aw^ 
plus  illuftrpVidlime  à  immoler;  après ^«  Louifc  d 
avoir  fait  frémir  la  France  par  la  mort  *^^^* 
d'un  Minîftr^î  innocent,  elle  voulut  y 
ajouter  la  perte  du  Connétable   de 
Bourbon.  Ce  Prince  auroit  palTé  fans 
contredit  pour  un  des  plus  grands 
boipmes  du  monde ,  s'il  n'avoit  pas  eu 
le  malheur  de  vivre  dans  une  Cour,' 
où  dominoit  la  plus  méchante  de  tou- 
tes les  femmes.  Ennemie  de  la  mère 
du    Connétable.,  mais  éperduement 
amoureufe  du  Connétable  même ,  elle 
lai  fit  propofer  de  Tépoufer.  Il  rejett<| 
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_j  bien  loîn  cette  offre  &  la  traita  de  rî-' 

I  S"  27".  ^^  ^^^*  Madame  en  fut  fi  îrritéejCju^eJld 
jura  fur  le  champ  k  perte  de  cehif 
qui  Foutrageoit.  Ce  Prince  jouiilbît  de 
biens  immenfes  ,  dont  perfonne  ne 
s'étoit  avîfé  jufque$-là  de  lui  dîïputbr 
la  poffeffion.  Louife  de  Savoye  entre- 
prît de  le  faire,  &t  coftime  ni  fes  ca- 
lomnies, ni  les  faux  aéles  ne  lui  coû- 
toîent  rien ,  &  que  d^aîUeurs  les  Jugts 
redoutant  fon  grand  crédit,  étoient  dé- 
terminés à  prononcer  tel  jugement 
qu'elle  jugQifoît  à  propos  de  leur  dic- 
ter, le  Connétable  ne  douta  point 
qu'oh:  ne  le  diépouiltât  bientôt  de  fts 
biens.  Ainfi  il  fe  retira  auprès  de  l'Em- 
>.  pereur  Charles  V.  Cette  retraite ,  dont 

la  vengeance  de  la  merè  de  François  I- 
Êit  la  feule  caufe,  coûta  dans  la  fuite- 
la  liberté  à  ce  Monarque  même ,  fie* 
périr  des  milliers  d'hommes,  ëpuîïr 
durant  plufieurs  années  toutes  les  Fi^ 
nances  de  PEtat  ;  &  ce  qui  peut  être* 
mis  en  paralelle  avec  tant  d'événement 
fîcheux ,  changea  en  fléau  de  fon  Sou-- 
verain  &  de  fa  Patrie ,  celui  qui  étoif 
fié  avec  tous  les  talens  néceflaires  poiM* 
en  être  le  Défenfeur ,  &  d'un  Prince' 
plein  de  vertu  fit  un  fojet  coupable* 

Defceadans-    ^^  Baron   de-  Serablançai    avoir 
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^po^fé  Jeanne  Rufé,dont  il  eutGuiUau-  ] 
me-Martîn   Archevêque  de  Tours»    1527. 
&  Jacquç  Evêque  de  Vannes.  Guil-  ^ç  jacque  de 
laume  de  fieaune  Ton  fils  aîné,  époufa  sembiançaj. 
Bonne  Cachereau- Maintenons  dont 
}l  ^ut  quatre  enfans ,  Jacque  Baron  de 
Sembhnçai ,. Vicomte  de  Tours,  Che- 
valier de  FOrdre  de  Saint  Michel  9 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  Koî;  Charlotte  de  Beaune, 
Dame  ^Atour ,  favorite  de  Catherine 
de  M^cîs,  qui  époufa  en  premières 
noces  lé  Baron  de  Sauve,  Secrétaire 
d'Eta|  fous  Charles  IX ,  &  en  fécondes 
François  de  la  Tremouille  ,  Marquis 
de  NoirmonfHer.  Les  trois  autres  en- 
fouis de  Guillaume  furent  i?  :  le  céle« 
bre  Renauldde  Beaune,  Archevêque 
de  Bourges ,  &  puis  de  Sens.  Il  avoît 
été  d'abord  Confeiller  &  Préfident  au 
Parlement  de  Paris ,  Maître  des  Re- 
quêtes &  Chancelier  de  François  Duc 
a'Anjou,  frère  unique  du  Roi  Henri 
in.  Il  fit  éclater  fon  zélé  &  fa  religion 
dans  la  conférence  de  Surenne.  Ce  fut 
lui  qui  eut  Fhonneur  d'inftruîre  Henri 
IV ,  de  lui  faire  abjurer  l'hércfie  &  de 
l'abfoudre  publiquement  dans  l'Eglife 
de  Saint  Denis.  Ce  Prince  le  fit  Com- 
naandeur  de  fes  Ordres ,  &  Grand  Au- 
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!  mônîer  de  France.  Il  mourut  en  166S 
à  Paris,  où  il  fut  inhumé  dans  TEglifè 
de  Notre-Dame.  2®,  Jean  de  Beaune» 
Sieur  de  la  Tour  d'Ârgî ,  père  de  Marie 
de  Beaune,  femme  d'Anne  de  Mont-; 
morency ,  Marquis  de  Thuri* 
Martin  ,^  nommé  Ëvêque  du  Pu^^ 


3.^^ 


Anîoih» 
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ANTOINE 

DU     P  R  A  T. 

ANTOINE  DU  Prat  ,  Sieur  de    ^^  j^. 
Nantouilkt ,  Baron  de  Thiern  naiflCfce  '  < 
&  de  Thonrî ,  Maître  des  Requctes ,  ^  ^^ 
Premier  Préfident  au  Parlement  de 
Paris ,  Chancelier  de  France ,  Arche-; 
yêque  de  Sens ,  Cardinal  &  Légat  J)er- 
pétuel  en  France ,  naquit  à  Iflbire  en 
Auvergne ,  d'Antoine  du  Prat ,  &  de 
Jacqueline  Bohier ,  parente  du  Cardi- 
nal de  ce  nom.  Si  quelques  Auteurs  lui 
accordent  une  noble  origine ,  d'autres  . 
dîfent  que  né  d'une  famille  obfcure,  il 
gagna  fa  vie  durant  fa  première  jeu- 
nefle ,  à  porter  de  l'eau-benîte  dans  les 
maifons  ;  mais  ce  '  dernier  fentîment 
ne  peut  être  reçu  ,  n'y  ayant  aucune 
apparence  que  la  famille  de  fa  mère 
l'eût  laiflTé  dans  un  état  fi  méprifable, 
ni  qu'il  y  eût  pu  apprendre  les  fciences 
néceflaires  à  former  un  Avocat  élo- 
jquent,tel  qu'il  le  parut,  étant  encore 
TomtlI.  E 
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fort  jeune ,  au  Parlement  de  Paris,  dans 
un  tems  peu  éloigné  de  celui  oà  on  le 
fuppofe  dans  une  fituatîon  fi  différente, 
Commcn-  Le  rare  talent  qu'on  remarqua  dans 
cernent  de  (a  \q  jeune  du  Piat ,  lui  mérita  la  place 
d'AvocatGénéral  du  Roi  au  Parlement 
de  Touloufe ,  après  avoir  rempli  avec 
honneur  celle  de  Lieutenant  Générai 
au  Bailliage  de  Montferrand.  Quel- 
que tems  après  Louis  XII  qui  cher- 
choit  à  s'attacher  les  gens  de  mérite 
&  de  talent ,  content  d'ailleurs  de  la 
manière  dont  du  Prats'étoît  comporté 
à  fon  égard  dans  le  Parlement  de  Tou-» 
Ibufe ,  lui  donna  une  Charge  de  Maître 
^  ^'  des  Requêtes  de  fon  Hôtel ,  vacante 
^yo^»  par  la  mort  de  Simon  Dani,  &  l'en-» 
I  joy.  voya  préfider  en  cette  qualité  auxEtats 
de  Languedoc  ;  il  fut  fait  enfuite  qua-' 
.  triéme  Préfrdent  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  enfin  Premier  Préfident  de  cette 
augufte  Compagnie.  Louis  XII  ne  pa- 
roifToit  fonger  qu'à  la  fortune  &  à  l'élé- 
vation de  ce  Magiftrat ,  tant  il  étoît  fa- 
tîsfeit  du  zèle  qu'en  toute  circonftance 
îi  témoîgnoit  pour  fes  intérêts.DuPrat 
fe  voyant  certain  de  la  faveur  du  Roi  9 
Voulut  auffi  s'affurer  de  celle  du  Comte 
d'Angoulême ,  qui  régna  depuis  fous 
le  nom  de  François  .1.  Il  en  vmt  à  bout;^ 
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Prince  étant  monté  fur  le  Trône,  ! 
Chancelier  de  France  >  &  lui 


i;o7. 


a  ks  Sceaux  que  fon  Prédéceffeurg^  j^Jyf 

confiés   à  £tienne  Poncher  ,     „   oV- 
ue .  de  Pans.  chmctiicr  & 

ï  prétend  que  du  Prat  ne  dût  pas9^''*<^     **'* 
ïcte  importante  dignité  à  la  haute 
)n  que  François  I  avoit  conçue 
9  qu'au  fouvenir  d'un  confeil  fa- 
^  qu'il  en  avoit  autrefois  reçu.  Ce 
5  étant  encore  Comte  d'Angou- 
"ut  envoyé  par  Louis  XII  fur  les 
;res  de  la  Picardie  ,pour  y  rece* 
faric  d'Angleterre  fœur  d*Henrî 
que  le  Monarque  François  alloit  Confîrii  ^le 
pr.  Le  Comte  d'Angoulême  de.^;;^'[^;f;,r 
iperduement  amoureux  de  cette  d'An-ouic-: 
îffe  ,  &  en  lui  laiffant  connoître  ""*' 
la  vivacité  de  fa  pailion ,  il  réuflîc 
i  faire    aimer •  Marie  d'Angle-» 
fe  plaignit  alors  à  la  fortune  de 
r  dedinée  à  un  vieux  Roi ,  dont 
:  formoit  de  plus  en  plus  une  idée 
réable ,  &  quelle  que  foit  l'ambi- 
laturelle  des  femmes ,  elle  auroît 
itlers  attendu  pour  être  Reine  de  '' 

c« ,  que  fon  amant  en  eût  été  Roi. 
cols,  jeune,  ardent  5  entraîné  par, 
ndreffe  ,  reconnoiffant  les  difpofî'» 
s  favorables  de  laPriuceffe  d'An- 
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I  gleterre  »  alloit  fe  livrer  à  fon  pen- 

I  ro7.  ^'^^^  »  ^  manquant  à  ce  qu'il  devoir 
&  fuiv!    ^  ^^°  ^^^  *  travailler  conue  lui-mcme  ; 

mais  Antoine  du  Prat  lui  fît  faire  des 
reflexions  9  &en  lui  repréfentant  \t$ 
inconvéniens  préfens  Se  futurs  d'une 
conduite  fi  inconfîdérée  »  il  vint  à  bouc 
de  calmer  fes  premiers  tranfports»  Se 
de  lui  faire  rompre  entièrement  le 
commerce  que  ce  Prince  avoit  comr 
mencé  de  former  avec  la  nouvelle  Rei- 
ne, Le  Comte  devenu  Roi  fe  fouvint 
de  celui  qui  l'avoir  empêché  de  fe  fer; 
mer  à  lui-même  le  chemin  du  Trône; 

II  ne  voulut^  dit  l'Hiftorien  Pierre 
Matthieu  ,récomptnfer  de  moins  que  du 
Sceaux  de  France^  U  bon  b  falutam 
conjeil  qu'Antoine  du  Prat  lui  donna  ^ 
pour  rompre  un  dejfein  de  jeunejje  fy  ' 
d'amour^  qui  lepouvoit  éloigner  de  U 
fuccefjion  de  la  Couronne. 

II  embraflc  Devenu  Chancelier  ,  Garde  ici 
rétar  Ecdé-  Sceaux ,  &  occupant  la  place  de  pre-i 
^^^^^^'      mîer  Minîftre ,  du  Prat  fongea  à  pro-; 

fîter  de  la  mort  de  fa  femme  nom- 
mée Françoife  Veini  d'Arboufe,  pour 
fe  revêtir  des  plus  hautes  dignités  de 
i'Eglife.  Ilfçavoit  qu'en  ce  tems-là  les 
François  fupportoient  impatiemment 
Jes  richeffes  exceffives  des  Miniftrçs  dç 
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Roî  ,&que  fouvent  cette  grande 
lence  avoit  occafionné  de  fiineftes    i  yoy, 
ftrophes  j  il  crut  donc  devoir  fe  &  fuiv. 
Te  à  Fabrî  fous  les  privilèges  ec- 
afiiques ,  &  fe  fit  donner  un  Eve- 
il en  pofféda  jufqu'à  cinq  fuccef-  jj  ^^  ,^^^ 
aent ,  &  quoique  revêtu  depuis  rf;  cînq  Kvè- 
-tems  de  PArchevêché  de  Sens  ,  ^emcnu""^" 
bonune  avide ,  qui  Pavoit  défiré 
îment  pour  jouir  du  revenu  ,  n'a- 
pas  daigne  en  aller  prendre  poflef* 
lui-mcme  :  cette  cérémonie  s'étoit 
par  Procureur,  Ainfi  lorfque ,  fui- 
la  difpofition  de  fon  teftament  » 
ortafon  corps  après  fa  mort  dans 
athedrale  de  cette  Ville,  ce  fut 
ement  la  première  entrée  de  ce 
it  dans  fon  Diocèfe.  — i— , 

Cour  de  Rome ,  dont  du  Prat  ■""——'— 
:  recherché  la  bienveillance,  &o5r?^* 
renoitde,le  faire  Cardinal*,  ne^^"^^"  . 
it  pas  de  le  méprifer  ,  en  ce  qu'il  q^^^  ^* 
xoit  trop  à  découvert  fon  ambi- 
5c  fon  avarice  ;  cependant  le  nou- 
Prélat  tentoit  toutes  fortes  de 
•ns  pour  lui  plaire,  &  à  peine  fut- 
^êque  qu'il  fe  déclara  ouverte- 
,  &  fans  balancer,  contre  les 
elles  opinions  qu'il  n'entendoit 

-  fut  Clément  VU  ^ui  lui  envoya  le  chapeaiu 

Fiij 
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!  gueres.  Il  avoît  raîfoti  d'être  èotrfhm? 
I  jay»    ment  attaché  à  l'ancienne  doûrine  de 

j&  fuiv.  l'Eglife  j  mais  il  perfécuta  arec  fureur 
ceux  qui  fuivoîent  Ou  favorifoient  celle 
de  Luther  :  il  affembla  même  à  Paris  i 
dans  le 'Couvent  des  Grands  Au- 
guftins,plufieurs  Evêques  de  fes  fufFra- 
gans ,  &  autres  qui  étoîent  à  la  fuite 
îTon  icic  delà  Cour,  devant  lefquels  il  fit  lire 

aontre  ic$  une  Ordonnance  Qu'il  avoit  fait  dtcffer 
pour  rexphcation  de  la  toi  »  &  pour 
la  difcîpline  Eccléfiaftique ,  contre  les 
erreurs  de  Luther,de  Philippe  M  elanc- 
thon ,  d'Oecolaiûpade ,  &  de  Zuinglejl 
Calvin  n'dtant  point  encore  connu. 
Cette  Ordonnance ,  ou  Mandement 
de  du  Prat  ,  fut  la  feule  fonftion 
d'Evêaue  qu'il  fit  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  j  aulîî  pour  donner  plus 
de  force  à  fort  Ordonnance ,  il  obtint 
du  Roi  un  Edît  rigoureux  contre  les 
Luthériens;  ce  qui  le  rendit  ennemi 
d'un  grand  nombre  deperfonnes  con- 
fidéfables  de  la  Cour.  Le  Clergé  de 
France  prît  ombrage  des  grands  aifS 
qu'il  affe^oît ,  &  lôrfqu'on  le  vît  fo- 
^  menter  la  difcorde  entre  Louife  de 
Savoye^  mère  du  Roi ,  &le  Conné- 
table de  .'Bourbon ,  le  plus  grand  &  le 
plus  liormcte  homme  de  fon  teriis  y. 
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touc  k  âiocde  le  regarda  avec  indi- 
gnation ,  &  fe  déchaîna  contre  lui.  i  J  27, 
Ce  qui  a  voit  encore  beaucoup  con-  &  {^ly. 
tribué  a  rendre  ce  Prélat  odieux ,  étoit 
le  confeil  qu'il  avoit  donné  au  Roi  de 
rendre  les  charges  vénales,  &  de  créer 
une  nouvelle  Chambre  de  Confeillers 
au  Parlement  de  Paris  »  (  qui-  forme* 
rcnt  depuis  la  Tournelle  )  pour  avoir 
l'argent  nécefiaire  aux  frais  de  la  guerre 
d'Italie.  Cette  reffource  ne  produi- 
fant  point  aflez ,  il  infînua  à  François  I 
qu'il  étoit  le  maître  d'augmenter  fes 
tailles, &  d'établir  de  nouveaux  im- 
pôts 9  fans  attendte  Tordre  des  Etats  » 
comme  c'étoit  l'ancien  ufage  du 
Royaume.  Enfin  s'étant  trouvé  à  Bou- 
logne en  ijiy  avec  le  Pape  LconX 
&  le  Roi ,  il  fit  entendre  à  ce  jeune 
Prince  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'a- 
bolir la  Pragmatîque-Sanélion ,  &  de 
conclure  le  concordat  par  lequel  le 
Pape  remît  au  Roi  le  droit  dénommer 
aux  Evêchés  &  Abbayes  de  France. 
François  de  fon  côté  accorda  au  Pape 
les  annates  de  ces  grands  Bénéfices  fur 
le  pied  du  revenu  courant;  le  Pontife 
Romain  fe  dépouillant  par-là  du  pré- 
tendu droit'de  fa  puiflance  imaginaire, 
&  le  Roi  confentant  que  la  meilleure^ 
F  ujj 


partie  de  l'argent  rëel  de  fonRoyaxiîfiï 

I C27.    p^f^ât  dans  une  Cour  étrangère. 

c  fuiv/        -^^  ^^^^  ^^  ^^^  depuis  ce  moment 

l'objet  de  la  haine  publique  ;  on  lui 

reprocha  d'avoir  donné  lieu  par  cette 

innovation  à  de  nouveaux  aéfordres 

de  la  part  du  Clergé,  qui  n'étoît  déjà 

que  trop  déréglé  dans  fa  conduite  ; 

d'autres  le  juftifierent  au  contraire, 

&  François  de  Tournon  Archevêque 

d'Embrun,  depuis  Cardinal,  prit  ou-. 

lémoices  de  vertement  fon  parti.  Brantôme  même 

rantomet.i.£^^^çj^^  quc  Ic  fcntîmcnt  commun ,' 

fur  -  tout  parmi  les  gens  les  mieux 
uW  du  '  î^ft^^wîîs ,  étoit  que  le  concordat  avoit 
oncordat.  été  néccflaire  au  bieii  du  Royaume  ; 
le  .Roi  François  I ,  félon  lui ,  avoît 
coutume  de  dire  que  ce  qui  le  porta 
à  fuivre  en  ce  point  l'avis  de  fon 
Chancelier  du  Prat ,  fut  la  connoif- 
lànce  qu'on  lui  donna  des  abus ,  auî 
fe  gliflbîent  dans  les  éleftions  aes 
Evêques  ,  des  Abbés ,  des  Prieurs , 
&c.  Ceux  qui  en  étoient  chargés 
agijfantfans  aucun  égard  de  lafuffifance. 
Le  pis  étoit  ^  (  ajoute  -  t'il  j  )  quand 
ils  ne  fe  pouvaient  accorder^  qu^ils  s^enr 
trebattoient  ^  fe  gourmoient  ^  s  entre- 
blejfoiçnt  ^  &  même  s'entretuoient ,  6rc. 
D'ailleurs  ce  grand  Roi  confidérant  les 
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lamferviea  que  fa  Noblejfe  luifaifoit 

ordinairement  y  &  ne  la  pouvant  recomr  j  ^27, 
penfer  de  fin  Domaine^  il  trouva  weil-gcfuiv» 
leur  de  récompenfer  ceux  qui  Vavoient 
bienfirvi  a  de  quelque  Eglife  ou  Abbaye, 
que  de  Us  laijer  à  des  Moines  cloftr aux, 
gens  inutiles  ^  dijoit  ce  grand  Roi^  qui 
nefervoientde  rienquàboire^  à  mangers 

Quoiqu'on  pût  djrç  pour  juftifier 
le  concordat,  cet  aûe  ne  laifla  pas 
de  caufer  de  fî  grands  inconvéniens 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat,  qu'on  ju- 
gea à  propos  d'y  remédier ,  à  l'Affem-î 
blée  des  Etats  qui  fe  tînt  à  Orléans  en 
ilyiîo.  Il  y  fat  ordonné,  p  que  tous 
■•  Archevêques  &  Evêques  feroîent 
»  déformais  élus  &  nommés,  les  Ar- 
»  chevêques  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
ï>  vînce  &  le  Chapitre  de  l'Eglife  Ar- 

•  chîepifcopale ,  les  Evêques  par  l' Ar- 
»  chevêque  &  Evêques  de  la  Province 
a>  &  Chanoines  de  l'Eglife  Epilcopale, 
»  appelle^  avec  eux ,  douze  notables 

•  Gentilhommes ,  &  douze  notables 
»  Bourgeois  «.  Mais  ce  règlement  fî 
fage  en  apparence ,  &  fi  capable  de 
prévenir  les  abus  du  concordat,  n'eut 
aucun  lieu ,  &  le  Roi  confervant  la 
nomination  fouveraine  des  Bénéfices 

r  V 
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!  de  fes  Etats,  les  poftulatîons  &  élec4 

5^27,  rions  furent  entièrement  abolies, 
i8c  fuîv.  Toute  la  haine  en  rejaillit  fur  le. 
Cardinal  du  Prat  qui  s'en  embarraiTa 
peu,  ne  fongeant  qu'à  plaire  au  Roî 
&  aux  moyens  de  s'enrichir.  Voulant 
même  achever  de  foumettre  à  François 
I  tous  les  Bénéfices  de  fon  Royaume  >. 
il  brûla  les  privilèges  de  la  plupart  des 
Eglifes ,  à  qui  le  concordât  avoît  con- 

^«beri.  fervé  le  droit  d'éleélîon  ,  après  fe  les 
être  fait  donner,  fous  prétexte  de  vou-^ 
loir  drefler  un  fegîiïre  des  Commu-^ 
tiâutés  indépendantes  de  la  nomina- 
tion du  Roi,  Enfin  du  Prat  étoît  tout 
dévoué  au  Pape.On  remarque  qu'étant  , 
à  Boulogne  avec  le  Roî ,  dans  l'entre-  ' 
vue  que  ce  Prince  eut  avec  Léon  X^ 
hii  feul  fe-mit  à  genoux  devant  le  S. 
Père ,  le  Monarque  s'étant  tenu  debout 
avec  ceux  de  fa  fuite ,  &  ayant  feu- 
kment  fait  une  profonde  révérence  au 
Souverain  Pontife. 

Rap'ncs  dé  Quoiquc  le  Cardinal  du  Prat  parut 
AiPiau  extrêmement  attaché  au  Roi  fon  Maî- 
tre, ce  Prince  étoit  fi  perfuadé  de  fèS^ 
rapines ,  &  du  tort  qu'il  lui  avoît  foît  ^ 
en  occafionnantlafuîtedu  Connétable 
de  Bourbon,  qu'il  ne  ceffoit  d'ert 
Eure  l'objet ,.  tantôt  de  fes  railleries.  > 
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ttatôt  de  fes  reproches.  Du  Prat  ayant 
fait  bâtir  à  PHôtel-Dieu  de  Paris  cette    j  r  27, 
falle  qui  regarde  le  fcptentrion ,  &  &  {^y^ 
eue  Ton  nomme  encore  aujourd'hui  la 
ia/le  du  Légat;  elle  fera  bien  grande , 
dît  François  I ,  fi  elle  peut  contenir    ^"nwjnc, 
tous  les  Pauvres  qu'il  a  faits. 

En  bute  au  mépris  de  fon  Roi^  du 
Prat  s'attira  auflî  le  reffentîment  du 
Parlement  de  Paris ,  fon  caraâere  de 
Cavdinal ,  Se  fa  nouvelle  dignité  de  Lé- 
gat à  lacère  J  le  garantirent  heureufe-  ^— ^i» 
mentde  fes  pourfuites.  Ce  fut  pour    jr^o, 
Tappaifôr ,  que  ce  Prélat  mécontent  du  ^  {^^y  * 
Clergé  de  France,  &  le   craignant  HenriE^n^ 
bien  moins  que  les  Parlemens ,  leur  nt.  Apoi. 
fit  attribuer  la  connoiflance  du  crime  ***^^^<** 
d'héréfie;  Parce  9  difoit-il,  qu'il  y  a 
du  blafphême.  Cette  innovation  fut  ac- 
compagnée de  plufieurs  commiflîons 
qu'il   expédia  ,  pour  condamner  à  la 
mort  ceux  qui  contredifoient  la  Religion 
Romaine.  Uu  Prat  parvenu  aux  pre- 
,  mieres  dignités  de  TEglife  &  de  la. 
Magiftrature,  &  ne  voyant  plus  rien 
clans  l'Etat  qu'il  pût  ambitionner ,  s'a- 
vifa  de  défirer  la  Papauté.  Pour  cet  ■■ 
effet  ayant  appris  la  mort  de  Qement     1  y  3  4.. 
VII ,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  n  ainbjnmne 
le  conjura  de  l'aider  de  fa  proteilion/^*^^^'"^ 

F  vj 
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en  .une  conjonfture  fi  glorîeufe  l  luî 
^S34*  P^^o^^ft^^^  4^^  fi  parfon  moyen  il  fe 
voyoit  la  thiare  fur  la  tête,  il  feroît 
enlbrte  de.  la  rendre  dépendante  de 
la  Couronne  de  France  ,  comme  il 
avoir  trouvé  moyen  d'en  faire  dépen- 
dre les  Evcchés  du  Royaume.  L'offre 
étoit  avantageufe  ;  mais  François  Idé- 
fefpérant  du  fuccès  d'une  fi  étrange  en- 
tr^prife,  chagrin  d'ailleurs  contre  du 
Prat ,  qui  lui  avoir  oecafionnénin  grand 
nombre  de  dépenfes  fuperflues ,  à  def- 
fein  de  profiter  du  défordre  des  Finan- 
ces ,  ne  goûta  point  la  propofition  de 
fon  Miniftre.  Il  n' étoit  pas  dans  la  dif- 
pofition  de  folliciter  pour  un  de  fes 
Sujets  le  trône  de  S.  Pierre ,  avec  des-' 
efforts  auflî  vains ,  que  ceux  avec  lef- 
qiiels  il  avoit  autrefois  follicité  l'Em- 
pire pour  lui-même  :  enfin  fe  voyant 
prefle  par  le  Cardinal ,  il  lui  répondit  r 
Par  ma  foi  j  Monfaur  le  Légat ,  Ufau-- 
droit  que  mes  coffres  fuffent  plus  pleins- 
quils  ne  font  ^  pourfonger  à  une  entre- 
prifeiefi  grande  dépenfe  que  celle-là  ^ 
&  dont  je  craindrois  que  ï'ijfue  ne  fut 
pas  plus   heureufe  pour  vous  ^   quelle 
feroît  avantageufe  pour  moi. 

Du  Pràt,  tout  brûlant  du  défir  d'être 
Pape  ,  nz   fe,  rebuta  pas  de  cette 


Jbid. 
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tepotife  du  Roi ,  &  \m  répliqua  în- 
confidérement ,  que  bien  loin  que  ce    i  J34. 
projet  fût  onéreux  à  Sa  Majellé ,  il 
lui  oifroît  quatre  cens  mille  écus.  Il  , 
vous  fera  aîfé  ,  répartît  le  Roi ,  de 
trouver  une  fi  grande  fomme;  mais 
il  vous  fera  impoflîble  de  me  détermi- 
ner à  me  mêler  de  cette  af&ire  :  Je 
connais  trop  le  grand  appétit  des  Car^ 
iinaux.  Le  Roi  répéta  plufieurs  fois    ^î^^. 
avec  étonnement  la  Ibmme  prodigieufe 
que  le  Cardinal  offrbit   ae  fâcrifier 
à  fon  ambition  d'être  Pape  ;  ce  (aiî 
chagrina  fi  fort  du  Prat,qu*étant  tomoé 
malade    d'inquiétude  ,   il  fe    retira 
dans  fon  Château  de  Nantouillet.  Le 
Roi  ayant  appris  fa  retraite  en   ce 
lieu ,  fit  faifir  fur  le  champ  une  par- 
tie de  fes   biens.  Le   chagrin  que  le 
Cardinal  en  conçut ,  augmenta  con- 
fidérablement  fon  mal  ;  il  s'écrioit  de 
tems  en  tems ,  au  fouvenir  du  traite- 
ment qu'il  recevoit  du  Roi  :  Voilà  ce 
que  (^ejt  qu!avqif  fervi  le  Roi  de  corps    ibii^ 
&  d'âme  !  On  rappona  ce  difcours  au 
^Rpi ,  qui  répondit:  Le  Cardinal a-t^ il 
àfe  plaindre  ?  Je  ne  lui  fais  que  ce  quil 
w!a   toujours   confeillé   de  faire  aux 
autres. 
Enfin  du  Prsit  mourut  en  fon  Char 
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TT'^ni  teau  de  NantouUlet  le  neuvîëme  du 
5*3^.  mois  de  JuîUetmîl  cinq  cens  trente- 
i  mort,  cînq  ,  dans  la  foîxante  &  douzième 
année  de  fon  âge  :  les  derniers  jours 
de;, fa  vie,  ce  Prélat  reffentit  les  plus 
vives  inquiétudes  &  les  plus  cuifans 
remords  ;  le  dépit  s'y  joignant  encore, 
&  n'ayant  rien  avec  lui  capable  de  le 
calmer  ,  on  prétend  qu'il  quitta  la 
terre,  fans  avoir  rien  fait  ni  rien  dit. 
qui  pût  lui  mériter  grâce  dans  le  Ciel , 
&  qu'enfin  il  mourut  je  ne  fçai  com^ 
m^t:  à  la  vérité  ce  fentîment  n'efl: 
pas  général  ;  d'autres  aflurant ,  qu'aa 
chagrin  près  de  fe  voir  .maltraité  par 
le  Roi  même ,  (îrhagrin  auquel  ce  Pré- 
lat fe  montra  trop  fenfible ,  il  témoi- 
gna de  grands  fentimens  de  piété  ,  & 
ordonna  de  faire  beaucoup  d'au- 
mônes &  de  prières  pour  le  repos  de  . 
fon  ame.  Au  refte  ,  il  auroit  pu ,  fans 
témoigner  qu'H  défefperoit  de  la  mi- 
férîcorde  Divine ,  ou  qu'il  fe  foudoit 
peu  de  l'invoquer ,  donner  des  mar- 
ques de  chagrin  &  cf  impatience ,  ref- 
fentant  une  vive  douleur  ,  des  piqûres 
mortelles  d'une 'prodigieufe  quantité 
de  vers  qui  lui  rongeoient  &  lui  per- 
çoient  i'eftomac.  Son  cœur  fut  envoyé 
à  Meaux ,  &  ion  corps  daiis  la  Cat^- 
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drale  de  Sens  >  où ,  comme  je  l'ai  déjà  ! 
dit  9  ce  Prélat  n*avoit  jamais  entré  pen-  i  r  3  r* 
dant  fa  vie  >  quoiqu'il  en  fût  Archevê- 
que. D  laifla  de  Françoife  Veini  d'Ar- 
boufe  fa  femme.,  deux  fils  5  dont  Tun 
fut  Guillaume  Evêque  de  Clermont 
&  Fondateur  du  Collège  de  ce  nom  » 
que  les  Jefuites  occupent  à  Paris  ;  l'au- 
tre fut  Antoine  Baron  de  Tbiern  & 
de  Thonry,  Seigneur  de  Nantouillet 
&  de  Rozai ,  père  d'un  autre  Antoine 
du  Prat ,  Seigneur  des  mêmes  lieux^  & 
Prévôt  de  Paris ,  qui  fit  ériger  l'épîta- 
phe  fuivante  fur  le  tombeau  de  marbre 
du  Cardinal  du  Prat ,  dans  la  Cathér 
drale  de  Sens. 

j4  la  perpétuelle  mémoire  de  la  vertu 
&*  heureufe  fiiéiité  de  trés-Illufire  fir  Re- 
verendijjîme  Monjeigneur  Antoine  ^  par 
la  permijjîon  Dii/ine ,  Cardinal  du  Prat, 
Archevêque  de  Sens  ,  Légat  en  France 
pour  le  Saint  Siège  ApofloUque  ^  Chan^ 
telierde  France  ,  de  Bretagne,  de  Mi^ 
lan^Cs'  de  V  Ordre  du  Roi ,  lequel  ayant 
été  donné  enfes  jeunes  ans  au  bon  Roi 
Louis XIl .père  de  la  Fatrie^  parvint 
aux  honneurs  Gr  dignités  d'AmbaJfa--  , 
ieurÇr  de  Confeiller  au  privé  Conjeil  ^ 
Gr  depuis  jegnant  te  magnanime  &  très-* 
CJuàim  Français  I^ReJimrateur  des 
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I  Arts  &  Sciences  ^fut  ledit  Seigneur  Rc^ 
^S3Î»  verendijjîme  ^  Chancelier  de  Sa  Majejlé ^ 
Chef  de  fon  Confeil  ^  &  finalement  le 
premier  en  ce  Royaume  ^  non-feulement 
en  V autorité  de  la  Juftice^  maisaujjien 
la  Juprême  dignité  du  Pontificat  ^  m 
tems  du  Pape  Clément  VII  ^  frc. 

A  peîne  le  Cardinal  fut-il  expire  ; 
que  le  Roi  informé  de  fes  grandes 
richeffes ,  fe  fit  donner  à  titre  de  prêt 
cent  mille  écus  par  fes  héritiers,  qui 
les  délivrèrent  au  Préfident  Poyet  > 
à  condition  qu'ils  leur  feroient  rendas 
dans  le  terme  de  neuf  années  ;  mais 
cet  engagement  fut  un  de  ceux  que 
François  I  fe  ,  piqua  peu  de  remplir 
avec  exaftîtude.  Les  héritiers  de  du 
Prat  s'eftimant  trop  heureux  qu^on 
les  laîfsât  paifibles  poflefleurs  du  refte, 
fie  jugèrent  pas  à  propos  de  preflfer  un 
pareil  Créancier,  Il  eft  vrai-femblable 
que  ce  prêt  étoit  une  honnête  reftitu- 
tion  5  dont  on  étoit  convenu  avec  les 
héritiers  du  Cardinal ,  pour  ménager; 
.fa  réputation. 

En  difant  que  du  Prat  fut  ennemi 
déclaré  des  Hérétiques,  on  conçoit 
aifément  combien  il  a  dû  paroître  de 
libelles  contre  lui.  Le  fameux  Beze 
fuj  tout  attaqua  fa  mémoire  :  il  accufa 
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Se  Cardinal  d'une  ignorance  crafle  y  '"™— T! 
&  dît  qu'il  étoît  fingulier  de  voir  une    i  r  ^  r, 
doârine  condamnée  par  un  homme 
fans  lettres ,  qui  n'ayant  aucune  no- 
tion de  la  langue   latine ,  n'avoit  pu 
que  s'en  rapporter  à  d'autres  fur  les 
points  conteftés.  Pour  prouver  cette 
prétendue  ignorance  du  Cardinal  Lé- 
gat ,  Beze  rapporte  que  le  Roi  d'An-    ^^^  j^ 
jgleterre  ayant  envoyé  à  François  I  rancc'crîSeï 
112  beaux  Dogues,  &  la  lettre  portait 
duodecim  MoloJJos  9  dix  Prat  demanda 
à  ce  Prince  un  de  ces  beaux  Mulets 
qu'il  avoir  reçus  d'Angleterre  ;  &  fur 
ce  que  le  Roi ,  en  fouriant  de  fon  er- 
reur >  lui  répondît  qu'on  lui  avoît  en- 
voyé des  Drogues  &non  des  Mulets  ; 
le  Chancelier  s'excufa  en  difant ,  qu'il 
avoit  cru  entendre  lire ,  duodecim  Mu^ 
Utos.,  Cepen<;lant  du  Prat  ayant  été 
bon  Avocat  dans  fa  jeuneffe,  &  ayant 
exercé  affez  long-tems  ce  métier ,  il  eft 
étonnant  qu'il  eût  oublié  jufqu'à  ce 
point  une  lans^ueauflîeflentîellea  cette 
profeffion  ;  cette  raifon  n'eft  peut-; 
être  pas  fans  réplique.  Mais  du  Prat 
étant  encore   Maître  des  Requêtes ,' 
Louis  XII  l'envoya  en  ambaflade  ve.rs 
l'Empereur  Maximilien ,  &  lui  donna 
deux  Collègues.  Du  Prat  fut  cfeargé 
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I  feul  de  la  harangue  qu'on  devoit  faîfé 
jror  à  ce  Prince  :  il  la  compofa  en  latîn, 
au  moins  il  la  prononça  lui- même 
devant  l'Empereur,  Le  Feron  le  qua- 
lifie fouvent  dans  feà  Ecrits  de  do8e  &• 
fameux  /wr/^o/!/w7fe;  j'ajoute  que  Sa- 
dolet  le  choifit  pour  Cenfeur  de  fes 
œuvres  latines  :  il  ne  fe  pouvoit  que 
Beze  n'eût  connoiffance  de  ces  faits  5 
mais  il  étoit  ennemi  déclaré  de  du 
Prat, 

On  oppofe  auflî  à  ceux  qui  blâment  - 
l'ardent  défir  que  du  Prar  témoigna  - 
pour  la  Papauté,  que  ce  Prélat  fe  trou- 
voit  alors  dans  une  fituation  à  n'y 
yarillaî.  pouvoîr  prétendre  ,  étant  déjà  fort 
avancé  en  âge,  &  fe  voyant  fi  gra^ 
&  fi  replet  ,  qu'on  étoit  obligé  d'é- 
chancrer  fa  table  pour  y  faire  place  à 
fon  ventre  ;  un  homme ,  qui  ne  fe  re- 
muoit  dans  fa  maifon  que  par  le  fe- 
cours  d'autruî ,  n'étoit  gueres  en  état  i 
félon  eux ,  d'ambitionner  une  place  9 
où  il  faut  avoir  beaucoup  d'aâivité. 
Mais  qui  ne  fçaît  pas  que  l'ambition 
BOUS  mafque  prefque  toujours  notre 
état  &  nos  talens,  &  qu'il  lui  eft  or- 
dîoaîre  de  porter  nos  défirs  bien  aur 
delà  des  chofes  poflibles  &  raifon-: 
fiable^. 
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tes  Hîftorîens ,  qui  ont  ëcrit  au  fu-  Sï 
fet  de  du  Prat ,  n'ont  pas  dédaigné  de  i  r  j  r, 
parler  de  fon  goût  bifarre  pour  la  chair  gif^^rcr  e  < 
d*ânon  qui  étoit ,  dit-on  ,  fon  mets  fon  goût« 
délicieux.  Mécène  fut  le  premier  qui 
mit  cette  viande  à  la  mode  ;  cependant 
on  ne  le  trouva  point  «ridicule  en  cela. 
Au  refte ,  fi  Pon  reprocha  à  du  Prat 
ce  goût  impertinent  après  fa  mort  » 
au  moins  le  fuivit-on  durant  fa  vie  ; 
car  prelque  tous  les  Courtifans ,  peu- 
ple effentiellement  copifte  ,  Fimite- 
rent ,  &  à  fon  exemple  mangèrent  de 
la  chair  d'ânon  j  cette  viande  cefla 
d'être  de  mode ,  auffi-tôt  que  du  Prat 
eut  ceffé  de  vivre. 

Après  tout ,  on  eft  obligé  de  dire      ^ 
(&  c'eft  par-là  que  je  finirai  cet  ar-  fur  cë^^i! 
tîcle  )  que  fi  le  Cardinal  du  Prat  fut  *"• 
exempt  de  quelques-uns  des  défauts 
que  fes  ennemis  lui  ont  reprochés  ,  il 
en  eut  d'autres ,  qui  le  feront  toujours 
regarder  comme  un  méchant  homme. 
Ce  fut  lui  qui  caufa  tous  les  malheurs 
dont  la  France  fe  vît  affligée  fous  le 
règne  de  François  I ,  en  réduifant  le 
Connétable  de  Bourbon ,  cruellement 
perfécuté ,  à  chercher  une  retraite  par- 
mi les  ennemis  de  l'Etat.  Lui  feul  fut 
la  caufe  de  la  difgrace  de  Lautrec ,  fie 
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'  de  la  mort  de  Semblançaî;  &c  de*Ii  îl 
ijqj.  eft  reconnu  îndirederoent coupable  dé 
la  perte  de  Fltalie ,  &  de  la  mort  de 
tant  de  milliers  d'hommes  qui  y  pérî-i 
rent.  Les  Rois  de  France  lui  ontnéan-. 
moins  quelque  obligation ,  fi  les  Sou- 
vuraîns  doivent  fçavoîr  gré  à  des  Mî- 
nîftres  d'une  intelligence  bornée  ,  qui 
leur  fuggerent  les  moyens  de  le  ruiner 
eux-mêmes  en  ruinant  leurs  Sujets,  & 
qui  croyent  les  enrichir  ,  lorfqu'ilsj 
tariflent  la  fource  de  leurs  revenus» 


FRANÇOIS 
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iirchevêque  d^Embrun  ,   Cardii 

ml  p  Minijlre  d^Etat  jom, 

François  L 

FÎIANÇOIS  DE  TOURNOK ,  fils  Je  ! 
Jacque  de  Tournon  &de  Jeanne    i^gp, 
de  Polignac ,  naquît  en  148^,  Je  ne  g^  fu|y^ 
m'arrâteraî  point  à  parler  de  fon  illuf-  NaiiTance 
treorîgine.  Tout  le  monde  fçaît  quelle  éducation  < 
étoit  l'ancienneté  de  la   Maifon  de  ^^^^l^^"^^^^  * 
Tournon  aéluellement  éteinte.  Il  fuflît 
jdedîre  que  François  dont  il  s'agit  ici, 
ne  démentit  en  rien  la  grandeur  de  fa 
naîfïance:  on  peut  même  aflurer  que 
quoique  cette  Maifon  ait  produit  de 
grands  hommes  dans  la  guerre  ,  & 
qu'on  ait  vu ,  même  du  vivant  de  Fran- 
çois 5  quatre  illuftres  Prélats  de  cette 
famille  ,  fe  diftinguer  par  leur  piété 
&  leur  fçavoir ,  nul  ne  lui  a  fait  tant 
d'honneur ,  que  celui  dont  nous  allons 
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^^'^"^  parcourir  les  principales  adion^.  •  : 
14.8p.  Ses  premières  années  furent  em- 
fuiv.  ployées  à  Pétude  des  Pelles-Lettres,  j5t 
comme  il  avoit  une  facilité  merveilleu-^ 
fe ,  il  fit  en  peu  de  tems  des  progrès  ex- 
traordinaires. Mais  ce  ne  fiit  ^as  feule- 
.  ment  par  fon  amour  pour  les  fciences» 
qu^  fe  rendit  recommandable;  on  re- 
marqua en  lui  dès  fa  plus  tendra  jeu- 
nèfle  un  grand  fond  de  religion,  qui  ne 
fe  démentit  point  durant  le  cours  de  fa 
vie. 
Il  dl  Rdx-  Il  étoît  le  fécond  de  huit  enfans.  Ses 
^i^  ^*  parens,  qu'une  fi  nombreufepoftérjté 
mettoit  hors  d'état  de  les  pourvoir  tous 
avantageufement,  furent  ravis  de  trou- 
ver dans  le  jeune  François  des  difpofi- 
tions  qui  fecondoient  leurs  vues  ;  car 
ils  le  deftinoient  à  l'état  Eccléfiaftique. 
Il  entra  d'abord  dans  le  Monaftere  de 
5.  Antoine  de  Viennois,  célèbre  Ab- 
baye de  Chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftîn  ;  &  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
douze  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  rece- 
voir l'habit  de  cet  Ordre.  Dans  ce 
tcms-là ,  les  Monafteres  n'étoient  pas 
feulement  des  aziles  de  piété,  contre 
les  attraits  féduîfans  du  monde  ;  c'é- 
toient  encore  des  efpeces  d'Académies 
de  Belles-Lettres ,  qui  donnoient  à  l'E- 
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tat  &  à  PEglife  ;des  perfonnages  auffi  I 
îçavans  que  pieux.  C'étoit  de  ces  doc-    14.80. 
tes  Séminaires  qu'on  tiroit  les  plus  il-  ^  fy^y] 
luftres  Prélats  :  auflî  bien-tôt  on  n'y  * 

entra  plus ,  qu'à  deflein  d'en  fortîr  dé- 
coré au  glorieux  titre  d'Evcque  ou  de 
Cardinal.  Tel  fut  le  principal  motif 

Îiî  engagea  les  parens  de  François  de 
oumon  à  lui  faire  embrafler  l'état 
monaftiqueipour  lequel  d'ailleurs  fon 
tempéramment  &  fon  éducation  chré- 
tienne lui  avoient  donné  ce  penchant  f 
qu'on  appelle  vocation.  Ce  fut  donc 
oansle  ulence  d'un  Cloître  obfcur, 
que  le  jeune  Tournon ,  non-feulement 
fortifia  fa  piété ,  mais  puîfa  cette  pro- 
fonde connoiflance  de  la  Théologie 
Scolaftique ,  qui  dans  la  fuite  le  rendit 
Je  fléau  des  nouvelles  opinions. 

Son  mérite ,  plutôt  que  fa  naiflance  » 
lui  procura  bientôt  des  grades  parmi 
fes  Confrères  :  dans  un  âge  oh  le 
commun  des  hommes  fçait  à  peine 
obéir ,  il  avoit  déjà  appris  à  comman- 
der. Il  fut  d'abord  revêtu  de  l'Ab- 
baye de  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne; 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  ' 
&t  de  celle  de  Saint  Antoine  même  ; 
mais  c'eft  une  erreur  également  con- 
îraire  à  la  vérité  de  l'Hifloire  &  aux 
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!  lumières  du  bon  fens.  Comment  au- 
1489.    roît-on  confié  à  un  jeune  homme  de  14 
Jf  fuîv.    ^^  '^  conduite  d'un  Ordre  entier  de 
Religieux  ,&  fur-tout  dans  un  tems  où 
Ton  obfervoit  encore  à  la  rigueur  les 
Loix  de  PEglife  fur  cet  article  ?  Dans 
la  fuite ,  il  pofféda  fucceffivement  plu- 
fieurs   autres  dignités  Monaftiques; 
toujours   avec   applaudiffemeat  »  & 
donnant  par-tout  des  marques  d'une 
prudence  peu   commune.  Il  eft  vrai 
qu'on  appercevoit  déjà  en  lui  lesfe- 
menées  d'un  zèle  âpre  &  violent ,  où  ' 
la  charité  étoit  peu  ménagée ,  zèle  qui 
lui  attira  bien  des  ennemis  fur  la  fin 
du  règne  de  François  I.  Mais  il  avoit 
pour  principe  de   ne  jamais  foufFrir 
dans  les  autres  ce  qu'il  ne  fe  feroit 
point  pardonné  à  lui-même.  Au  refte , 
dans  les  plus  grands  excès  de  foh  zèle 
pour  l'Orthodoxie,  on  reconnut  tou- 
jours fa  droiture  &  fon  équité. 
11  eft  élu     A  près  avoir  poffedéles  plus  gran^ 
■cb.  d'Em-  cles  dignités  du  Cloître ,  François  de 
Tournon  fut  jugé  capable  d'emplois 
plus  importans  pour  la  République  & 
ppur  l'Eglife.  C'étoît  encore  l'ufàge 
alors  que  le  Clergé  &  le  peuple  d'un  " 
Diocèfe  choîfiflbient  eux-mcmes  leurs  ' 
Prélats ,  &  le  choix  tomboit  prefquè 

toujours 
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oujours  fur  un  perfonnage  de  mérite. 

lie  Diocefe  d'Embrun,  frappé  de  la         ^ 
rertu  de  Tournon ,  dont  îl  étoit  le  té-  ^^  ?* 
noîn  oculaire  ,   le  choifît  pour  fon  * 

archevêque.  Le  Prélat  gouverna  cette 
Egiife  pendant  plufieurs  années ,  & 
•épondit  parfaitement  à  la  bonne  opî- 
îîon  qu'on  avoit  conçue  de  lui. 

François  premier  regnoit  alors.  Ce-  Portrii't  de 
toit  un  honnête  homme,  doux,  affa-  F'»"?^»»^ 
Die,  clément,  modéré,  belliqueux, 
fyaffionné  pour  la  gloire,  intrépide 
dans  le  danger,  ami  &  protedleur  du 
mérite ,  plein  d'équité.  Il  eut  des  dé- 
fauts confidérables  ,  qui  l'empêchèrent 
ie  régner  heureufement  &  avec  gloire. 
Le  principal  fut  fon  amour  extrême 
pour  le  plaifir ,  fource  de  fon  inap- 
plication aux  aflfeires  de  fon  Royau- 
me. Sa  trop  grande  vivacité  fiit  caufe 
iju'il  forma  des  projets  mal  conçus,  & 
plus  mal  exécutés.  On  lui  reproche 
aufli  d'avoir  donné  trop  aifément  fa 
confiance  à  des  Favoris ,  qui  en  abu- 
ferent  aux  dépens  de  la  tranquilité  de 
l'Etat.  Quoiqu'il  fût  un  bon  Juge  du 
mérite ,  il  ne  laiiTa  pas  de  faire  fou- 
vent  de  fort  mauvais  choix ,  foit  par 
rapport  à  fes  Généraux,  foit  par  rap- 
port \  fes  Mîniftrcs.  Mais  le  principe 
Tome  //.  G 


1^6       Le   Cardinal 

I  de  tous  fes  malheurs,  fut  fa  trop  grande 
Ia,Sq.    condefcendance  pour  Louife  de  Sa- 
&  luiv.    voye  fa  mère,   qui  Taveugloit  à  un 
point,  que  quoique  cette  femme  al- 
tiere  &  vindicative  eût  fait  plus  de 
mal  à  la  France  que  fes  cruels  enne- 
mis ,  fon  refpedl  pour  elle  ne  fe  dé- 
mentît jamais  tant  qu'elle  vécut  :  elle 
gouverna  la  France  avec  un  pouvoir 
abfolu ,  fans  que  fon  fils  en  fût  jaloux. 
Cette  Princeflç  ,  par  l'injufticc  la 
plus  criante,  venoit  de  priver  la  Fran- 
ce du  plus  grand  homme  de  guerre 
qu'elle  eût  alors,  je  veux  dire ,  du  fa- 
meux Connétable  de  Bourbon.Le  Roi 
ne  prévit  pas  les  conféquences  de  la 
perte  d'un  ou  jet,  &crut  qu'un  Prince 
>   ^  de  fon  fang  chez  l'Etranger,   n'étoît 

âu'un  homme  de  moins  dans  fon 
Loyaume.  Il  ne  vit  le  mal  que  lorfqu'il  * 
n'étoitplus  temsd^ remédier;  ou  fU^ 
tôt  il  ne  le  vit  pas  ,  puifqu'il  ne  mît 
point  celle  qui  avoit  commis  la  pre» 
iniçre  faute ,  hors  d'état  d'en  commet- 
tre de  nouvelles. 

enirc^danfiê    ,  ^^  ^"^  ^^^^  ^^^,  cîtconflances  de  la 

confeii  d'E-Tevolte  du  Connétable ,  que  François 

m  dM  Koi,  deTournon  fut  admis  au  Confeil  d'E- 

,tat  du  Roi.  Ce  Prince ,  qui  connolffoît 

fe.re%ion  &  fa  prudence ,  voulut  l'ar 
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voîr 'auprès  de  fa  perfonne,  &  pro-  _ 

fiter  de fes lumières.  Mais,  de  ttîême    i^gg 
que  les  autres  Cônfcîllers  d'Etat ,  il  ne  g^  foiv  * 
donnoît  ordinairement  fon  avis,  que  * 

conformément  à  celui  de  la  Reine 
mère ,  qui  dominoit  dans  le  ConfeiU 
Cependant  on  ne  le  vit  jamais  approu- 
ver les  confeils  violens  de  cette  Prin- 
ceffe  ;  îl  s'y  oppofoit  même  quelque- 
fois avec  une  fermeté  adroite ,  qui  eut 
befoin  de  toute  la  protedlion  du  Roi> 
pour  ne  le  pas  fiêiire  chaffer  de  la  Cour» 
Mais  un  point  effentiel  dejpolitique 
auquelil  fut  toujours  fidèle,  ce  fut  de 
cultiver  ou  de  s'affocier  ceux  que  le 
Roi  honoroit  le  plus  de  fa  bienveil- 
lance :  ainfi  il  rechercha  l'amitié  du 
Chancelier  Antoine  du  Prat ,  &  entra 
même  très-avant  dans  la  confiance  de 
cet  ambitieux  Miniftre ,  qui-  avec  plu- 
fleurs  bonnes  qualités,  n'eut  jamais 
celle  de  Citoyen.  Il  fçavoit  combien  il 
en  avoit  coûté  au  malheureux  Sam- 
blançai,  dont  le  principal  crime  étoit 
d'être  concurrent  de  du  Prat  dans  l'a- 
mitié du  Roi. 

La  révolte  du  Connétable  Charles 
de  Bourbon  ,  ralluma  le  feu  de  la 
çuerre.  Ce  Prince  ayant  pris  le.  com- 
mandement des  troupes  de  l'Empe- 

Gij 
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reur,  les  employa  d'abord  coo|re  là 
i  A.g 9^    France.  Il  çntra  en  Pro ven ce  avec  une 
&  fui  Y.     noi^brcufe  armée  ;  &  habile  comme 
*  i j  étoit ,  on  s'atrendoit  qu'il  y  feroit; 
bien  du  niai.  Maisia  jaloufiedes  Offi^ 
cîers  de  l'Empereur  fut  plus  favorablç 
à  la  France ,  que  la  bonne  conduite  de 
nos  Généraux.  Charles  de  Bourbon  fut 
obligé  de  repaffer  les  Aipçs,fansavoîr 
rien  exécuté  de  confidérabje ,  aprè^ 
avoir  ruiné  une  trçs-belle  armée  :  le 
Roi  le  voyant  partir ,  réfplut  de  le  fui-: 
vrej  &  contre  Payis  ^çs  plus  (âges  de 
fon  Confeil ,  il  pafTa  dç  npuye^u  en 
Italie,  il  fit  d'abord  des  progrès;  mais 
(à  prévention  pQur  l'Amiral  Ôonniverj 
4dont  il  fuivoit  aveuglément  les  cqn- 
feils  ,  lui  fit  bientôt  commettre  ces  . 
feutes  qi^i  coûtèrent  tant  dç  fang  à  U 
France  &  la  liberté  même  à  fon  Roi. 
Qn  fçait  quel  fut  le  fuccès  de  la  fur 
nefte  bataille  de  Pavjie.     Que  cçtte 
malheureufe  journée  n'eft-elle  eflfàcce 
de  nosfaftes  !  Mais  une  Nation  fi  cou- 
verte de  glpirg  &  fi  chargée  de  lau-; 
rîers  avoir  peut-être  befoin  que  la  Pror 
vidence  lui  ménageât  cette  trifte  hu- 
miliation.. 

.  Laprife  du  Roi  &  la  défaîte  dç  fi)n 
armée  jetta  la  France  dans  la  confier-: 
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nation.  L'Etat,  privé  de  fon  Chef,  def- 


titué  de  Capitaines  &  de  Soldats,  épuî-    j  48  o. 
fé  par  les  fréquentes  guerres,  fur  le  g^  lawli 
f    point  d'être  attaqué  par  de  nouveaux    ^ .«    * 

^  •        o  -     '       n      Ji   i.'  JL  Trifte  état 

ennemis;  & ,  qui  pis  eit,  déchiré  par  de  u France^ 
des  ââions ,  fembloit  être  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Ses  ennemis ,  achar* 
nés  à  fa  pêne ,  partageoient  même  déjà 
les  Provinces  de  ce  Royaume  ;  &  après 
les  rudes  fecouffes  qu'il  venoit  d'ef* 
fuyer,  il  fembloit  comme  impoffible 
qu'il  fe  relevât.  Mais  les  François  fçu* 
rent  tirer  du  fecours  de  leur  propre 
fbibleffe  ;  &c  lorfqu'il  paroîflbit  que 
tout  concouroit  à  la  perte  du  Royau- 
me ,  on  le  vit  peu  à  peu  reprendre  fon 
ancien  luftre,  quoiqu'avec  des  efforts 
prodigieux. 

Louife  de  Savoye,  quele  Roi  avoît 
nommé  Régente  du  Royaume  avant 
fon  départ  de  France,  quoiqu'acca- 
blée  de  la  captivité  de  fon  fils  ,  ne  fe 
laiffa  point  trop  aller  à  fa  douleur. 
Comme  elle  étoit  caufe  du  mal,  elle 
ufa  de  toute  fa  prudence  pour  le  ré-  . 
parer.  Ontînt  aufli-tôt  un  grand  Con- 
feil ,  où  chacun  eut  la  liberté  de  dire 
fon  fentiment.  François  de  Tournon 
ayant  parlé  immédiatement  après  le 
Chancelier  du  Prat,con&illa  à  laRér 

G  iij 
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!  gente  de  commencer  par  procurer  la 
1489.    liberté  à  ceux  qui  a  voient  été  faits  pri- 
.&  iùiv*    f<^nniers  avec  le  Roi  à  Pavie.  Ce  pro- 
jet,  qu'on  goâta  &  qu'on  exécuta ,  fut 
d'une  grande  reflburce  à  l'Etat  »  &  at- 
tira à  la  Régente  l'afFeélion  de  la  No- 
blcfle  &  du  Peuple,  Mais  lorfqu'elle 
mettoît  tout  en  ufage  pour  remédier 
aux  maux  de  la  France ,  des  Sujets  mal 
intentionnés  lui    donnèrent  un  nou- 
veau fujet  d'inquiétude ,  d'autant  plus 
fâcheux ,  qu'il  regardoit  fa  perfonne# 
Ces  feftîeux ,  jaloux  de  l'autorité  du 
Chancelier  du  Prat  9  confeillerçnt  au 
Duc  de  Vendôme ,  comme  premier 
Prince  du  Sang,  de  prendre  en  niain 
les  rênes  du  gouvernement.  Mais  ce 
Prince  généreux ,  qui  préferoit  le  repos 
de  l'Etat  à  fa  propre  élévation  ,  quoi- 
qu'il eût  tout  fujet  d'être  mécontent 
de  ce  qu'on  a  voit  enlevé  les  biens  de 
fa  maifon ,  pour  en  gratifier  des  Favo- 
ris, ne  voulut  rien  faire  que  conformé- 
ment aux  volontés  de  la  Régente ,  auî# 
charmée  de  fon  procédé ,  le  fie  Chef 
du  Confeil  de  la  Régence.  Elle  aflfem- 
<bla  enfuite  un  Confeil  à  I^yon ,  com^ 
pofé  dei  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  &  de  tous  le  Gouverneurs 
des  Places  9  &  leur  donna  les  ordres  | 


DE    TOURNON.        Ij*! 

qu'elle  crut  neceflaires  dans  les  cir-  _ 

confiances  préfentes  pour  la  défenfe     j^gg, 
des  frontières.  ^  fyj^^  * 

C'étoit  du  côté  de  la  Picardie  qu'il 
y  a  voit  le  plus  à  craindre  :  le  Roi  d'An-  ,vL"k  RoI 
gleterre  Henri  VIII ,  ligué  avec  l'Era-  <i'An^ktcnc. 
pereur  ,  étoit  fur  le  point  de  pafler  la 
mer  à  la  tête  d'une  armée.  Comme  fa 
-  defcente  étoit  ce  qui  inquiet  oit  le  plus 
alors ,  ce  fut  auïïi  ce  qu'on  s'emprefla 
le  plus  de  prévenir.  L.a  Régente  mé- 
nagea fi  bien  Teiprit  de  ce  Prince,  ja- 
loux desfuccès  de  l'Empereur  Charles 
V,  qu'il  lui  promit  de  ne  point  l'ac* 
câbler.  Il  confentit  mcme  a  fe  liguer 
avec  cette  Princeffe ,  pour  procurer  la 
libené  de  fon  fils.  Maïs  pour  ne  pas 
contrevenir  le  premier  aux  articles  du 
traité  fait  avec  l'Empereur ,  il  cher- 
cha un  expédient  qui  pût  le  détacher 
honnêtement  de  fon  alliance.  Il  lui  fit 
faire  des  propofitions  fi  exorbitantes , 
que  l'Empereur  n'eut  garde  de  les  ac- 
cepter; au  contraire,  croyant  défor- 
mais pouvoir  fe  pafler  du  fecours  des 
Anglois,  il  rejetta  les  demandes  de 
Henri  avec  hauteur  :  c'étoît  ce  qu'on 
demandoît.  Le  Roi  d'Angleterre  après 
ce  refus,  fe  croyant  dégagé,  figna 
avec  la  Régente  trois  traités ,  qui  ten- 

G  uij 
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'*™'^*'  doient  au  bien  du  Royaume  >  &  à  la 

t^gp.     délivrance  du  Roî. 

;  fujv.         Louife  de  Savoye ,  hors  d'inquîé- 
Toumon  ^"^^  ^^  ^^  côté-là,  fongea  à  envoyer 

Dabafli-      des  Ambafladeurs  à  PEmpereur ,  pour 

UF  à  Ma-fç^y^jj  à  quel  prix  il  rendroît  la  liberté 
à  fon  fils.  Une  fi  importante  commif- 
fion  fut  confiée  à  la  Duchefle  d'Alen- 
çon  fœur  du  Roi.  François  de  Tour- 
non  ,  Jean  de  Selve  premier  Préfident, 
Chabot  de  Bripn ,  &  Gabriel  de  Gram- 
iTiont  Evêque  de  Tarbes  ,  lui  furent 
donnés  pour  Confeîl. 

Cependant  le  Roi,  dans  refperance 
d'obtenir  des  conditions  raifonna- 
bles  ,  en  traitant  immédiatement  avec 
l'Empereur  ,  avoir  fouhaité  d'être 
transféré  à  Madrid  ;  mais  fon  attente 
fut  vaine.  Loin  de  trouver  autant 
de  franchife&  depolitefle  dans  Char- 
les V.  qu'il  en  avoir  lui-mcme  ,  on 
le  traita  au  contraire  avec  dureté, 
&  de  1^  manière  la  moins  fupportar- 
ble,  même  à  un  Particulier.  L'Empe- 
reur ,  fous  différens  prétextes ,  refufa  de 
Taller  voir. 

Le  Préfident  de  Thou ,  dans  fonUif- 
toire ,  raconte  une  chofe  particulière , 
omife  par  les  autres  Ecrivains  :  c'eft 
que  le  Vice-Roi  de  Naples ,  ayant  de-: 
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Ttiand^  les  Galères  de  France ,  pour  ! 
tranfporter  le  Roi ,  d'Italie  en  Efpagne,  ixgo. 
Andr4  Doria  refufa  de  donner  les  fîen-  g^  j^jy^ 
nés.  Il  les  arma  au  contraire ,  &  at- 
tendit le  Roi  au  paflage,  afin  de  pro- 
curer fa  délivrance.  Il  y  auroit  reuffi  , 
fi  le  Roi  gui  craignit  d'être  poignardé 
par  les  JElpagnols  ,  comme  on  l'en  mé- 
naçoit ,  n'eût  ordonné  à  Doria  de  fe 
retirer.  Il  le  fit  à  regret,  &  le  chagrin 
c[u'il  eut  à  efluyer  de  la  part  de  l'in- 
grate Cour  de  France,  même  à  caufe 
de  cette  aftion ,  ne  fcrvit  pas  peu  à  le 
détacher  du  parti  des  François,  &  à 
offrir  fes  fervîces  au  Pape. 

Ce  ne  fut  pas  la .  feule  occafion  où  le 
Roi'penfa  recouvrer  fa  liberté  ;  mais  fa 
généreufe  droiture  lui  en  fit  toujours 
rejetter  les  moyens.  Ce  Prince  ayant 
débarqué  en  Efpagne,  les  Soldats  de  fa 
garde  fe  révoltèrent  contre  le  Vice- 
Roi  ,  faute  de  paye ,  &  lui  tirèrent 
plufieurs  arquebulades  dont  le  Roî 
mêmepenfa  être  atteint.  Le  Vice-Roi 
prit  la  fuite,  laiflant  àFrançoisI  le  foin 
d'appaifer  les  mutins  :  il  le  fit  avec  fon 
éloquence  ordinaire;  mais  plufieurs 
après  le  tumulte  ,  lui  firent  entendre 
qu'elle  a  voit  été  mal  placée  en  cette 
occafion  ;  qu'il  auroit  dû  plutôt  leur 
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'  promettre  double  paye ,  &  qu'ils  Pau- 
1485^.  roient  conduit  en  Ibn  Royaume. 
&  fuiv.  Cependant  l'Empereur  déliberoit 
dans  Ion  Confeil,  fur  la  manière  dont 
il  en  uferoit  à  Tégard  du  Roi  de  Fran- 
ce. L'Evêque  d'Ofme  fôn  Confeffeur 
ouvrît  un  avis  modère ,  &  confeîlla 
de  rendre  la  liberté  à  ce  Prince  à  des 
conditions  raîfonnables ,  perfuadë  que 
plus  elles  feroient  onéreufes ,  plus  il 
le  croiroit  difpenfé  de  les  remplir.  Le 
Duc  d'Albe ,  qui  parla  enfuite ,  preffen- 
tant  les  difpofitîons  de  fon  Maître ,  fe 
fit  un  devoir  de  dire  fon  avis  confor- 
mément à  fes  difpofitions.  Cet  homme 
alticr ,.  dont  l'humeur  teroce  &  fan- 
guinaîre  fut  depuis  fi  terrible  aux  Fla- 
mans ,  confeîlla  de  rendre  la  liberté 
au  Monarque  François  à  des  condi- 
tions fi  dures,  &  de  réduire  fa  Monar- 
chie à  un  tel  point  d'abaiffement ,  qu'il 
n'y  eût  plus  déformais  de  rivalité  entre 
la  Maifon  de  France  &  celle  d'Autri- 
che. On  ne  vît  que  trop  par  la  conduite 
que  tînt  l'Empereur  dans  la  fuite ,  que 
ce  confeil  violent  étoit  de  fon  goût. 
Maïs  avant  que  de  rien  réfoudre  »  il 
attendit  l'arrivée  des  AmbaflTadeurs  de 
France  qui  étoient  en  chemin. 
Ils  fe  rendirent  à  Madrid  fur  la  fin 
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de  Septembre  i /ay.  Le  Maréchal  de  •' 
Montmorenci ,  qui  les  précéda,  étoit  l/2j, 
parti  en  polie  pour  aller  porter  au  Roî  Kégoci; 
la  nouvelle,  du  traité  fait  avec  le  Roî  ijon  pour 
d'Angleterre ,  dont  ce  Prince  fut  fort  roI"*  **" 
réjoui  :  mais  fa  joye  fut  de  courte  du- 
rée. Les  délais  de  l'Empereur ,  quîre- 
fufoît  toujours  de  le  venir  voir ,  fous 
prétexte  qu'il  tenoit  les  Etats  à  Tolè- 
de, joints  aux  fatigues  dçla  dernière 
campagne  Se  à  lennui  de  fà  prifon ,  le 
jenerent  dans  une  langueur ,  qui  le 
conduifît  à  une  maladie  dangereufe , 
&  bientôt  on  défefpera  de  fa  vie.  Char- 
les-Quint 9  plus  intérelTéque  complai- 
fant,  &  plus  politique  que  polK  s'em- 
preflTâ  pour  lors  de  venir  viliter  le  Roi , 
&  par  mille  careffes  accompagnées  de 
promeffes  flatteufes  >  tâcha  de  lui  faire 
recouvrer  une  fanté ,  qui  lui  étoit  né- 
ceffaire  pour  recueillir  le  fruit  de  fa 
viâoire.  En  effet,  le  Roi,  féduit  par 
cette  apparence  de  cordialité,  revint  en 
peu  de  tems  de  fa  maladie.  La  Du- 
chefle  d'Alençon  étant  arrivée  fur  ces 
entrefaites  ,  ne  fervit  pas  peu,  par  fes 
doux  entretiens ,  à  hâter  la  guérifon 
de  fon  frère ,  qui  l'aîmoit  tendrement. 
L'Empereur ,  charmé  de  le  voir  réta- 
bli ,  ne  rabattit  rien  de  fa  fermeté , 
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I  &  continua  de  faire  les  mêmes  pf  opo- 
ir2r.  fitions,  qui  étoient,  qu'on  lui  cédât 
la  Bourgogne  ;  que  le  Roi  fe  défiftât 
de  tous  Tes  droits  fur  les  terres  que 
l'Empereur  pofledoit ,  &  qu'on  don- 
nât au  Duc  de  Bourbon  le  Dauphiné 
&  la  Provence  à  titre  de  Royaume, 
avec  la  Duchefle  d'Alençon  en  maria- 
ge. L'Empereur  ne  fit  cette  dernière 
propofitîon  ,  qu'à  deflein  de  refufer 
honnêtement  au  Connétable  Eléonbr 
Douairière  de  Portugal,  qu'il  vouloît 
réellement  faire  époufer  au  Roi  de 
France  ,  quoique  fon  mariage  avec  le 
Duc  de  Bourbon  fût  un  article  du 
traité  de  ce  Prince  avec  l'Empereur  : 
mais  on  rejetta  bien  loin  cette  propofi- 
tîon ;  ce  qui  fit  que  les  négociations  réi- 
tèrent quelque  tems  fufpendues ,  par 
l'opiniâtreté  de  l'Empereur  à  deman- 
der le  Duché  de  Bourgogne,que  le  Roi 
s'obftinoit  à  refufer.  On  fut  donc  con- 
traint de  prendre  d'autres  voyes. 

La  Régente  entra  alors  dans  une 
ligue  formée  entre  toutes  les  puîflan- 
ces  d'Italie,  pour  rendre  la  liberté  à 
ce  Pays  opprimé  par  l'Empereur.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  devoir  y  entrer , 
&  pour  prix  de  fa  défeélîon  du  pi^rti 
de  l'Empereur^  on  devoit  le  procla- 
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mer  Roi  de  Naples*  Jamais  deffcîn  S?— ^ 
ne  fut  mieux  concerté}  il  étoit  Pou*  IJ2U 
vrage  de  Jérôme  Moroné  Chancelier 
de  Milan  ,.  le  plus  habile  politique  de 
fon  fiécle,  &  proprement  Tame  de 
tous  les  mouvemens  qui  s'étoient  faits 
en  Italie  depuis  Tarrivée  de  Louis  XII 
en  ce  Pays.  Quelque  bien  conduit  que 
fut  ce  projet,  il  n'eut  aucun  lieu  ,  & 
fut  découvert  à  l'Empereur  par  celui 
même  qui  avoir  plus  d'intérêt  qu'il 
réufsît,  je  veux  dire,  par  le  Marquis 
de  Pefcaire  ,  que  cette  double  trahir 
fon  rendît  également  odieux  aux  Ef- 
pagnols  &  à  fes  Compatriotes*  Ilfur- 
vêcut  peu  à  cette  aélion,  ayant  été 
tmpoifonné  prefqu'auflî-tôt  après  fon 
aveu,  foit  par  les  Impériaux ,  foitpar 
les  Italiens* 

Cette  entreprife  ayant  manqué ,  on 
reprit  les  négociations,  &  l'Empereur 
cette  fois  fut  plus  traitable.  Car  quoi- 
que la  ligue  d'Italie  eût  mal  réufli,  elle 
lui  fit  faire  réflexion  qu'il  alloit  s'at- 
tirer toute  l'Europe  fur  les  bras.  D'ail- 
leurs l'évafion  du  Roi  de  Navarre,  qui 
avoit  été  auflî  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  lui  fit  craindre  que 
qug^que  Sujet  fidèle  ne  trouvât  le  mê- 
me moyen  de  lui  enlever  le  Roi  d^ 
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!  France.  On  fçait  que  Jean  de  Gaflîoii 
.IS'2S.  ayant  traité  de  la  rançon  de  fcn  Mai- 
ue  le  Roi  de  Navarre ,  les  Miniftres 
£fpagnols  la  fixèrent  à  trente  un  mille 
écus  :  il  étoit  prêt  de  livrer  cette  fom- 
me ,  lorfque  quelques  chicannes  fur- 
venues  lui  firent  entreprendre  un 
projet  hardi.  Il  alla  de  Bearn  à  Pavie  f 
où  ce  Prince  étoit  gardé ,  &  d'une 
partie  de  l'argent  delT&né  àfa  rançon  , 
il  en  corrompit  les  Gardes ,  &  fit  éva- 
der fon  Maître ,  tandis  qu'étant  refté 
dans  fon  lit  à  fa  place,  il  s'expofoit  à 
la  vengeance  des  Officiers  Impériaux 

3ui  n'étoient  point  du  complot.  On 
ît  que  fon  adion  généreufe  ne  fut 
„.  payée  que  d'ingratitude,  comme  il 
arrive  fouvent^  Cependant  elle  fit  faire 
des  réflexions  férieufes  à  l'Empereur, 
&  le  rendit  moins  difficile  aux  propo- 
fitîons  du  Roi  ;  mais  comme  les  con- 
ditions qu'il  exigeoit  étoient  encore 
exhorbitantes ,  la  Ducheffe  d'Alençon 
convint  avec  le  Roi  qu'elle  retourne- 
roit  en  France  ;  elle  partit  en  effet , 
munie  d'un,  écrit  de  fon  frère  ,  qui 
permettoit  au  Dauphin  de  fe  faire  fa- 
crer  Roi. 

Elle  laiffa  à  Madrid,  pour  continuer 
ks  négociations,  l'Archevêque  d'Em- 
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brun  &  le  Prélîdent  de  Selve,  Le  ! 
Confeil  d'Efpagne  croyant  que  Fran-     i  jay. 
çois  I  avoît  réellement  envie  de  paf-      Tournon 
fer  le  refte  de  fes  jours  en  prifon ,  re^c  à  Ma- 
confeilla  à  TEmpereur^d'être  plus  mo-  conJurc^^U 
deré  dans  fes  prétentions  ;  mais  il  n'en  «aiié. 
voulut  rien  rabattre ,  .&  le  Roi  fe  vit 
enfin  obligé  d'en  paffer  par  tout  ce     ^      ♦ 
qu'il  plut  au  Vainqueur  d'exiger.  On 
conclut  enfin  le  traité  de  Madrid ,  tel 

3ue  l'on  fçait ,  par  lequel  il  étoît  évi- 
ent  qu'on  fàifpit  violence  au  Roi,  5c 
que  de  pareilles  conditions  n'avoient 
pu  être  acceptées ,  que  par  un  prifon- 
nier  accablé  de  la  longueur  de  fa  capti- 
vité, Auflî  ce  traité  fut  -il  compté 
pour  rien ,  lorfque  le  Roi  fe  vit  libre , 
excepté  l'article  de  fon  mariage  avec 
la  fœur  de  l'Empereur ,  comme  nous 

le  verrons  ci-aprcs.  

Avant  la  conclufion  du  traité  de  SÎISSS2 
Madrid,  il  fe  paffa  une  chofe  qui  fit  1^26» 
voir  combien  Charles  V ,  ou  fi  vous 
Voulez,  fon  Confeil,  avoît  peu  de  pro- 
bité &  d'honneur.  Ce  Prince  voyant  la 
Duchefle  d'Alençon  partie,  &  crai- 
gnant de  perdre  le  fruit  de  fa  vidoi- 
re ,  voulut  la  faire  arrêter.  Il  pré- 
tendoît  pouvoir  le  faire  avec  juftice , 
puifque  le  fauf-conduît  de  cette  Pï\w- 
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:efle  alloit  expirer.  Charles  de  Bout*'" 
I  J2(S.    ^on ,  qui  avoir  encore  un  cœur  Fran- 

&  fuiv,  Çoîs  i  Se  qui  n'étoit  ennemi  que  du 
Roi ,  &  non  de  la  Nation ,  informé 
de  cette  infâme  réfolution  de  l'Empe^ 
reur,  en  avertît  fecretement  l'Arche- 
vêque d'Embrun  j    qui  fur  le  chanip 

*  dépêcha  un  Courrier  à  la  Duchefle 

d'Alençon,  pour  l'informer  du  dan- 
ger où  elle  étoit.  Elle  a  voit  encore  un 
grand  efpace  de  chemin  à  faire ,  &  fon 
pafleport  devoit  expirer  le  lendemain. 
Elle  fît  une  fi  grande  diligence ,  qu'elle 
arriva  heureufement  fur  les  frontières 
de  France,  une  heure  avant  l'expi- 
ration de  fon  pafleport. 

Cependant  le  Koi  figna  le  traité  de 
Madrid ,  où  l'on  fit  peu  mention  des 
intérêts  du  Duc  de  Bourbon.  Ce  ne 
fut  pas  là  le  feul  chagrin  qu'il  eut  à  ef- 
fuyer ,  &  il  eut  tout  le  tems  de  fentir 
que  les  plus  grands  motifs  de  mécon- 
tentement ne  juftifient  jamais  une 
révolte  contre  fon  Prince,  ni  un  traité 
avec  les  ennemis  de  fa  Patrie.  Le  Roi 
fe fiança  avec  la  Reine  Eleonor ,  &fe 
difpofa  à  partir  d'Efpagne ,  pour  re- 
u  Koî  efl  tourner  dans  fes  Etats.  Il  fortitde  Ma- 

mîs  en  liber*  ^rid  le- 21  de  Février  ,  accompagné 
del' Archevêque  d'Embrun  &  du  Pré- 
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fidefit  de  Selve  >  &  fe  rendît  fur  la  ! 
frontière  ,  où  la  Rëgente  ëtoît  arrî-  j  ^26. 
vée  avec  lesEnfans  deFranCe ,  qui  de-»  ^  r^iy 
voient  fervîr  d'otages.  L'échange  fe  fît 
au  milieu*  de  la  petite  rivière  d'An- 
daye ,  qui  fert  de  borne  à  l'un  &  à 
l'autre  Royaume;  on  dit  que  le  Roî 
n'eut  |)as  même  la  permiflfion  de  té- 
moigner fa  tendreffe  à  fes  enfans.  Il  fe 
retira  d'abord  à  Bayonne  &  enfuite  à 
Bordeaux ,  où  la  première  chofe  qu'il 
fit,  fut  d'écrire  au  Roi  d'Angleterre, 
pour  le  remercier  de  la  manière  gêné-  • 
reufe  dont  il  en  avoît  u(è  à  fon  égard. 
Il  alla  enfuite  à  Coignac ,  lieu  de  fa 
naiflance,  où  il  penfa  perdre  la  vie  par 
la  chute  de  fon  cheval.  Il  fongea  en- 
fuite  à  récompenfef  les  Seigneurs  qui 
avoient  témoigné  le  plus  de  zèle,  foit 
à  la  bataille  de  Pavie ,  foit  pendant  fa 
prifon.  Le  Maréchal  de  Montmorencî 
fut  fait  grand  Maître  de  fa  Maifon  ; 
Philippe  Chabot  fuccéda  à  Bonnivet 
dans  la  Charge  d'Amiral. 

François   de  Tournon  ne  fut   pas      toumoi 
oublié  dans  cette  occafion.   Le  Roi  <;^  ^la  Arch 

1         1    .  /  r   ae  Bourges. 

voulant  lui  procurer  une  recompenle 
di]2;ne  de  fes  fervices,  fit  inftance  au- 
près de  Clément  VII ,  pour  qu'il  lui 
gccordât  le  chapeau   de   Cardinal^ 


1^2      Lfe  Cardinal 

!  mais, il  ne  l'obtint  que  deux  annéci 
1^26.  ^P^^s.  La  voix  du  peuple  fut  plus 
ic  fuîvj  Pf  on^pte  à  féconder  les  fouhaits  du 
JR.OÎ.  François  de  Bueil  Comte  de 
Sancerre  étant  mort,  le  Clergé  de 
Bourges ,  félon  l'ufage  conforme  à 
l'ancienne  difcipline  de  TEglife  qui 
encore  fubfîfloit,  élut  François  de 
Tournon  pour  fon  Succefleur.  Tour- 
fîon  avant  de  prendre  poffeflîon  de  fon 
nouvel  Archevêché,  abdiqua  celui 
d'Embrun ,  fuîvant  en  cela  une  con- 
duite toute  oppofée  à  celle  deplufieurs 
Prélats  fes  contemporains,  qui  fans 
honte  ,  &  fans  refpeél  pour  les  Loix 
Eccléfiaftiques ,  demeuroient  fans  fa- 
çon affis  fur  plufieurs  Sièges  à  la  fois,' 
&  Pafteurs  de  plufieurs  troupeaux, 
n'en  conduifoient  aucun.  A  peine  eut- 
U  pris  poffeflîon  de  fa  nouvelle  dignité, 

Su'il  affembla  un  Synode  pour  remé- 
ier  aux  maux  de  fon  Diocèfe,  oh 
Fhérefiede  Luther  commençoit  à  s'in- 
troduire-j  il  la  pôurfuivit  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  la  bannit  entièrement. 
Après  avoir  donné  ces  marques  de 
fon  zèle,  il  fut  appelle  à  la  Cour ,  où 
fa  préfence  &  fes  confeils  étoient  nér 
ceflaîres.^ 
.    Le  Ro^ ,  qui  ne  fongeoit  à  rien  moîiMl 
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qu'à  exécuter  le  traité  de  Madrid ,  laîf 
là  long-tems  l'Europe  en  fufpens  fur  ry26. 
ce  qu'il  alloit  faire  j  enfin  il  déclara  &  fuîv, 
fa  volonté.  Comme  l'oppreflion  étoît  meïécotfci 
manîfefte  dans  le  traité  de  Madrid ,  ^^  ^ 
&  que  le  Roi  n'avoit  paru  confentir 
aux  articles  onéreux,  que  pour  fe  ti- 
rer d'une  dure  &  longue  captivité,  il 
ne  s'emprefla  pas  beaucoup  de  les 
mettre  à  exécution.  Il  répondit  même 
aux  Envoyés  de  l'Empereur ,  qui  le 
preffoient  d'accomplir  la  promefle ,  que 
plufieurs  articles  ne  dépendoîent  pas 
de  lui ,  mais  des  Etats  généraux  du 
Royaume;  qu'il  alloit  inceifamment 
les  aflembler ,  &  qu'il  fatisferoît ,  au- 
tant qu'il  étoiten  lui ,  aux  autres  arti- 
cles au  traité.  En  mêmetems  arrivè- 
rent les  Députés  du  Duché  de  Bourgo- 
gne ,  qui  repréfentereot  au  Roi  avec 
une  noble  hardiefle  ,  qui  fans  doute 
avoit  été  concertée  avec  le  Miniftre, 
qu'il  n'étoit  pas  le  Maître  de  les  faire 
ainfi  pafler  fous  une  domination  étran- 
gère; que  fi  onvouloit  les  y  contrain- 
dre, ils  en  appelleroient  aux  Etats  gé- 
néraux du  Royaume ,  &  que  fi  la  juftice 
leur  étoit  refufée  par  les  Etats ,  ils  fe 
là  fer  oient  eux-mêmes ,  &  fe  porte- 
raient aux  dernières  extrémités ,  plu- 
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rôt  que  de  changer  de  Maître.  Le  Roî  i 
1^2.6  ^^^^"^^  de  leur  attachement,  iie  les 
&  fui  '  prefla  pas  beaucoup  de  répondre  à  fe$ 
*  *     eiigagemens  avec  l'Empereur.  Le  Vice 

Roi  de  Naples  voyant  claireiûent  oh 
tendoît  ce  refus  des  Bourguignons , 
propofa  au  Roi  de  retourner  prifon- 
îiier  en  Efpagne,  pour  ne  point  man- 
quer à  fa  parole  Royale,  &  d'imiter 
en  cela  l'exemple  au  Roi  Jean,  Le 
Roi  lui  répondit  que  le  traitement  dô 
l'un  &  de  l'autre  avoît  été  bien  diffe* 
rent  :  qu'au  refte  pour  faire  voir  qu'il 
agiffoît  de  bonne  foi,  il  offroît  deux 
millions  d'or  pour  le  rachat  de  fes  en- 
fans, 
la  gacfre  L'Empcreur,  informe  de  tout  ce 
^'rTEm-  qui  fe  paflbit ,  vit  bien  que  la  guerre 
pereur  &  la  alloît  recommenccr.  Cett  pourquoi  il 
Frwcc.  s'emprefla  d'aller  fe  faire  couronner 
en  Italie ,  &  à  fon  retour  il  fe  mît  en 
état  de  n'être  pas  furpris.  On  publia 
bientôt  en  France*  une  ligue  avec  le 
Roi  d'Angleterre  &  les  Princes  d'Ita- 
lie :  mais  les  mefures  furent  fî  mal 
prifes  de  part  &  d'autre ,  que  cette  lî- 
gue  fut  tres-préjudîcîable  aux  puîflan- 
ces  alliées.  Le  Roi  d'Angleterre  en  fut 
pour  fon  argent  ;  il  en  coûta  au  Roî 
fes  plus  braves  Soldats,  &  plufîeurç 
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3e  fes  Généraux,  Le  Pape  vît  les  ter- 
res de  l'Eglife,  ainfi  que  tout  le  refte  ir26m 
de  l'Italie,  en  proie  aux  fureurs  des  ^  {^ly^ 
Impériaux  ,  qui  fous  la  conduite  du 
Connétable  de  Bourbon ,  prirent  & 
facagercnt  Rome ,  &  tinrent  le  Pape 
même  prîfonnier  dans  le  Château 
Saint-Ange.Il  eft  vrai  quç  ce  fiit  le  der- 
nier exploit  de  ce  Général,Prince  auflî 
à  plaindre  quç  coupable,  qui  fut  tué  au 
fiége  de  cette  Capitale  damondeChré» 
tien.  Les  Vénitiens  ,  qui  avoîent  le 
plus  profité  de  cette  guerre  »  eurent 
auflî  le  plus  à  r^ftituer,  lorfqu'il  fut 
queftion  défaire  la  pgîx. 
François  de  Tournon,  de  retour  à  la 
Cour,  eut  part  aux  évenemens  de  la 
guerre  d'Italie,  &  fe  trouva  à  dîverfe? 
afTemblcesconvcauéespar  leRoî,  en- 
tr'autres ,  à  celle  clu  Palais ,  qui  fe  tînt 

Î)our recevoir  le  Héraplt  dermes  de 
'Empereur ,  çnvoyé  pour  accepter  le 
défi  du  Roi  propofé  à  ce  Prince  pour 
un  combat  fingulier.  Cette  augufte  af- 
femblée,  compofée  de  tout  ce  qu'il 
y  avoît  de  plus  grand  &  de  plus  lage 
dans  le  Royaume ,  n'eut  garde  de 
fouffrir  que  le  Roi  ftitîsfit  au. cartel; 
ainfi  il  n'eut  aucun  Heu.  Cependant 
la  guerre  ^  qui  continuo^t  jivec  fu-^ 
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■*^»  rcur  en  Italie ,  &  les  pertes  foufFèrtcs 
r  C26  ^^  P^^^  ^  d'autre,  dégoûtèrent  égale- 
Aj  *  ment  le  Roi  &  PEmpereur.  Margue- 
rite d'Autriche  ,  qui  foUicitoit  fans 
-apaîxdescefle  Charles  fon  neveu  de  fe  recon- 
™^*'  cilier  avec  la  France ,  &  Louife  de  Sa- 
yoye  travaillant  de  même  auprès  de 
fon  fils  ,  elles  obtinrent  qu'on  com- 
menceroit  des  conférences  pour  la 
paix ,  dont  elles  furent  elles-mêmes  les 
Plénipotentiaires,  Cette  paix ,  qui  s'ap- 
pella  la  paix  des  Dames ,  fut  conclue 
a  Cambrai,  lieu  des  conférences^  & 
fut  obfervée  plus  relîgieufement  que 
le  traité  de  Madrid ,  dont  on  rappella 
les  principaux  articles  ,  à  l'excep- 
tion du  Duché  de  Bourgogne.  Les 
Vénitiens  y  furent  facrifiés  :  ce  qui  fit 
dire  çn  ce  tems  -  là ,  que  Cambrai , 
itoit  le  purgatoire  des  Vénitiens,  par- 
Cjsque  c'étoit  la  féconde  fois  qu'on  s'y 
^ffemî)loit  pour  leur  faire  rendre  plu- 
.fieurs  Places  qu'ils  pofledoient  eri  Ita- 
lie, &  leur  faire  expier  leurs  ufurpa- 
■Itions. 

,  Comme  la  tendrefTe  du  Roi  pour  fes 
;fils  éto^t  le  plus  puîflant  motif  qui  l'eût 
■feit  réfoudre  à  la  paix  de  Cambrai 
aux  dépens-  même  de  fes  Alliez ,  on 
s'çmprefTa  de  les  retirer  des  mains  de 
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PEmperçur»  Cette  commiflion  fut  en- 
core confiée  à  François  de  Tournon ,  ^  ^^,6. 
oui ,  conjointement  avec  le  Maréchal  ^  ç^^* 
ae  Montmorenci ,  -alla  fur  la  frontière 
pour  les  recevoir  j  il  avoit  avec  lui 
l'argent  deftinépourla  rançon  des  Fils 
de  Franoe.  Le  Roi  le  fuivit  bientôt  & 
fe  rendit  à  Bordeaux  y  où  malgré  fon 
impatience  de  revoir  fes  enfans»  il  les 
attendit  encore  près  de  quatre  mois  » 
par  les  chicannes  &  les  méfiances  con- 
tinuelles des  Espagnols:  enfin  ils  fiirent 
livrés  dans  le  mois  de  Juin ,  &  arec 
eux Eléonor  Douairière  de  Portugal, 
ffeur  de  l'Empereur ,  que  le  Roi  devoir 
époufer.  Sitôt  que  ce  Prince  eut  appris 
Qu'ils  étoient  en  chemin,  il  alla  au- 
devant  d'eux,  fuivi  d'une  nombreufe 
&  brillante  Cour,  &  ils  fe  rencon- 
trèrent à  une  Abbaye  des  filles  de  S, 
Clair,  nommée  Captiaux,  proche  du 
Mont-de-Marfan*,  où  le  Koi  époufa 
Eléonor.  François  de  Tournon  fit  la 
cérémonie  du  mariage.  Cette  rencon- 
tre fut  heurçufe  pour  TAbbaye,  Le 
Roi ,  informé  par  Tournon  de  la  pau- 
vreté de  ce  Monaftere ,  ne  voulut  point 
quitter  ce  lieu ,  fans  avoiif  donné  aux 

*  Le  P.  Daniel  dit  qu;  ce  fUt  auprès  de  Roqucboit* 
à^HvSàïiy  ^11  i  cft  une  Ville  difïërcmc. 
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[Religîeufes    des  marques  de  fa  relî- 

IC25  gîoï^&^cf^g^^^^o^^^'  Onplariit,& 
o^  r  .  *  en  peu  de  tems  le  Roi  arriva  à  S.  Ger- 
^  "^^*  main  en  Laye,  oiiil  attendît  que  les 
préparatifs  que  l'on  faifoît  à  Paris  &  à 
Saint  Denis  pour  le  couronnement 
&  l'entrée  de  la  Reine  fon  époufe 
fuffent  prêts.  Tout  sV  pafla  avec  une 
magnificence  extraordinaire,  François 
de  Tournon  prit  part  à  la  joye  publi- 
que ,  &  fut  pourvu  de  l'Abbaye  de  S, 
Germain  des  Prez. 

La  fin  de  l'année  précédente  avoît 
été  facheufe  à  Tournon ,  par  la  mort 
.de  Jean  de  Sçlve  fon  Collègue  dans  le 
traité  de  Madrid ,  &  avec  qui  il  avoit 
lié  une  amitié  étroite.  Mais  fi  les  plus 
grandes  dignités  peuvent  nous  con- 
foler  de  la  perte  d'un  ami ,  à  fa  dou- 
leur fucceda  la  joye  d'être  enfin  revêtu 
du  chapeau  de  Cardinal ,  qu'il  reçut 
en  même  tems  que  le  Chancelier  du 
Prat.  Tous  deux  le  méritèrent ,  mais 
différemment  ;  l'un  par  des  fervices 
réels  rendus  à  l'Etat  &  à  l'Eglife  *  ;  & 

^  *  Sadolct ,  quî  fiit  depuis  Cardinal ,  commence 
ainfi  fa  Lettre  ds  congratulation  à  Tournon  :  Crr^rlw- 
dcrj  tibij  V  vaUe  ^ratttler  y  quod  ifium  gradnm 
honoris  étmpliJTtmi  ha.  es  cenfecutus  ,  ut  rt'^n  Uy  in 
illa  hoKore  foftia ,  fed  fortuna  virtutem  îHAm  fecuta 
videatur,  (7c,  £pifi.  Sadd» 

l'autre 
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l'autre  par  fa  complaîfance  pour  1^— ^— 
Pape,  qui  lui  fit  renverfer  l'ancien    1^32. 
ordre  de  fuccéder  aux  Bénéfices.         &  fuiv, 
'    La  fin  de  l'année  précédente  15*31 
fut  glorîeufe  à  Toumon ,  en  ce  qu'elle 
augmenta  fon  crédit  dans  le  Royau- 
me,  &  le  mit  plus  k  portée  de  té- 
moignef  fon  zèle  peur  le  bien  de  l'E- 
tat. Louife  de  Savoy  &  étant  morte» 
&  le  Cardinal  du  Prat  ayant  été  éloi- 
gné de  la  Cour ,  le  Roi  chercha  à  qui 
U  pourroit  donner  dignement  fa  con- 
fiance* Anne  de  Montmorency  étoit 
alors  dans- une  grande  faveur;   fes 
tmportans  fervices  lui  avoient  mérité 
l'amitié  du  Roi;  mais  comme  il  étoit 
obligé  d'aller  à  la  guerre,  on  ne  crut 
pas  devoir  lui  remettre  entièrement  le 
loin  des  affaires.  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  fiit  jugé  plus  capable  de  remplir 
cette  importante  place,  &  le  Roi  se 
voulut  plus  fe  conduire  que  par  fes  coiw 
feils.Lesdiverfes  négociations  dont  on 
l'avoit  chargé ,  lui  avoient  appris  à  ma- 
nier les  efprits.;  ainfi  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  remplir  dignement  le 
pofte  qu'on  luiconfioît.  Ce  qui  l'y  fou- 
tint  principalement,  fut   qu'il   tâcha 
toujours    de    ménager    l'amitié    des 
Grands ,  fans  négliger  celle  du  Peuple» 
Tome  IL  n 


ijo  Le  Casdi  nal 

Comme  les  anâées  qui  fuivirent  la 
ic^^.    p^  d^  Cambrai  furent  aflèz  tranquil^ 
8c  luiv.     ^^^  >  '^  Cardinal  de  Touraon  en  profita 
pour  employer  au  Inen  de  la  Religion 
zcic    de  le  rems  que  les  affidres  d'Etat  pou- 
^r^  h/«^  voient  lui  laiffer  :  U  ttavtiUoit  avec  un 
^ues.  sele    infatigable   à   rextii|>ation   de 

l'bérefîe»  &  follidtok  en  même-tem$ 
le  Roi  d'employer  l'autorité  des  Loix 
à  la  punition  des  Novateurs  ,  qui  s'infi* 
nuoient  chaque  jour  dans  le  Royaume. 
Ce  Prince  religieux  &  qui  aimoit  la 
tranquillité  &  le  bien  de  fon  Peuple  i 
fuivit  ks  confèils  de  Tournon.  Si  fous 
fon  règne ,  la  nouvelle  Religion  ^-r 
.   tra   en  France  ,  elle  s'y  tînt  tour 
jours  très-cachée  :  elle   ne  leva  la 
tête  que  fous  les  règnes  fuivans ,  où 
elle  profita  de  Pambition  des  Grands 
te  de  la  politique  de  Catherine  de 
Médicis« 
Affaire  au     ^e  Roî  d'Angleterre  dégoûte  de 
dvorce     de  Catherine  d'Arragon,  Prîncefle  qui 
Henri  vm.  ^^erchoit  peu  à  plaire,  &  devenu 
éperdûment    amoureux    d'Anne   de 
fioulen ,  réfolut  de  répudier  la  pre- 
mière pour  éppufer  la  féconde  :  pour 
cela  il  falloît  un  prétexte.  Le  Cardi- 
nal Volfei  &  d'autres  Favcfris  neman- 
quçrent  pas  d'en  trouver  un  j  &  prc- 
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tendirent  que  fon  mariage  avec  laSS 
tante  de  l'Empereur  étoît  nul ,  parce  15-52. 
qu'elle  avcrit  été  auparavant  femme  g^  |ui^, 
tîe  fon  firerc  Artur.  Le  Pape  informé 
de  cette  réfolution  >  vouloit^  à  l'infti- 
garion  de  PEmpereur  ^  agir  à  toute  ri- 
gueur âc  excommunier  JETenri.  Fran* 
$ois  I  pit  en  main  fes  intérêts  &  pria 
le  Pape  de  fu&endre  fa  Sentence,  & 
de  prévenir  le  plus  grand  malheur 
gui  «ùt  arriver  à  la  Chrétienté;  nul  ne 
rat  jugé  plus  capable  d'une  commif- 
fion  fi  déKcatê  que  les  Cardinaux  de 
Toumon  &  de  urammont*  Ils  parti- 
rent en  diligence  pour  Rome  >  &  ob?- 
tinrent  en  efiet  un  délai. 

"  Ce  n'étoît  pas  la  feule  aflfàîre  qu'ils  Marîâge  da 
kuffent  l  traiter  avec  Sa  Sainteté.  Le  ?^"tf ^L^^f 
Roi  étoat  mformé  de  bonne  part  que  Médicb. 
fEmpereur  fàîfoit  tous  fe&  efforts  pour 
îittîrçr  le  Pape  dans  fon  parti ,'  &  lui 
iaîrefigner  une  ligue  contre  la  France. 
On  avoit  intérêt  de  rompre  ce  coup  ; 
&  pour  y  réuffir ,  les  Ambafladeurs 
«voient  ordre  de  propoferàSa  Sainteté 
îc  mariage  de  Catherine  de  Médîcis  fa 
nîéce  avec  Henri  Dauphin,  Le  Pape  -^ 

goûta  fort  cette  propofitîon ,  Se  quel- 
qu'inftance  que  lui  fit  Charles  V  ,  il 
ne  put  rien  gagner  fur  fon  efprît:  in- 

Hij 
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!  formé  du  motif  qui  le  rendoic  fi  fer-^. 
,  j- 9  2.  me ,  il  fut  le  premier  aie  luijconfeiller , 
&  fuiv.  s'imaginant  que  le  Roi  n'avoir  nulle 
envie  de  tenir  fa  parole,  &que  ce  fe- 
roit  un  moyen  de  les  rendre  ennemis 
irréconciliables.  Mais  il  fut  cette  fois 
la  dupe  de  fa  politique.  Les  Cardinaux 
de  Tournon  &  dcGrammont  avoient 
^uflî  ordre  de  ménager  une  entrevue 
entre  le  Pontife  &  le  Roi.  Le  Pape 
voyant  par-là  qu*on  agiffoit  fincere- 
ment,  témoigna  tout  rempreffement 

ÎoiTible  pour  ce  qu'on  lui  demandoit* 
jcs  articles  du  mariage  furent  bien-, 
tôt  dreffés ,  &  Ton  convînt  que  Mar- 
feille  fêroit  le  lîeu  de  la  conférence, 
IjÇ  Pape  s'y  rendit  en  effet  fur  les  ga- 
lères de  France,  &  y 'célébra  le  ma- 
riage de  fa  niéçe  avec  le  Dauphin, 
HenîViii      Henri   VIII,  ennuyé    dçs  Ion- 
rt^norceàTo-gueurs  de  1^  Cour  de  Kome,  étant 
\^^t'''  "^""F^^  d'éclater,  le  Roi  fît  tous  fes  ef- 
lorts  pour  prévenir  ce  coup  ;  mais  la 
vivacité  du  Papç  gâta  tout ,  &  ayant 
excommunié    publiquement    Henri , 
fens  vouloir    entendre  aux  propofi- 
tîons     d'accommodement  >    le     Roî 
d'Angleterre  fut  fî  irrité  du  procfédé 
du  Pape,  que  fur  le  champ  il  leva  le 
mafque ,  époufçi  publiquement  Anpe 
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iie  Boulen»  défendit  à  tous  Tes  Sujets  I 
d'avoir  aucun  commerce  avec  Rome ,  15-32 
&  fe  déclara  le  Chef  de  FEglife  Anglî-  &-  ftjiv/ 
cane  9  quant  à  la  difcipline  &  à 
Textérieur  de  la  Religion.  Le  Roi  fut 
très^afHigé  de  cette  révolution  mémo- 
rable ,  &  conféra  avec  le  Cardinal  de 
Tournon,  pour  trouver  quelque  re- 
mède à  ce  qui  lui  paroiflbit  un  très- 
grand  mal  ;  mais  les  chofes  ctoienc 
pouffées  fi  loin  de  part  &  d'autre, 
qu'il  ne  fat  jamais  poflîble  de  récon- 


cilier les  efprits.  Le  Pape  furv.êcut  peu  ' 

â  ce  malheur,  étant  mort  cette  même     ly?^. 
année  &  Catherine  d'Arragon  auflî.      &  fuiv. 

Le  R6i  après  avoir  vifité  les  Pro- 
vinces au-delà  de  la  Loire ,  &  fait  fon 
entrée  àTouloufe,  s'en  revint  à  Paris 
accompagné  du  Cardinal  de  Tour- 
non 9  qui  en  chemin  perdit  fon  Collè- 
gue le  Cardinal  de  Grammont.  A  peine 
fut-il  arrivé  à  Paris,  qu'il  en  partit 
pour  fe  rendre  à  Rome ,  afin  d'aflîfter 
a  l'éleétion  du  nouveau  Pape  qui  fut 
Paul  IIL  Après  l'inftallation  de  ce 
Pontife ,   il  revint  en  France ,  où  il 

J'ouiflbit  toujours  de  la  même  autorité^ 
[l  en  profita  pour  pourfuivre  l'hérefie  ,* 
fon  ennemie  irréconciliable  ;  &  à  fon 
inûigationle  Roi  fit  plufieurs  exemr 

H  u) 
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^**^  pies  de  fëve'îté  à  Fëgard  des  Nova? 
[J34«    teurs>&  publia  plufieurs  Edits  con^ 
fuiv*    tr'eux.  H  eft  vrai  qu'on  blâma  le  Gar- 
erai d'avoir  ufé  de  trop  de  rigueur  j 
&  les  Princes  d'Âllemo^ne  en  écrivi- 
rent même  au  RoL  Le  Cardinal  n'en 
fut  point  ébranle ,  &  continua  de  faire 
fes  efforts  pour  étoufièr  lé  CalvinifmQ 
naiiTant. 
ïrfoiencc      La  guerre  étoit  fur  le  point  de  re- 
J^^  ^  commencer  ;  le  Duc  de  Milan  à  l'inl^ 
tigation  de  l'Empereur  venoît  de  vio- 
ler le  droit  des  gens  dans  la  perfonne 
de  Merveille,  Envoyé  du  Roi  auprès 
de   ce  Prince  :  François  Sforce  lui 
avoir  fait  trancher  la  tête,  fous  pré- 
texte d'un  meurtre  auquel  il  n'avoir 
eu  aucune  part  :  il  chercha  enfuite  k 
s'excufer,  &  envoya  vers  le  Roi ,  Ta- 
verna  un  des  plus  éloquens  perfon- 
nages  de  fon  tems.  Cet  Orateur  qui 
avoir  préparé  un  difcours ,  commença 
par  juflifier  fon  Maître,  en  difant  que 
loin  qu'il  prît  Merveille  pour  un  Am- 
baflaâeur  ,  il  ignoroit    qu'il  fût    de 
la  Maifon  du  Roi,  ni  même  connu 
de  Sa  Majefté.  Le  Roi  lui  ayant  al- 
légué l'exécution   faite  de  nuit,  & 
comme  fècretement,  Taverna  inter- 
dit ^  &  ne  voulant  pas  néanmoins  de-? 
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ftëuret  court,  répondît  inconfidéré-  '"—^ 
ment,  que  .c*étoît  par  confidération    ic^^ 
pour  Su  Af8i|èflé ,  &  de  peur  de  lui  &fuiv« 
faire  injure.  Le  Roi  convaincu  pav 
k  bôiiche  même  de  cet  Ambafladeur, 

ÎueleDuc  avoitf^uce  qu'il  feîgnoh 
'ignoret*,  fongea  à  tirer  vengeance 
de  cet  affi'ontj  cependant  comme  ii 
avoît  peine  à  fe  réfoudre  à  reprendre 
les  armes,  il  attendit  une  occafion  fe- 
vorable.  Il  la  trouva  dans  le  mécon- 
tentement de  ^quelques  Princes  d'AU 
lemaçne ,  avec  qui  ii  fe  Bgua,  Mais 
Charles   V  fembloit  avoir  enchaîné 
la  vidoire  &  la  fortune.  Non-feule- 
ment fon  expédition  d'Afrique  entre- 
prife  dans  ce  tems4à ,  lui  avoit  fuc- 
cedé   heureufement,  mais  à  fon  re- 
tour trouvant  une  partie  de  l'Alle- 
magne foulevée,  il  la  fournit  &  s'ac- 
quît autant  de  gloire  par  fes  vîftoires  ^ 
qu'il  fe  couvrit  de  honte,  par  le  trai- 
tement indigne  &  contraire  à  fa  pa- 
role &  à  toutes  les  Loix ,  qu'il  fit  au 
Landgrave  de  Hefle,  &  à  l'Eleéleur 
de  Saxe  fes  prifonniers.  Sa  perfidie  & 
fa  dureté  révoltèrent  contre  lui  tout 
le  Corps  Germanique  qui  lui  fit  la 
guerre  avec  fuccès  j  mais  tous  ces  éve- 
nemens  n'arrivèrent  que  dans  l'erpace 


Y7^  Eè  CJfRCïïïîS 

*— ^  de  fix  ou  fept  années  ;  &  comme  îfe 
ijj^    font  abfolument  étrangers  à  mon  fuje t; 
:  fuir,    jfi  ne  m'étendrai  point  fur  ce  qui  les 
concerne. 

Le  Cardinal  de  Tournon ,  nomm^ 
depuis  peu  Gouverneur  duLyonnois; 
eut  ordre  d'aller  à  fon  Gouverne- 
ment faire  les  préparatifs  néceffaîres 
Îour  l'entrepriie  de  Milan,  dont  la 
'rance  vouloit  s'emparer.  Le  Roi  l'y 
fuivit  bientôt,  où  a  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  que  le  Duc  François  Sforce ,  la 
caufe  de  cette  guerre ,  niourut.  Le  Roî 
qui  fe  voyoit  à  la  tête  d'une  belle  ar- 
mée, ne  voulut  pas  qu'elle  fût  inutile; 
Il  attaqua  le  Duc  de  Savoye ,  dont  il 
avoit  fujet  d'être  mécontent.  Ses  trou- 
pes s'emparèrent  en  peu  tenïs  des 
Ëtats  de  ce  Duc,  mais  il  empêcha 
qu'on  ne  pafsât  outre,  voulant,  avant 
d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec 
l'Empereur ,  employer  toutes  les  voyes 
de  conciliation.  Pour  cet  effet,  il 
envoya  Jean  Cardinal  de  Lorraine, 
lui  demander  l'învefliture  du  Duché 
de  Milan,  pour  le  Duc  d'Orléans  fon 
fécond  fils ,  à  qui  il  de  voit  apparte- 
nir. L'Empereur  après  plufieurs  dé- 
lais, refufa  nettement  Ce  qu'on  lui 
demandoit  j  il  fit  même  à  Rome  en 


ï>E  Tournon;  177 

jpleîn  confiftoire  un  difcours  injurieux  ^— *T 
au  Roi  i  msà^  craignant  les  fuîtes  de  fa    1^34. 
déclarzûqn-^  il  fe  rëtraâa  le  lendemain.  &  {mv^ 
.  Le  Cardinal  de  Tournon  qui  étoit 
toujours  à  Lyon,  fît  paifer  à  l'armée 
au-delà. des  Alpes,  les  fecours  dont 
elle    avoit  befoin.  Cette   armée  fit 
quelques  progrès  dans  le  Milanez; 
piais  bientôt  il  fallut  changer  le  plan 
de  la  guerre.  Le  Vainqueur  des  Mau- 
res fier  de  fes  fuccès  en  Afirique,  crut 
qu'il  lui  feroit  poffible  de  conquérir 
la  France,  ou  au  moins  d'enlever  quel- 
ques-unes de  fôs  Provinces.  Charles 
y  vint  donc  fondre  fur  la  Provence. 
Le  Roi.  informé  de  fon  deffeîn  fe  pré- 
para à  le  bien  recevoir.  Il  tint  un  Con- 
feil  avec  le  Cardinal  de  Tournon  & 
le  Maréchal  Anne  de  Montmorency. 
Ces  deux  grands  hommes  qui  parta-  a^^^^^ 
geojent- la  confiance  du  Souverain ,  Provence, 
avoîent  toujours  agi  de  concert- pour 
le  bien  de  l'Etat;  feiûblablès  à  Mé- 
cène &à  Agrippa,  ils  gouvernoiem: 
tous  deux  ,  l'un   le  cabinet ,  l'autre 
les  ajmées.  Comme    le  Cardinal  de 
Tournon  connoiffoit  la  fupérîorité  de  ^— — — 
Montmorency  dans  les  affaires  de  la    i  r  5  5 
guerre ,  il  lui  laiffa  tout  le  foin  de  ^  j^^y^ 
former   le  plan  de  la  campagne,  d^ 

H  V 
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— ^  Provence:  &  ce  Capitaine  e«pérî^^ 
c^6.  ^^^^^  s'y  <^on<li^îfi«  avec  tant  de  pru4 
fuir!  ^^^^^9  m^^  l^Empereur  auî  étoît  en- 
tré en  France  à  la  tête  de  cînqualite 
mille  hommes,  fut  obligé  à*th  for- 
tir  couvert  de  honte,  &  avec  perte 
de  plus  de  la  moitié  de  fon  armée«) 
La  joye  que  caufa  à  toute  la  Frttnca 
k  fuccès  de  cette  campagne  ,  fuc 
bientôt  fuivie  d^une  trifteflfe  géné- 
rale de  tous  les  François ,  qui  pleu-r 
rerent  la  mort  du  jeune  Duc  d'Or* 
leans,  empoifonné,  comme  on  le  crut 
alors,  par  ordre  de  l'Empereur,  oit 
par  la  noire  perfidie  de  fes  Généraux ,, 
gens  fans  religion  &  fans  mœurs.  Ce 
jeune  Prince  mourut  dans  ta  Ville  de 
.Tournon. 

Après  rexpédîtîofl  de  Provenu 
ce,  le  fort  de  la  guerre  fut  trânfr 
porté  en  Picardie,  ou  la  prudence  de 
Montmorency  fut  encore  falutaîre  au 
Roi.  Après  aîfféreiïs  fuccès,  FEmpe* 
l'cur  ennuyé  de  la  guerre,  &  d'ail- 
leurs vivement  attaqué  par  Soliman  II 
Empereur  des  Turcs,  fongeaàfairt 
la  paix.  Où  s'aflfembla  à  Leucate ,  6c 
le  Roi  y  envoya  fes  Plénipotentiaires  y 
qui  furent  I2  Cardinal  de  Lorraine  5c 
le  Maréchal  de  Montmorency^  hUi^ 
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tores  bien  des  conteAatiions  &  plu-  ^^"^^ 
ueurs  cofifereocea»  on   ne  conclut    1^38. 

Su'une  trêve  de  fix  mois.  Au  retour  &  fuiv, 
e  Leucate ,  le  Maréchal  de  Montmo^      ^^^ 
rency  vît  enfin  fes  importans  fervi-  Mommorcii 
ces  récompenfés  par  l'épie  de  Con-  SéJbk.^'' 
nétable»  qui  depuis  la  défeâion  dit 
Coninétabfe  de  Bourbon  n'avoît  été 
donnée  à  perfofme.  Pour  le  Cardinal 
de  Toumon ,  quoiqu'il  eût  eu  quel-* 
que  pan  aux  opérations  de  la  cam- 
pagne» il^  ne  reçut  rien  de  plus;  ce 
iiit  moins  par  oubli  que  par  une  eP 
pece   d'impmi&Ace    d'augmenter    fk 
fortune.  Il  avoit  la  confiance  de  fon 
Roi  9  il  poiTédoit  les  plus  riches  Bé- 
néfices du  Royaume  Se  en  très-grand 
nombre  ;  car  à  mefure  qu'il  en  vaquoît 
ils  lui  étoient  auffi-tôt  offerts,  &  il  les 
acceptoit. 

Paul  m  occupoit  alors  le  Siège 
Pontifical.  Ce  Pontife  plein  de  vertu 
&  de  zèle  pour  la  Chrétienté,  ne 
voyoit  qu'avec  douleur  les  divîfions 
des  Princes  Chrétiens.  Plus  d'une  fois 
îl  effaya  d'appaîfer  leurs  querelles, 
pour  les  réunir  cnfuite  contre  Ten- 
iiemi  commun,  qui  profitant  de  leurs 
dcfunians ,  faifoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès*  Voyant  que  le  R<» 
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&  FEmpereur  paroifToient  foufeûtef 
1538,  1*  paix 5  il  profita  de  cette  ardeur 
'fi:fiiiv«  pour  leur  propofer  une  entrevue  i 
Nice.  Ces  deux  Potentats*  promirent 
de  s'y  trouver  ;  mais  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  tint  fa  parole.  Le  Pape  feul  i 
quoiqu'âgé  de  plus  de  70  ans,  fe 
trouva  au  rendez-vous ,  le  Roi  lui  dé^ 
puta  aufli-tôt  le  Cardinal  deTournon 
pour  s'excufer  &  pour  traiter  en  fon 
nom. 
Teamon  Ce  Préht  eut  plufieurs  conférences 
cMkfece  sTccavec  le  Pape  &  PEnçereur  qui  s'étoît 
k  ft^cT^  arrêté  à  quelqwfs  lieues  de  Nice ,  &  il 
eut  occalîon  de  feîre  connoître  fca 
mérite  à  l'un '&  à  l'autre;  mais  toutes 
les  conférences  n'aboutirent  qu'à  une 
trêve  de  dix  ans.  Tournon  revint  à  la 
Cour,  remportant  l'eftîme  de  l'Em- 
pereur &  du  Pape.  Ce  dernier  fur-tout 
n'oublia  aucunes  carefles ,  pour  lui  faire 
goûter  un  projet  de  ligue  contre  les 
Turcs.  Le  Cardinal  s'^employa  en  effet 
pour  réunir  les  Princes  Chrétiens ,  mais 
il  ne  put  y  réuflir. 

L'Empereur  qui   avoît   refiifé  de 

'  voir  le   Roi  à  Nice  partit  d'Italie , 

après  que  la  trêve  eut^été  fîgnée,  pour 

■  retourner  en  Efpagne  :  mais  le  vent 

'  contraire  l'a}  aot  pouffé  fur  les  cuccs 
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8e  France,  ]1  foubaita  alors  de  voir  le 
Roi.  Ce  Prince  fe  rendît  fur  fa  flote  rcjS* 
au  Port  d'Aigue-mort«;  ils  fe  donne-  &  fuîv^ 
rent  de  fenfibles  marques  d*amîtié ,  & 
leur  reconciliation  parut  fincere;eUe 
Pétoit  au  moins  du  c&té  du  Roi  de 
France  5  incapable  de  diffimulation; 
PEmpereur  lui  demanda  le  paflàge  pv 
ks  Etats  pour  aller  punir  les  Gantois 
révoltés.  On  ne  peut  trop  admirer  la» 
générofité  de  François  I  en  cette  ren-  ^ 

contre,  Ôc  elle  efl  d'autant  plus  digne 
de  louange  9  qu'il  avoit  affaire  à  un 
Prince  5  dont  le  but  n'avoit  jamais  été 
gue  de  le  tromper. 

Les  Gantois  fe  fentant  opprimés 
par  les  Gouverneurs  Efpagnols,  s'é- 
toient  foulevés ,  &  afin  que  leur  ré- 
volte eût  un  heureux  fuccès,  ils  s'é-^ 
toient  offerts  au  Roi  Je  France,  pour 
être  fes  Sujets  ;  mais  ce  Prince  non- 
feulement  avoit  refufé  leur  offre ,  maïs 
même  il  avoit  averti  l'Empereur  de 
toutes  leurs  intrigues;  ce  qui  étoit  à 
mon  gré  trop  faire.  Non  content  de 
cela,  le  Roi  offrit,  ditK)n,  encore  fes 
deux  fils  pour  fervir  d'otage ,  pendant 
que  l'Empereur  ferait  dans  fes  Etats, 
offre  contraire  aux  Loix  de  la  politi- 
que, delà  bienféance ,  du  bon  fens ,  & 
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=Squi  par  cette  raifon  n'eft  pas  croyable» 

jrog^   On  ajoute  que  Charles^le  refula^  Se 

iSc  fiiiv,  qu'en  affeâant  la  même  francbife  ^  il 
ait  qu'il  ne  vouloit  que  la  parole  àvt 
Rôi  ion  frère,  navoitfçà  gagner  aur 
paravant  le  &)nnétable  de  Montmo-^ 
rency  ^  qui  en  cette  occaiion  oublia  fa 
pruifence,  &  fe  fia  mal  i  propos  aux 
promeffes  d'un  Prince  dont  il  devoiç 
mieur  connoître  le  caraâere. 
Charles  v     Lorfque  l'Empereur  fut  à  Paris ,  lé 

fkm  à  Pari»,  cardinal  de  Tbumon  preffa  le  Roi 
d'obliger  l'Empereur  à  fui  kifler  par 
écrit  la  promefle  qu'il  avoit  faite  plu* 
ficurs  fois  de  lui  donner  l'inveftîture 
du  Duché  de  Milan;  mais  le  Conné- 
•  table  s'y  oppofa  fortement  ^  préten-' 

*  dant  que  cette  promefle  paroîtroît  for- 

cée >  Se  dit  même  imprudemment  ait 
Roi  qu'il  en  répondait.  Cette  paroIe^ 
lui  coûta  cher.  A  peine  l'Empereur  fe: 
vît-il  hors  de  France ,  qu'il  refufa  net- 
tement l'înveffeure  qu'on  lui  deman- 
doit.  Le  Roi  en  fut  fi  chagrin,  que 
fur  le  champ  il  bannit  de  la  Cour  le 
Connétable  qui  fe  retira  dans  fa  terre 
de  Cbantilli ,  d'oà  il  ne  fut  rappelle 
que  fous  le  regfte  d'Henri  II. 

Le  Cardinal  de  Tournon  refta  quel- 
qi:e  tcms  Icui  chargé  du  Minifiere: 


tuais  bientôt  âtigué  d^un  poids,  au- 
quel il  efl  fi  difficile  qu'un  iieui  homme    i  r  ^  8. 
paiiTe  fuffire  >il  fut  ravi  que  le  Roi  lui  g^  fuiy* 
aflbciât  le  Marëcli»!  d" Annebaud ,  Sei^ 
gneiarauflîrecommandable  pat  fa  fa-^chal^A^t 

fefieque  par  fk  valeur.  Cependant  A^^^^  ^^ 
it  jQDOÎns  regarde  comme  lin  Minif-*"^""^*^ 
tret  que  comme  un  Favori,  auquel  le 
Aoi  doniroit  ia  confiance»  Le$  expé^ 
ifitîonsétoieftt  toutes  SKirelfifées  au  Cat^- 
dlnal  deXoumon,  qui  par  poKteiTe 
&  par  ménagement,  les  communi*^ 
quoit  ii  d'Annebaud.  Tous  deux  pre** 
noient  enfuîte  tes  mefinres  nécei&irei^ 
fKMit  te  bien  de  l'Etat» 

Le  Royaume  avoit  alors  deux  for- 
tes de  guerres  àfoutenk.  Tune  contre 
l'hërefie ,  &  Tautre  contre  Charles  V.. 
Ce  Prince  qui  fe  faifoit  un  jeu  de  vio»- 
ier  tous  fes  traités ,  venoit  d'enfreindre 
Kdui  de  Nice ,  en  refufanc  fatisfaétioa 
d'on  crime  énorme  cofûifâs  par  le  Mar*. 
qn»  du  Guaft.  Ce  Génétai  informé 
que  deux  Ambaflàdeurs  du  Roi  paf- 
foient  fur  le  Pô,  les  fit  affaffiner  de 
enleva  leurs  dépêches.  Le  Roi  irrité 
d'un  attentat  fi  inouï ,  en  écrivit  à  tous 
les  Potentats  de  l'Europe,  &  fe  pré- 
f>ara  à  venger  cette  injure  fknglaate^  * 


1S4  liE   CARBiKÂr 

Ique  le  fuppUce  de  fes  infâmes  auteurs 
1541»  devoit  feul  expier. 
&  fuir.  Cependant  le  Cariai  de  Tournon 
ne  donnoit  point  de  relâche  à  l'hérefie; 
il  lui  ponoit  de  tems  en  tems  des. 
coups  dont  elle  avoit  peine  à  £e  reler. 
yer.  Les  Novateurs  entreprirent  de  ga- 
gner le  Roi  François,  leurs  mefures 
ne  pouvoient  être  nûeux  prifes.  Ils  fe 
fervirent  de  Marguerite  d'Alençon  8c 
de  la  Duchefle  d'Etampes  »  qu'ils 
avoient  imbues  de  leurs  opinions.  Ces 
deux  Dames  qui  avaient  beaucoup' 
d'efprît»  fe  fervast  de  l'afcendant, 
qu'elles  avoient  fur  l'efprit  du  Roî ,' 
l'engagèrent  à  aller  entendre  le  Ser- 
mon de  Lecoq  Curé  de  S.  Euftachej; 
partifan  zélé  de  la  nouvelle  Doârîne> 
mais  qui  cachoît  adroitement  ce  qu'il 
penfoit.  Un  extérieur  auftere ,  joint 
a  de  véhémentes  déclamations  contre 
Luther  &  fès  Sénateurs,  le  faîfoient 
pafler  pour  un  pieux  &  fçavant  Doc» 
teur ,  pour  un  Prédicateur  orthodoxe» 
Informé  que  le  Roi  vouloit  l'entendre> 
il  ne  manqua  pas  de  préparer  un  dil- 
cours  qui  pût  mériter  l'attenilon  d'ua 
tel  Auditeur.  Jl  s'étendit  beaucoup  fur 
•  rEucharilùe  ^&fles  raifons  fpédeufies^ 
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|oîntes  à  beaucoup  d'éloquence  &  à  un  I  _^_ 
grand  talept,  jettçrent  quelque  doute  1^4.% 
dans  l'elprit  du  Roi.  Après  le  Sermon ,  g^  fuiy. 
lé  Prince  le  fit  venir  dans  fon  cabinet , 
où  ils  s'entretinrent  long-tems  en- 
ièmble,  C'étoit  fait  de  l'orthodoxie  du 
Monarque ,  fi  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  n'eût  prévenu  l'effet  de  la  féduc- 
tion.  Informé  de  cette  intrigue  des 
Dames  de  la  Cour ,  il  ne  fut  point 
tranquille  qu'il  ne  l'eût  entièrement 
lompue.  Il  fapà  le  mal  dans  fa  racine  > 
&  joint  au  Cardinal  Jean  de  Lorrai- 
ne ,  qui  avoit  beaucoup  d'éloquence , 
ils  n'entreprirent  pas  moins  l'un  & 
l'autre  que  de  ramener  &  de  convertir 
Lecoq.  On  ignore  la  manière  dont  ils 
s'y  prirent,  car  il  y  a  bien  des  façons 
de  faire  changer  de  fentiment  en  ma-» 
tiçre  de  Religion  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, efl:  qu'ils  y  réumrent,  &  que  le 
Curé  parut  depuis  aufE  zélé  Catholîr 
que  qu'il  ayoit  montré  auparavant  de 
penchant  pour  la  nouveUe  Dodlrîne. 

Le&  Luthériens  fongerent  alors  à 
fcîre  jouer  un  nouveau  reflbrt  :  la  paf- 
.  fion  qu'avoît  le  Roi  de  voir  les  Lettres 
fleurir  dans  fon  Royaume,  y  attîroit 
par  fes  largeffes  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  fçavans  &  de  beaux  efprits 
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dans  les  Pays  étrangers.  Il  y  avoîf 


x.yd.t.  P^^^*^  eux  un  grand  nombre  d'hoitir- 
y.  mes  de  Lettres ,  zélés  pour  les  opî-ï 
nions  nouvelles,  qui  ne  manquèrent 
pas  de  les  répandre  dans  le  Royaume*^ 
Tournon  s^oppofa  par  toutes  fortes  de 
voyes  au  progrès  de  leur  doftriney 
fon  zélé  fur -tout  fut  d'empêcher 
que  l'Unîverfité  de  Paris  ne  prît  du 
goût  pour  elle  :  zélé  qui  eût  été  plus 
digne  d'éloge  &  plus  conforme  à  l'efr 
prit  de  notre  fainte  Religion,  dont 
la  douceur  &  la  charité  font  la  bafe^ 
s'il  n'eût  employé  contre  l'erreur  que 
les  armes  de  la  perfuafion.  Il  commit 
plufieurs  violences,  qui  lie  lui  firent 

Îias  d'honneur,  il  n'appartient  qu'aux 
nfideleis  de  répandre  le  fang  Chré- 
tien, &  qu'aux  Barbares  de  prétendre 
dominer  fur  la  croyance  particulière.' 
On  ne  peut  nier  cependant  que  l'er-i 
reur  qui  dogmatife  hautement  ^  ne 
doive  être  réprimée ,  même  par  la  puif- 
fance  temporelle ,  pourvu  qu'elle  n'y 
employé  ni  le  glaive  ni  l'homicide  >  nî 
les  tourmefiS  cruels  que  l'Eglife  at>« 
horre. 

Cependant  la  Ducheflè  d'Alençoni 
prenant  le  Roi  par  fon  foible ,  l'enga- 
gea à  attirer  le  fameux  Philippe  Mé-? 


î>B  TotTRKoisfi  187 
fanchton  àfaCour.  Elle  lui  peignit  ce 
(Théologien» ,  comme  un  homme  dont  j  5-4 1  » 
h  politeâe  Se  la  douceur  égaloîent  la  g^  f^jy-^ 
iacYïCe  profonde',  &  qui  abhorrant  la 
doârine  de  Luther  &  de  Zuingle  y 
teftoit  un  fage  milieu  entre  l'ancienne 
•6c  la  nourelle  Religion,  ne  repro- 
chant à  PEglife  Romaine  '  que  quel- 
ques abus  fur  la  difcipline ,  aifés  à  cor- 
ligen  Le  Roi  charmé  d'un  portrait  fi 
{avantageux,  lui  fit  écrire  fur  le  champ 
une  lettre ,  par  laquelle  il  Finvitoit  à 
venir  dans  fon  Royaume ,  afin  de  pren- 
dre ,  avec  les  Théologiens  François , 
les  mefures  Rcceffaires  pour  rétablir 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife.  Les 
Catholiques  intormés  de  cette  lettre 
du  Roi ,  en  furent  auifi  allarmés  que 
les  Luthériens  en  relfentirent  de  joye 
&  en  conçurent  d'efpérance.  Ces  der- 
niers regardèrent  l'arrivée  de  Mé- 
lanchton  en  France ,  .comme  un  coup 
décifif  pour  leur  parti ,  parce  qu'ilîs 
cfpéroient  que  l'efprit  fimple ,  adroit  & 
îAfitauant  de  ce  Etofteur  d'AUemagne, 
fon  fçavoir,  fa  poiiteffe  &  fon  bel  ef- 
prit,  acheveroient  de  gagner  le  Roi 
déj^  fi  prévenu  en  fa  faveur.  Cepen- 
dant leur  efpoir  fut  trompé ,  le  Car- 
dinal de  Teurnon  fçut  encore  préve-. 
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!  nir  le  coup  d'une  façon,  fingulîerèj 
IJ4I.    Sa  coutuoie  étoit  d'aller  tous  les  ma-r 

j5c  fuiv,  tins  rendre  fes  devoirs  au  Roî,  &  de 
tenir  enfuite  confeiK  Un  jour  il  y  all^ 
tenant  l'ouvrage  de  Saint  Irenée  con- 
tre les  hérefies ,  &  il  le  lifoit  avec 
beaucoup  d'application,  en  attendant 
le  lever  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  ne  man-, 
qua  pas  fî-tôt  qu'il  le  vit,  de  lui  de-t 
mander  quelle,  écoit  cette  leâure  à  la-; 
quelle  il  paroiflbit  fi  attaché  ;  le  Car- 
dinal lui  expofâ  le  fujet  du  Livre  &  lui 
en  donna  une  haute  idée;  il  lui  en  lut 
même  quelques  endroits  des  plus 
beaux,  oii  par  plufieurs  paffages  de 
l'Apôtre  Saint  Jean  &  de  Saint  Poli- 
carpe,  Irenée  fait  voir  combien  on 
doit  haïr  l'hérefie:  il  ajouta  qu'ayant 
entendu  dire  que  Mélanchton  devoir 
bientôt  venir  à  la  Cour,  il  étoit  fur-; 
.pris  que  Sa  Majefté  voulût  feulement 
permettre  à  ce  dangereux  Théolo- 
gien l'entrée  de  fes  Etats  ;  que  fon 
indulgence  feroit  blâmée  par  tous  les 
Catholiques  :  enfin  il  parla  avec  tant 
de  fopce ,  qu'il  excita  dans  le  cœur  dà 

C'  Roî  des  fentîmelis  très-contraires*  à 

ceux  que  la  Reine  de  Navarre  lui 
avoît  înfpirés.  Heureufement  la  let-: 
sre  du  Roi  n'étoit  point  encore  partie  ^ 
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die  fut  déchirée  9  &  le  Roi  déclara 
que  jamais  il  n'auroit  de  commerce    |  ^ai^ 
jqu'avec  des  vrais  Catholiques.  g^  fyjy* 

Tandis  que  le  Cardinal  de  Tour- 
fion  travaiUoit  avec  un  zélé  infatiga- 
ble à  r.ejKtirpation  de  Phérefie ,  ou  dir 
moins  à  en  empêcher  les  progrès,  (  car 
c'en  tout  ce  que  peut  foire  Pautorité  ) 
]fls  4;roupeJ  Fjrjinçoifes  s'oppofoîcnt 
avec  courage  aux  entreprifes  des  enr 
nemis  de  l'Etat ,  &  puniflbient  leur  atr 
tçntat.L'Empereur  étoît  de  retour  de 
fon  expédition   4* Afrique,  après  y 
avoir  perdu  bontcufcment  une  puilr 
(ànte  flote  &  une  nombreufe  armée. 
Pour  le  cpnfpler  de  ce  funefte  revers,la 
France  juftement  irritée  ,&  brûlant  de 
yenger  raflaflinat  de  fcs  deux  Envoyés, 
lui  déclara  la  guerre  par  terre  &  par 
mer.  La  campagne  de  i  J42  fut  glo- 
rieufe  pour  nous ,  &  le  Roi  fit  plufieurs 
conquêtes  ;  mais   l'Empereur   ayant 
trouvé  moyen  d'attirer  dans  fon  parti 
le  Roi  d'Angleterre ,  les  chofes  com- 
mencèrent à  changer  de   face.  Les 
Vainqueurs  furent  obligés  de  fe  tenir 
fut  la  défenfive  ,  &  d'être  fpeâ:ateurs 
des  fuccès  de  l'ennemi  qui  aûroient 
été  plus  confidérables,  s'il  lui  en  eut 
coûté  moins  de  Soldats ,  car  l'Empe- 
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reur  pei^t  fes  meilleurs  troupes  d^nd' 
I  y^ I ,    cette  campagne.  Après  plufieurs  avan^ 

Si  fuiv.  ^^S^s  réciproques ,  les  deux  partis  tn^ 
nuyés  dç  la  guerre  fe  réunirent  enfin 
par  un  traité  de  paix  conclu  à  Crépi; 
mais  le  Roi  d'Angleterre  refufa  d'en^ 
trer  dans  le  traité  ;  ainfi  la  giiidrre  con^f 
tinua  contre  ce  Prince. 

Pour  la  faire  avec  plus  de  vîffueitf^ 
le  Roi  fit  venir  fes  troupes  de  Pié- 
mont 9  devenues  inutiles  par  la  paix^ 
conclue  avec  TEmpereur.  Elles  r^ 
pafierent  les  Alpes  fous  la  conduite 
du  Baron  de  la  Garde  ;  mais  en  pa(^ 
•f^nt  par  la  Provence  >  elles  firent  une 
fanglaate  exécution  qui  ne  fit  guered 
d'honneur  9  ni  à  l'humanité  ni  à  la  Re« 
lîgion  du  Cardinal  de  Toumon  :  oh 
eflayeroit  envain  de  le  juftifier  fur  cet 
article.  On  auroit  beau  alléguer  l/ar- 
deur  du  zélé  qui  Pembrâfoît  9  cette 
barbare  aélion  fera  une  tache  éter-* 
nelle  pour  fa  mémoire  ;  &  nul  pr^exte 
ne  la  pourra  pallier.  Il  s'agît  du  raal^ 
facre  horrible ,  &  de  la  deftruftîon  in- 
humaine d'un  peuple  paifibk  &  inno^ 

\  cent,  appelle  les  Vaudois.  Ces  maHieu- 

yeux  Mowiagnards  ,  étoient  les  ^eP- 
tes  des  anciens  Albigeois  échappés  au 
carnage  qui  en  fut  fait  autrefois  dans 


î>B  TouRNôw;        xpr 

le  Languedoc,  par  ordre  d'un  Pape.i 

Leurs  erreurs  à  part,  c'étoient   des" 

Jiommes  fans  reproche,  pratiquant  la  jjlt^' 

morale  Chrétienne,  vivant  dans  n.^^"^^* 

ignorance  &  dans  la  (implicite ,  pauvres 

gens  qu'il  âlloit  infiruire  &  non  maf- 

iacrer,  malgré  leur  averiion  pour  nos 

icérénionies.  Leur  douceur  naturelle 

{XHUToit  £aâre  croire  qu'il  n'eût  pas 

4^  iilipoûible  de  les  ramener  peu  à 

peu  dans  le  fein  de  l'£glife,  par  les 

moyens  qui  ont  été  autrefois  étaolis ,  je 

veux  dire  par  la  prédication  &  par  les 

bons  exemples.  On  prit  une  voye  op;-; 

pofée  ;  on  eut  recours  à  la  force ,  &  on 

vouloit ,  le  fer  &  le  feu  à  la  main  ; 

les  rendre  Catholiques ,  comme  fi  la 

foi  fe  pbuvoit  commander   comme 

une  aâion  extérieure.  Tel  étoit  l'a-i 

veqglement  &  la  folie  de  ce  fiécle-là. 

Le  zélç  des  Puiifances  Chrétiennes  eft 

aujourd'hui ,  grâces  au   Ciel ,   plus 

éclairé,  plus  humain,  plus  édifiant ^ 

plus  efficace  même. 

Pour  avoir  un  prétexte  fpécîeqx 
d'attaquer  les  Vaudoîs ,  on  les  accufa 
de  rebeUîon ,  d'impiété  &  de  divers 
autres  crimes.  Le  Cardinal  de  Tour- 
«on ,  fans  trop  examiner  la  vérité  des 
faits,  preffa  le  Roi  de  publier  un  Edit 
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rigoureux  contre  ces  miférablès.  II  le 
I  r4i.  fit,  &  on  envoya  ordre  au  Parlement 
&  fuiv/  ^^  Provence  de  procéder  contre  les 
Vaudois  à  toute  rigueur.  Ce  Tribunal 
fougueux,  rendit  un  Arrêt  dans  le  mois 
de  Novembre  I5'40,  qui  ordonnoic 
leur  entière  deftruftion  ;  mais  Pexécun 
tion  en  fut  retardée  d'une  façon  affez 
lînguiîere.  Le  Préfident  de  Chaflànë; 
chargé  de  mener  les  troupes  contre 
les  Vaudois,  communiqua  fes  ordres 
Il  un  de  fes  amis  nommé  Dallenjs,  qui 
lui  fitfentir  i'injuftice  de  ce  jugement', 
"&  lui  rappellant  la  caufe  des  rats ,  que 
ce  Préfident  avoit  défendue  dans  fa 
jeuneffe,  il  fit  une  peinture  fi  tou- 
•  chante  du  fort  des  Montagnards ,  pour 
qui  on  avoit  moins  d'égard  que  pour 
de  vils  animaux ,  que  le  Préfident  atten- 
dri fur  le  fort  de  ce  malheureux  Peu- 
ple ,  changea  de  fentiment ,  &  tant  qu'il 
vécut  ils  ne  furent  point  inquiétés  ; 
plufieurs  perfonnes  intercédèrent  aufE 

four  eux  :  entr'autres  le  Seigneur  de 
.angey  &  l'illuflre  Sadolet ,  Evêque 
deCarpentras,  depuis  Cardinal, 

Mais  après  la  mon  du  Premier  Pré^ 
fidentde  Chaffané,  le  Baron  d'Oppe- 
de  qui  lui  fuccéda,  homme  violent  8C 
avide,  dans  le  deffein  de  s'enrichir  des 

dépouilles 
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S^pouilles  desVaudois ,  donna  de  faux 


avis  à  la  Cour ,  les  accufa  de  commet-  i  r^x. 
tre  des  défordres  afireux  dans  la  Pro-  ^  fuiy.* 
vence ,  Se  d'avoir  tenté  de  furprendre 
Marfeille ,  au  nombre  de  feize  mille 
hommes  en  armes.  La  Cour  prévenue 
par  le  premier  Magiftrat  de  la  Pro  ven- 
ce^  auquel  elle  eut  tort  de  s'en  rap- 
porter fi  légèrement  dans  un  cas  de 
tette  importance,  commanda  auifi<« 
tôt  qu'on  exécutât  l'Arrêt  autrefois 


porté  contr'eux.  On  fuivit  ces  or-  ** 
dre8,ou  plutôt  d'Oppcde ,  &  l'infâme  2^"^^* 
Guerin,  Avocat  Général,  fuivirent  ^^^^' 
leur  exécrable  pafGon.,  &  firent  tout  v/uÊ'*^'* 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  deux 
Scélérats  puîffans  &autorifcs.  Le  Sol- 
dat ,  qui  eft  toujours  Soldat,  n'ép:  rgna 
ni  le  lexe  ni  l'âge ,  &  excité  par  Texem- 
pie  du  fanguinaire  Baron  ,  pafla  tout 
au  fil  de  Pépce;  les  vieillards ,  les  en- 
feos,  les  jeunes  vierges,  les  femmes 
enceintes  ,  rien  ne  fut  épargné.  Plu- 
fieurs  même  mirent  à  profit  rocce- 
fion  de  ce  maflacre  de  commande, 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  parti- 
culiers ,  quoique  Catholiques ,  aprts 
avoir  faccagé ,  brûlé  &  détruit  entié- 
. rement  plufieurs  Bourgs  &  Villages. 
Le  Soldat  las  de  tuer ,  &  roogiflanç 
Tome  IL  I 
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I  prelque  de  fa  barbarie ,  s'arrcra  ;  mail 
jçA^^  ce  ne  fut  que  pour  être  le  fpeftateur 
&fuiv.*  ^'"^^  pl^s  Jurande  fureur  de  leur» 
Chefs,  qui  ayant  pris  plufieurs  de  ces 
malheureux  profcrits,  ne  les  garanti* 
rent  de  l'ëpée  que  pour  leur  faire  fbu£* 
frir  une  mort  plus  inhumaine  :  plu-? 
fieurs  furent  brûlés  vifs  Ôc  à  petit  feu« 
On  inventoit.  de  nouveaux  fitpplicear 
pour  les  faire  foufFrir  plus  longternsfic 

plus  vivement*  Enfin  tout  ce  qu'uneîn-» 

iernale  cruauté  peut  fuggérer  de  plus 
horrible  &  de  plus  odieux  >fut  employé 
contre  ces  miférables  Qt)oyens  $  nom-* 
mes  innocens,  &^  Sujets  fidèles.  Le  B^ 
ron  de  la  Garde  en  fauva  une  partie  $ 
pour  les  faire  fervir  fur  fes  galères  5 
après  quoi  il  s'embarqua  avec  fes  trou- 
pes ,  pour  aller  joindre  la  flotte  de 
France ,  qui  étoît  fur  le  point  de  faire 
,       un«  defcente  en  Angleterre. 

Le  Préfident  d'Oppede  &  les  com-: 
plices  de  fon  crime  ^  prévoyant  bien 
que  le  Roi  feroit  un  jour  informé  de 
ce  qui  s'étoit  pafle,  &  connoîtroic 
qu'on  l'a  voit  trompé  ,fongerent  à  fe 
mettre  à  couvert  des  pourfuites.  lU 
préfenterent  à  Sa  Majefté  une  Kequê- 
^  te, que  notre  Cardîn^l-féduit  par  eux 
appuya  de  fon  crédit.  Dans  cette  Re- 
quête >  ils  chargèrent  de  tant  de  crimes 
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ïeux  qui  a  voient  été  la  viftimede  leur 
■inhumanité ,  que  le  Roi ,  fuivant  les  im-  |  rAo 
greffions  de  Ion  Miniftre  ,  qui  trompe  &  {^{y^ 
lui-même  trompoit  fon  Souverain , 
donna  une  Déclaration  par  laquelle  il 
approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
xoûtre  les  Vaudois.Munis  de  cette  pié-* 
ce  )  ces  monflres  de  barbarie  fe  crurent 
i  couvert  ;  mais  la  vengeance  Divine  , 
'quoique  léntô  quelquefois»  ne  laifle 
jamais  certaiaâ  crimes  impunis  >  mçme 
fur  la  terre  ;  il  eft  vrai  qu'elle  n'éclata 
,que  fous  le  règne  d'Henri  II,  où  l'on 
£t  enfin  juftice  de  ces  Scélérats. 

Gcpendadt  les Anglois  étoientpouf^ 
fés  avec  vigueur  dans  la  Flandres,  &  on 
•leur  avoit  pris  plufieUrs  Villes  ;  mais  le 
Roîipeufatisfait  de  ces  conquêtes,vou- 
lut  entreprendre  quelque  chofe  de  plus 
coniidérable.Il  fit  équiper  une  puiffante 
flotte  ,  qu'il  envoya  Ibus  la  conduite 
tle  l'Amiral  d'Anncbaud ,  pour  faire 
!une  defcente  en  Angleterre  ;  la  flotte 
Angloîfe  s'y  oppofa  ;  mais  comme  elle 
étoit  moins  forte  que  celle  de  France, 
elle  n'ofa  paroître  çn  pleine  mer , 
^juelque  choie  qu'on  fît  pour  l'attirer 
au  combat.  Ainli  les  deux  armées  s'é- 
tant  obfervées  mutuellement  pendant 
plufieurs  jours ,  celle  de  France  fut 
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!  obligée  de  rentrer  dans  fes  Ports ,  fanrf 
*i47-    ^ voir  fait  autre  chofe  que  de  ravager 

&  fuîv.  l'We  de  Wigth,  La  guerre  continua 
encore  quelque  tems.  Enfin  la  paix  fe 
fit  dans  le  mois  de  Juin  ly^y  ^  à  i'avan-* 
tage  des  deux  partis. 

Mort  TOcnrî     Henri  VIII-Roi  d'Angleterre ,  fiir-? 

^  ^  vécut  peu  à  ce  traité ,  étant  mort  au 

commencement  de  l'année  fiiivante  ji 
dans  une  funefte  incertitude  par  rap**: 
port  à  la  Religion  ;  Schifinatique  9  dan$ 
un  vraifens ,  &  flottant  réellement  en- 
tre le  Proteftantifine  &  la  Catholicité; 
Cette  mort  firappa  François  I ,  &  lui 
fit  faire  des  réflerions  férieufes  fur  fe$ 
délbrdres  paflfés  :  il  rentra  en  luî-mê-j 
me ,  &  le  peu  de  tems  qu'il  furvccut 
au  Roi  d'Angleterre,  il  Pemploya  fl 
chrétiennement ,  que  tout  fon  Royau-i 
me  en  fut  édifié.  11  fe  repentît  furtout 
d'avoir  été  trop  facile  à  permettre  l'e- 
xécution contre  les  Vaudois,  &  dans 
rinftruftîon  qu'il  donna  à  fon  fils  en 
mourant ,  il  l'exhorta  à  rendre  juftice 
aux  malheureux  relies  de  ces  miféra- 
bles.  Cependant ,  loin  d'en  fçavoir 
mauvais  gré  au  Cardinal  de  Tournon  , 
comme  naturellement  il  le  devoit, 
(  puifqu'il  n'eft  pas  pardonnable  à  un 
Miniftre  d'être  trompé ,  lorfque  la  m«^-! 
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lîere  cft  importante ,  &  qu'il  lui  eft  aifé  ! 
d'approfondir  la  vérité)  il  le  recom-    ic^y, 
manda,  à  fon  fils ,  avec  T Anjîral  d'An*  g^  f^jy^ 
nebaud  ^  comme  deux  Miniflres  fidèles 
&prudensi  après  quoifentant  fa  der* 
niere  heure  approcher  ,il  reçut  les  Sa-  ^^Jl^^^if^ 
cremens  deTEglife,  &  expira  à  Ram-  '^ 
bouillet  le  dernier  de  Macs  1 5*47. 

La  dernière  volonté  des  Rois ,  efl 
tordînairement  ce  qu'on  s'emprefl'e  le 
moins  d'exécuter.  Malgré  la  recom- 
mandation du  Roi  François  I  ,  I2 
Cardinal  de  Tournon  vit  fon  pouvoir 
tomber  avec  ce  Prince.  Henri  II  fon 
fuccefleur  n'eut  aucun  égard  aux  îm-* 
portans  fervices  de  ce  Miniftre,quî  - 
îiit  éloigné  de  la  Cour  avec  l'Amiral 
d'Annebaud ,  aufquels  on  fubflitua  le 
Connétable  de  Montmorenci ,  &  le 
Comte  François  d'Aumale ,  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine.  Les  Guifes ,  contre 
le  Sentiment  du  feu  Roi,  furent  en 
grand  crédit  fous  ce  règne ,  &  jette- 
rent  les  fondemens  de  cette  puiffance 
énorme ,  qui  devint  dans  la  luite  for- 
midable au  Souverain  même.  Le  Car- 
dinal de  Tournon  ne  fut  pas  le  feul 
qui  fe  reffentit  de  la  mort  du  Roi, 
Prefque  tous  ceux  que  ce  Miniflre 
îivoit  mis  en  place ,  furent  éloignés  & 
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I  obligés  de  remettre  leurs  Charges; 
1J47,        Le  Cardinal  deTournonfe  retira 
&  fuîv,    d'abord  dans  PAbbaye  de ....  où  il  fé 
Le  Cardinil  rcpofa  quelque  tems  des  longues  fatL^ 
'ic  Toumon  gues  qu'il  avoir  effuyées  dans  fou  ad- 
rl!er^'''niiniftration.  Mais  bientôt  il  fut  tiré 
de  fa  retraite ,  pour  rendre  de  nou- 
veaux fervicei  à  la  Couronne  qui  ne 
pouvoit  fe  pafTen  de  lui.  Les  nouveaux 
Favoris  qui  redcutoîent  fon  habileté  , 
propoferenc  au  Roi  de  l'éloigner  da- 
vantage;^ de  la   Cour  ,  mais    d'une 
manière  *qui  fût  honorable  à  PEmî- 
nence.  Ils  conleillerent  de  l'envoyer 
à  Rome  avec   les  Cardinaux,  pour 
tâcher  de  maintenir  cette  Cour  dans 
les  intérêts  de  la  France.  Il  partit  en 
effet   avec  fix  Cardinaux  François  , 
&  aflîfta  à  la  promotion   du  Pape 
Jules III,  qui  fuccédaàPaul  IIL  On 
profita  de  fon  abfence ,  pour  acheter 
de  perdre  les  créatures  qui  lui  ref- 
toient  à  la  Cour;  &  lui-mcme  reçut  un 
affront ,  dont  il  auroit  pu  fe  venger  , 
fi  les  intérêts  de  fa  Patrie  ne  lui  euf- 
fent  pas  été  plus  chers  que  les  fiens 
propres.  Charles  de  Lorraine ,  Arche- 
vêque de  Reims ,  le  fit  dépouiller  de  la 
qualité  de  Chancelier  de  l'Ordre  dé 
Saint  Michel»  ' 


^bTournoîT^  ipp 
.  Il  fut  moins  fenfible  à  cette  mortîfi-  — — 
Cation ,  qu'au  procès  que  les  Vaudois 
îiîtentercnt  au  Parlement  deProvencç.  •^'^/^/ * 
Informés  d^  la  chute  du  pouvoir  du 
Cardinal  de  Tournon ,  ils  oferent  de*  lesVanijia 
mander juftice  au  nouveauRoi.  L'af-^^"'^'"^''" 
faire  fut  portée  au  Parjement  de  Paris , 
&  plaidée  avec  beaucoup  de  chaleur 
&  un  grand  concours  de  Peuple.  Elle; 
fct  jugée  au  défavantage  de  Tournon," 
quoique  par  ménagenaent ,  on  ne  vou- 
Èt  point  punir  corporellement  aucun 
de  ceux  qpi  à  fon  infligation  avoicnc 
eu  part  à  l'exécution  des  Vaudois.  Le 
feul  Avocat  Guerin ,  pour  qui  le  Car- 
dinal de  Tournon  refufa  d'intercéder, 
eut  la  tête  tranchée,  D'Oppede,  parle, 
moven  de  fes  amis ,  &  d'une  terre  qu'il 
céda  au  Cardinal  de  Lorraine  >  évita 
le  fupplice  qu'il  méritoît. 

Le  Roi ,  qui  n'avoit  eu  égard  qu'à  la 
juftice  dans  le  procès  des  Vaudois, 
craignît  cependant  d'avoir  mécontenté 
le  Cardinal  de  Tournon.  Pour  le  fa- 
tisfaire  en  partie,  il  lui  donna  fa  con- 
fiance ,  &  le  chargea  du  foin  des  af- 
faires de  France  au-delà  des  Alpes.  Il 
n'y  avoit  que  trop  d'apparence  que  le 
nouvciau  Pape  étoit  porté  pour  l'Em- 
pereur ,  quoiqu'il  affei^ât  un  grand 

I  iiij 
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— —  zélé  pour  le  bien  de  la  Chrëdeût^  j 
I  ^Aj^  &  le  Cardinal  de  Tournon  fut  char-j 
luîy.  S^  ^^  ^^"^  afiàîres  également  épîneu-; 
fes ,  Pune  de  fiaîre  fes  efforts  pour  gar 
gner  le  Pape,  ôcTautre  de  travailler  à 
aflembler  le  Concile  de  Trente ,  qui 
avoir  tté  le  fuje^de  plufieurs  négocia- 
tions avec  l'Empereur.  Il  réuiSt  heu- 
reufement  dans  Tune  &  dans  Pautre. 
Il  fit  confentir  le  Pape  à  un  traité  avec 
le  Roi ,  &  le  Concile  fut  indiqué  poujf 
le  premier  jour  de  Mai  de  Tannée 
ijyi.  Mais  comme  la  guerre  conti- 
nuoît  en  Allemagne ,  &  que  le  Con- 
cile étoit  convoque  pour  ce  Pays-là 
{principalement ,  parce  que  tfétoit  où 
*héràîe  avoît  feît  le  plus  Se  progrès  i 
les  chofes  allèrent  très  -  lentement. 
Le  fuccès ,  qui  fuivoit  ordinairement 
les  entreprifes  de  Tournon ,  le  rendit 
également  cher  au  Pape  &  au  Roi. 
L'un  lui  donna  l'Evêché  d'Albe  ,  &c 
l'autre  l'Archevêché  de  Lyon.  Il  eft  à 
croire  que  s'il  fût  revenu  en  France 
dans  ces  circonftances ,  il  auroit  re- 
couvré fon  anciene  autorité  dans  PE- 
tat;  mais  le  Roi  &  les  Favoris,  quoi- 
que par  difftrens  motifs ,  avoîent  trop 
^intérêt  qu'il  reliât  en  Italie.  Après 
s'être  mêle  des-affàires  EceHfiafliques  ' 


1>E  Tournons        :2qi 
(cn  ce  Pays-là ,  on  le  chargea  des  afFai-  ^TT^'^^ 
res  politiques  pour  lefquelles  il  avoit     ^Sfl^ 
une  égale  habileté.  &*  luiv» 

Le  Roi  avoit  fujet  de  fe  défier  de 
CharlesV.La  part  que  François  I  avoit 
çuedans  la  guerre  d'Allemagne ,  avoit 
fort  irrité  l'Empereur  contre  laFrance; 
mais  il  voulut  >' avant  de  lui  déclarer. 
la  guerre  ^  achever  de  pacifier  les  af- 
faires de  PEmpire.  Henri  profitant  do 
ce  tems  ,  l'employa  à  rendre  inu- 
tUes  les  defleins  de  l'Angleterre  fur  le 
Royaume  d'Ecofle }  il  y  envoya  des 
troupes ,  &  fit  amener  en  France  la 
jeune  Marie  Stuart ,  héritière  de  cette 
Couronne,  pour  la  faire  époufer  à  fon 
fils  aîné ,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de 
François  II.  Prévoyant  bien  que  les 
Anglois  animés  contre  lui  s'allieroient 
avec  l'Empereur ,  il  fe  difpofa  à  bien 
recevoir  ces.  deux Puiflances  armées;; 
il  fortifia  fes  frontières  Se  mit  de  nou- 
velles troupes  fur  pied.Non  content  de 
s'être  précautîonné  au  dehors ,  il  vou- 
lut auffi  que  fon  Royaume  fût  en  fureté 
au-dedans.  Pour  cet  effet ,  il  renou- 
vella  lesEdits  contre  le*  Novateurs ,  & 
ratifia  rétabliffement  de  la  Chambre 
inftituée  à  l'infllgation  du  Cardinal  de 
Tourncn  :  Cetie  Chambre  ,  nommée. 

Iv 
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la  Chambre  Ardente,  étoît  proprcr 
ment  une  Inquifitîon  contre  les  Héré- 
tiques. Les  Guîfes  pour  fe  rendre  plus 
puiffans ,  augmentèrent  le  pouvoir  de 
cette  Chambre ,  &  par-là  ils  s'attirè- 
rent là  haîhe  du  peuple  ,  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  avoît  toujours  air 
moins  tâché  de  ménager. 

Pendant  que  le  Roi  travailloît  aîn(î 
à  l'aflFermiflement  de  l'ancienne  Reli- 
gion &  à  la  tranquilité  de  fon  Royau- 
ite,  le  Cardinal  deToumon  tâchoit  de 
ïuî  gagner  des  Partifans  en  Italie  ,  fur 
laquelle  il  avoit  des  defleîns.H  y  réuflît: 
ïïorace  &  Oftaye  Farnefe ,  petits-fils 
du  feu  Pape ,  craignant  d'être  facrifiés 
à  l'Empereur  par  le  nouveau  Pontife , 
eurent  recours  au  Roi  de  France,  qui 
leur  donna  des  troupes:  ils  les  reçu- 
rent dans  leurs  Places ,  &  s'étant  mis 
en  devoir  de  venger  PaflTaffinat  de  leur 
père  tué  par  les  Impériaux ,  ils  com- 
mirent fur  les  terres  de  TEmpefreur 
des  hollilités  qui  furent  regardées 
comme  une  déclaration  de  guerre, 
'Ainfi  elle  fe  fit  de  part  &  d'autre ,  mais 
à  l'avantage  de  la  France.    Le  Pape 

f)enchoit  d'abord  pour  l'Empereur ,  & 
e  Cardinal  de  Tournon  ayant  eflayé 
ch  vain  de  le  gagner,  s'ctoit  retiré  àVe- 
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tàCc ,  où  U  s'arrêta  quelque  tems  »  tai>  ! 
dis  que  les  François  faifoient  des  con-    if^y* 
quêtes  fur  les  terres  de  l'Empereur.  &  fuîv. 
Le  Pape  intimidé  de  leurfucces  9  en- 
voya un  Légat  à  la  Cour  de  France  ;  & 
If;  Cardinal  de  Tournon  ayant  eu  or- 
dre 4u  Koi  dç  fe  rendre  auprès  dii 
Hape  9  ménagea  refprit  du  Pontife  avec      1 
tant  d'adreife  qu'U  le  fit  confentir  ï 
un  traité  avec  le  Roi,  L'Empereur  en 
fut  très-chagrin  ,  Se  craignant  que  la 
fortune  ne  l'abandonnât  9  s'il  fe  mefu- 
roit  avec  un  Prince  dont  on  louoit  la 
valeur  &  Inhabileté  ,il  lui  fit  demander 
une  trêve  de  deux  ans  pour  l'Italie. 

La  guerre  continua  donc  feulement 
du  côté  de  l'Allemagne,  avec  grand 
avantage  du  côté  du  Roi ,  qui  ctoit  li- 
gué avec  plufieurs  membres  du  Corps 
Germanîque.Des  Eledt>^urs  irrités  con- 
tre Charles  V ,  du  mauvais  traitement 
qu'il  conrinuoit  de  faire  efluyer  au 
Landgrave  de  Heffe  &  auDuc  de  Saxe, 
qu'il  a  voit  fait  prifonniers ,  fe  révoltè- 
rent contre  lui ,  entr'autres  Maurice  , 
nouvel  EîedL'ar  de  Saxe  &fonGénéral 
d'armce.  L'Empereur  fut  contraint  de 
fuir  honteufcuiefit ,  &  d'accepter  la 
paix  ,  qai  fu:  conclue  à  Pafiau  ,  à  l'a- 
vantage des  LuÙKiiens d'Allemagne. 

Ivj 
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SSS      Cependant  le  Cardinal  de  Toumon  - 
-. -^-     travailloit  avec  ardeur  ,  tant  à  feîre 
filv*    continuer  le  Concile  de  Trente ,  qu'à 
mettre  les  Princes  Wtalîe  dans  les  in- 
térêts du  Roî  fon  Maître.  Quant  au 
premier  article,  il  ne  put  en  venir  ^ 
bout,  foitpar  Fanimofité  des  mem-; 
bres  qui  dévoient  compofer  cette  Af- 
femblée,foit  par  les  fureurs  de  la  guerre 
allumée  de  toutes  parts.  Cependant , 
avant  que  le  Concile  fût  interrompu , 
—  on  avoit  tenu  plufieurs  feffions  ;  & 
--^^    dans  le  mois  de  Septembre,  Jacgues 
^    '   A myot.  Abbé  de  Bellozanne ,  perlon* * 
nage  auffi  illuftrepar  la  beauté  de  fon 
efprit  ,  que  par    l'intégrité    de   fes 
mœurs ,  y  fut  envoyé  par  le  Cardinal 
de  Tournon.  Cet  Abbé  fit  aux  Pères 
du  Concile  une  harangue  magnifique  , 
que  le  Préfident  de  Thou  nous  à  con- 
fcrvée;  mais  comme  les  affaires  de  ce 
Concile  célèbre ,  qui  eft  aujourd'hui 
le  bouclier  &  la  bouflble  du  Catholi- 
que Romain ,  ne  regardent  point  le 
fujet  que  je  traite,  je  n'en  dirai  que 
ce  qui  a  rapport  au  perfonnage  dont- 
je  décris   les  principales  aélions.   La 
guerre  de  Parme  qui  furvint ,  obligea 
les  Pères  du  Concile  de  fe  difperfer  , 
pour  feraflembler  en  partie  à  Boulor 


j5;ne.  Ce  fut  dans  rintervalle  de  cette! 
guerre,  que  le  Cardinal  de  Tournon    irri. 
fe  retira  a  Venife ,  d'où  par  fes  prati- 
ques fecretes  &  fes  intrigues  délica-, 
tes,  il  rendit  autant  de  fervices  aux 
Partifans  de  la  France ,  que  les  trou- 
pes '&  les  Généraux  qu'on  envoya  à 
leur  fecours.  Il  obtint  d'abord  de  la 
République  de  Venife,  que  le  paflTage 
feroît  libre  fur  les  terres  de  la  Sei- 
gneurie aux  troupes  Suifles,  que  le 
Roi  envoyoit  pour  foutenirle  Duc 
d'Urbîn   contré   les  înjuftes  préten- 
tions dii  Pape  &  des  Impériaux.  Mais 
le  Pontife  qui  aimoit  le  repos ,  s'en- 
nuya bientôt  d'une  guerre  donc  il  fou- 
tenoît  la  principale  dépenfe ,  &  qui 
Il 'a  voit  été  entreprife  ,  que  pour  fatis-P— ^i 
faire  l'ambition  d'autrui.  Ainfi  trou- 
vant le  Roi  de  France  dans  des  dîlpo-  o/ r  ^^* 
Étions  favorables ,  il  lui  fit  propofer  ^      "^^ 
un  traité  que  le  Cardinal  de  Tournon 
reçut  auflî-tôt  ordre  de  conclure ,  au 
préjudice  de  l'Empereur.  De  ce  traité, 
s'enfuivit  la  rupture   du  Concile  d^ 
Trente,que  le  Roi  défaprouvoit,  à  cau- 
fe  des  circonftances  des  affaires  préfen-' 
tes.  Charles  V  en  fut  très-fàché  &  fit 
des  plaintes  au  Pape  fur  fa  conduite  ; 
mais  elles  furent  inutiles.  Il  eut  fujec 
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!  d'être  encore  plus  mécontent ,  lorf- 
I  rr2.  4"'^^  ^^^  ^^  ^^^  joindre  fes  armes  à 
c  fuîv.  celles  des  Princes  Allemands  confé- 
dérés pour  la  liberté  de  T Allemagne  ; 
mais  après  une  guerre  auffi  honteufe 
pour  lui ,  que  celle  contre  TEleâeur 
de  Saxe  lui  avoît  été  glorieufe ,  il  eut 
alTez  de  bonheur  pour  la  terminer  à 
fon  avantage.  Il  eft  vrai  qu'on  y  fa- 
crifia  les  intérêts  de  la  Religion ,  auflî 
bien  que  ceux  du  Roi  de  France. 
Comme  la  guerre  étoît  commencée  > 
Henri  la  continua  feul  avec  avantage , 
prit  plufieurs  Villes ,  entr  autres  Metz  , 
Toul  &  Verdun ,  &  fe  rendit  formida- 

6rociatîons  ^^^  ^  l'Empercur. 
I  càrdinla  Cependant  le  Cardinal  de  Tournôn 
I  Italie.  n'étoit  pas  oifif:  comme  fon  Maître 
n'avoit  pris  les  armes  que  pour  de; 
juftes  caufes,  il  ne  craignit  point  de 
lui  aflbcier  quelques  Puiflfances  d'Ita- 
lie. Il  effaya  d'abord  de  gagner  le  Sé- 
nat de  Veniie;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles  auprès  d'une  Nation  dont  la 
géncreuie  politique  eft  de  ne  fe  décla- 
rer jamais  que  tard  ,  &  pour  le  parti 
'qui  prévaut   II  fut  plus  heureux  au- 

Î)rès  de  plufieurs  petits  Princes  dlta- 
ie,  quil  'ii  dv^ciarcr  cor.tr.^  TEmpe- 
rca..  Il  lc3  r.ilîcmbla  cnfuice  tous  à 
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CKîoggîa  î  &  (3e  concert  avec  les  Am- 
baffadeurs  du  Roi,  il  tint  confeîl  fur  icc2. 
les  moyens  de  faire  la  guerre  en  Italie  g^  f^jy^ 
»vec  fruit.  On  mit  en  délibération  li 
on  attaqueroit  d'abord  Milan  ou  le 
Royaume  de  Naples.  Le  Prince  de  Sa- 
leme ,  qui  avoit  beaucoup  de  Partifans 
dans  ce  Royaume ,  étoît  d'avis  qu'on 
allât  à  Naples ,  &  alléguoit  de  fortes 
raifons  pour  faire  goûter  fon  fenti- 
ment;  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  fut 
fiiivî ,  &  on  forma  une  autre  entreprîf^ 
fè>  qui  pourtant  n'eut  pas  lieu  pour 
ïors ,  par  la  diligence  de  Côme  de  Me* 
dicis  qui  foutenoit  le  parti  de  l'Em- 
pereur, C'étoît  de  rendre  la  liberté  aux 
Siennoîs,que  lesEfpagnols  tenoîent 
dans  l'oppreffion.  Informés  du  deflein 
des  François  &  des  intrigues  du  Cardi- 
nal de  Tournon ,  ils  pourvurent  fi  bien 
k  la  fureté  de  la  Ville  de  Sienne ,  par 
une  nombreufe  garnifon ,  qu'elle  n'ofa 
remuer. 

Le  Cardinal  de  Tournon  voyant 
que  la  rufe  lui  avoit  mal  réuflî  ,  prit 
une  route  oppofce.  Il  tâcha  de  ga- 
gner Côme  deMédicis  ,  en  lui  repré- 
fentant  qu'il  étoit  de  fon  intérêt,  com- 
me de  celui  de  tous  les  autres  Princes 
d'Italie,  d'empêcher  la  puiflance  des 
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i  I  ::^pénaiixde  s*accroître  dans  kurPaîs; 

1  j  j^    li  le  fit  eofuite  rëlbudre,preinierenienc 

&  i-ûr-    i  ^^  renrer  Ugamifon  Impériale  de 

la  Ville  de  Sienne ,  enûiite  à  confier  la 

garde  de    la  Citadelle  aux  habitans 

mêmes.  Ainfi  Corne ,  le  plus  fin  politi* 

Îue  de  fon  fiéde ,  fiit  cette  fois  la  dupe 
e  l'habileté  du  Cardinal  de  Tournon  ; 
car  à  peine  les  Siennois  furent-ils  hors 
de  cr^dnte  du  côté  des  Impériaux,  qu'ils 
traitèrent  avec  la  France,reçurent  chez 
eux  gamifon  Françoife  &  ceflerent  d'a- 
Toir  des  ménagemens  pour  Corne  :  en 

Îuoi  on  fit  une  grande  faute  ;  car  ce 
rince  puiffant  par  fes  richeffes  &  par 
fon  habileté ,  pouvoît  beaucoup  foire 
pencher  la  balance  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  parti.  Les  Siennois  ayant  levé 
des  troupes,attaquerent  celles  de  l'Em- 
pereur ,  &  les  délogèrent  de  la  plupart 
dès  Forts  qu'ils  occupoient  autour  de 
Sienne.  L'Empereur  voulant  arrêter 
leurs  progrès,  &  empêcher  que  lapuit- 
fance  du  Roi  ne  s'affermît  davantage , 
envoya  une  armée  contre  les  Siennois, 
Comme  le  Roi  s'étoit  engagé  à  les 
foutenir ,  il  leur  envoya  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Pierre  Strozzi,  pa- 
rent de  la  Reine, '&  la  guerre  fe  fit 
avec  chaleur  de  part  &  d'autre,  mais 
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lu  défavantage  des  François»  qui  ne! 
irecevant  aucun  fecours  de  France  ,    15-5-2, 
5ç>rès  de  vains  efforts  ,  furent  obligés  g^  ç^iy^ 
d'abandonner  les  Siennois  à  leur  mau- 
wîs  fort  :  ils  fe  fournirent  à  l'Empereur 
qui  les  remit  fous  l'autorité  de  Côme    v 
pe  Médicis. 

Tandis  que  les  Siennois  tâcboîent 
fle .  jnaîntenîr  leur  liberté  ,  &  que  le 
Cardinal  de  Toumon  s'efforçoit  de 
les  féconder  dans  leurs  deflTeîns ,  les 
diffcrens  voïages  qu'il  avoît  été  obligé 
de  faire  par  ordre  du  Roi  ,  avoient 
fort  akeré  fa  fanté.  Pour  la  rétablir  il 
ialla/elon  l'avis  des  Médecins ,  prendre 
les  eaux  de  Lucque ,  oii  s'étant  arrêté 
quelque  tems,  il  apprit  la  mort  de  Jules 
III,  râpe  mou  &indoIent,&  qui  n'évî' 
toit  rien  avec  tant  de  foin-,  que  l'exer- 
cice des  fondions  de  fon  Miniflere. 
Marcel  II ,  qui  lui  fuccéda ,  paroiflbit 
auffi  ardent  pour  le  bien  de  rEglife,que 
Jules  avoit  été  froid  pour  remédier  à  fes 
maux ,  &  on  efpéroit  de  fon  Pontificat 
toute  forte  d'avantages  pour  la  Chré- 
tienté ,  lorfque  la  mort  l'enleva  inopi- 
nément. Le  Cardinal  de  Tournon ,  qui 
fe  difpôfoit  à  venir  au  Conclave,  ap- 
prit l'éleélion  &  la  mort  du  nouveau 
P^e  prefqu'en  même-tems.  Il  ne  laiifçi 
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^™^— '  pas  de  fe  mettre  en  chemin ,  afin  de  tra-i. 

I  ç  r2     vailler  avec  lesautres  Cardinaux  Fran-^ 

£aiv  Çoisà  mettre  fur  le  fiége  Pontifical  ua. 
Pape  qui  fiit  & vorable  à  cette  Couron-) 
ne.  Il  n'y  réuflît  que  trop;  &  JeanPîerre 
Caraffe  qui  fut  élu ,  &  qui  prit  le  nom 
de  PaulIV,en  témoignant  du  penchant) 
pour  les  François,  fit  renaître  dans  la 
luire  les  inimitiés  &  la  guerre  entré> 

^iiB^i  TE  jmpereur  &  le  Roi  fie  France. 

Ces  deux  Princes^  ennuyés  de  la 
SSS*  guerre ,  avoîent  déjà  tenté  d'accorder 
leurs  diiEf  rends  par  une  bonna  paix; 
maïs  Tanîmofité  des  deux  partis  a  voit 
fait  rompre  les  négociations  chaque 
fois  qu'on  les  avcnt  entamées.  Cepen- 
dant les  playes  conapiençoient  à  fe 
fermer  ,  lorfque  Tambition  du  Pape 
Paul  IV ,  ou  plutôt  de  fes  neveux ,  vint 
les  r'ouvir.  Ce  ne  fiit  pas  néanmoins 
contre  Charles  V  que  la  guerre  re- 
commença. Ce  Prince  venoit  d'abdi- 
quer fes  Couronnes;  il  avoit  cédé 
1  Empire  à  Ferdinand  fon  frère,  & 
Philippe  fon  fils  venoît  de  prendre 
•pofleffion  du  Trône  d'Efpagne.  Char- 
les ,  retiré  au  Monaftere  de  S.  Juft  en 
Efpagne,  ne  fongeoît  plus  qu'à  appai- 
fer  la  Juftice  Divine ,  qu'il  avoit  irri- 
tée 9  moins  par  fes  foibleifes  pardon-:: 
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liables  »  que  par  des  allions  contraires 
aux  premières  règles  de  l'humanité ,  de  i  j  j  j» 
la  probité  &  de  l'équité  naturelle.  Ce 
qu'on  appelle  violence  dans  les  Sou^ 
yerains ,  eft  ce  que  dans  les  Particuliers 
on  regarderoit  comme  le  comble  de 
l'iniquité  &  de  la  fcélératefle. 
;  Cependant  le  Cardinal  de  ToUrnon 
îçachant  bien  que  les  Novateurs 
avoient  profité  de  fon  abfence,  pour  ré. 
pandre  leurs  erreurs,  s'emprefla,  dès 
qu'il  fe  vit  libre ,  de  venir  vifiter  fon 
troupeau.  Avant  de  partir ,  le  Pape  lui 
donna  l'Evêché  de  Sabine  ,  à  la  place 
de  celui  d'Aibe.  Il  arriva  enfuite  à  la  ,,^?  jf^^^^"^ 
Cour  de  France,  oii  il  fut  reçu  félon  France, 
le  mérite  de  fes  fervices.  Il  eut  plu- 
fieurs  entretiens  avec  le  Connétable 
Anne  de  Montmorencî ,  qui  lui  té- 
moigna fa  douleur ,  de  ne  pouvoir  > 
autant  qu'il  le  fouhaîtoir,  travailler  à 
maintenir  l'ordre  dans  le  Royaume.  Le 
Cardinal  de  Tournon  ,  qui  avoh  des 
fentimens  trop  nobles  pour  faire  1« 
cour  à  la  Duchefle  de  Valentinoîs, 
Maîtrcffe  du  Roi,  s'emprefla  de  for- 
tir  de  la  Cour ,  oîk  la  plupart  des  grâ- 
ces n'étoîent  difpenfées  que  par  le  ca- 
nal de  cette  femme  ambitîeufe.  Il  fe' 
rendit  dans  fon  Diocèfe ,  où  il  donna; 
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— "^  fes  foins  aux  affaires  fpirituelles,  nefi?-r 
j  yy ^    gligeant  point  les  temporelles ,  en  qua-r 

lité  de  Gouverneur  du  Lyonnois. 
de  Tccr-  Le  voîfinage  de  Genève ,  où  Calvin 
î^lJ^^'ff  avoît  fixé  le  fiége  de  fon  hérefie , 
5Soccfc^  donna  la  facilité  à  cet  ingénieux  &  fé- 
duifant  Hérefiarque  de  faire  des  con-. 
quêtes  dans  le  Lyonnois.  Le  venain  de: 
Terreur  s'y  étoit  gliffé  par  differens 
chemins  ;  les  Ecoles  furtout  en  étoient 
infeftcs.  Calvin ,  qui  fçavoit  com-r 
bien  la  jeuneflfe  de  France  manquoit 
alors  de  Maîtres  pour  enfeigner,  y  en-i 
voyoit  de  fes  Difciples  les  mieux  ins- 
truits, qui,  décorés  du  titre  deSçavans; 
fe  faifoientaifément  refpeéler ,  &  trou- 
voient  par-là  une  grande  facilité  à  faire 
goûter  leur  pernicîeufe  doélrine» 
Déjà  on  s'appercevoîtd'un  grand  chanr 
gement  dans  les  efprits  ;  &  de  fi  heu- 
reux com_mencemens  promettoient  à 
Calvin  de  voir  bien  -  tôt  fa  nouvelle 
4oârine  généralement  reçue.  Mais 
le  Cardinal  de  Tournon  fçut  détruire 
fes  efperances.  Il  s'appliqua  avec  un 
foin  infatigable  ,  &  avec  tant  de  fuc- 
cès  à  combattre  l'hérefie  ,  à  prévenir 
ou  à  retarder  fes  progrès ,  que  bien- 
tôt foible  &  tremblante  ,  elle  n'ofa 
plus  fe  montrer  à  découvert  dans  fou 
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Dîocèfè.  Les  Eccléfiaftiques,  à  Pexem- 
pie  de  leur  Prélat ,  ne  ceffoient  d'inf-  i  r  c  y. 
tmire  ou  de  menacer  les  peuples ,  &  de 
leur  donner  de  Thorreur  pour  les  nou- 
tvelles  opinions. 

Notre  Cardinal  zélé  ne  fe  borna  pas 
aux  feules  armes  fpirituelles  ;  il  jugea 
le  glaive  plus  efficace  que  l'inflruc-: 
tion.  Chaque  Hérétique  qu'il  décoo- 
^rok ,  étoit  auffi-tôt  pris  &  condam- 
né au  feu  :  tel  étoit  fon  Apoftolat.  liC 
Roi  excité  par  fes  confeils ,  &  emporté 
par  l'ardeur  d'une  efpéce  de  Mufulma^i 
nifme  chrétien ,  fuivit  le  même  exenvi 
ple ,  fit  emprifonner  les  Novateurs  i 
publia  contr'eux  des  Edîts  rigoureux  , 
&  en  fit  périr  plufieurs  dans  les  fuppli»- 
ces.  Cependant  les  Princes  d'Allemar 
gne  &  les  Suiflfes,  aufquels   Calvin 
avoit  écrit  plufieurs  lettres  touchant- 
•tes ,  au  fujçc  des  perfécutîons  que  fes 
Difciples  fouffroient  en  France ,  în-i 
itercéderent  en  leur  Éaveur,  Le  Cardin 
nal  de  Tournon ,  de  peur  de  rallumer 
la  guerre  contre  ces  Princes ,  prit  un 
milieu  politique  pour  les  fatjsfaire.  Il 
confeilla  au  Roi  de  leur  rendre  leurs 
Sujets,  mais  de  ne  faire  grâce  à  aucun 
François  :  ce  qui  fut  exécuté  rigoureu- 
•fement,  Se  ce  qui  attira  au  Cardinal 


214       Le  Cardinal 

rindignation  &  la  haine  d'un  jrand 
içrc*  nombre  de  perlonnes  juiiicieules  & 
modérées  ,  &  même  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Enfin  fa  vigilance 
à  découvrir  les  Hérétiques,  &  fa  fé- 
vérité  à  les  punir ,  furent  telles,  que 
les  Partifàns  de  la  nouvelle  doârine 
regardèrent  le  Pays  de  Lyon  avec 
horreur. 

Que  cette  conduite  fut  différente  de 
celle  que  tint  long-tems  après  ,  dans 
une  femblable  occafion ,  Jean  Hen- 
îiuyer  Evêque  de  Lizieux.  Ce  Prélat, 
au(G  recommandable  par  fa  douceur 
'  que  par  fa  fcience ,  avoît  été  ConfeP 
feur  du  Roi  Henri  II.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  ,  on  lui  donna  FEvêché 
-de  Lizieux.  Il  y  avoit  déjà  douze  ans 
qu'il  gouvernoit  Ion  Diocèfe  en  vrai 
Pafteur ,  lorfqu'il  apprit  l'ordre  cruel 
que  le  Roi  avoit  donné  à  tçus  les  Gou- 
verneurs de  Places,  de  maffacrer  les 
•Huguenots.  Il  en  fut  informé  par  le 
Lieutenant  de  Roi  qui  lui  communi- 
•qua  les  ordres  de  la  Cour.  Cet  Eve* 
que  protefta  qu'il  ne  foufFriroit  jamais 
une  pareille  exécution  ,  fi  contraire  à 
'toutes  les  Loix  divines  &  humaines.; 
•que  la  voix  de  la  perfuafion  étoît  la 
Jieule  que   Dieu  eiii  permife  d'eoi- 


ployer  pour  la  converfion  des  âmes, 

&  qu'il  ne  fe  fervîroit  jamais  que  de     i^r^ 

ce  moyen  pour  ramener  fes  brebis  éga- 

récs.  Le  Lieutenant  de  Roi  le  voyant 

réfolu  à  s'oppofer  ati  maiTacre ,  &  à 

en  avertir  mcaie  ceux  qui  écoient  en 

{(éril  >  exigea  pour  fa  décharge^  que 
e  Prélat  lui  donnât  par  écrit  le 
jreftts  qu'il  faifoit  de  le  laiiTer  agir; 
Hraouyer  le  lui  donna  fans  béûter  p 
fe  mettant  peu  en  peine  de  tout  ce 
qui  pour roit  en  arriver.  Cette  conduite 
toucha  tellement  tous  les  Proteftan$ 
de  ion  Diocèfe  >  que  la  plupart ,  ga^ 
gnéspar  fa  douceur  perfuafive,  ren<i 
trerent  dafis  le  fein  de  l'Ëglife.  Le  fa- 
meux Maréchal  de  Matignon  a  mérité, 
par  une  pareille  modération,Ies  éloges 
ifternels  de  la  poftérité.  Malgré  les  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour  pour 
le  maflfacre  des  Huguenots ,  les  rror 
teftans  d^Alençon  &  de  S,  Lo  lui  fu- 
rent non-feulement  redevables  de  la 
vie,  mais  même  toute  laBafle-Norr 
mandie  fe  reffentit  de  fon  humanité. 
La  cruelle  exécution  de  la  Saint  Bar- 
thélemî  ,  où  périt  tant  de  milliers 
d'hommes  dans  toute  la  France ,  ne 
fe  fit  fentir  que  dans  quelques  Villes 
de  la  Haute-Normandie. 
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Il  y  avoîi  deux  ansqueTournon  s*oc- 
j  rrr  cupoit  des  foins  de  fon  troupeau,  & 
qu'il  le  rcpaiflbît  de  menaces ,  de  fu-» 
rcurs  &  de  fuplices,lorfqu'il  s'en  vit  en* 
corc  féparc\  Il  reçut  ordre  de  fe  rendre 
à  Rome,  où  fa  préfence  étoît  néceflaîre, 
&  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 
fut  donne  pour  ad  joint.  Mais  pour  être 
inftruit  du  fujet  de  cette  nouvelle  Ani- 
b^lTade,  il  eft  néceflaire  que  je  reprenne 
les  cbofcs  d'un  peu  plus  haut. 

Le  Pape  Paul  IV ,  à  fon  avènement; 
ta  Poniîhcat,  a  voit  tàît  efperer  un  goa-^ 
Temement  doux  »  paisible  &  contbr-* 
inc  au  caraftere  qu'il  avoît  montré 
julqu-dlors^  Il  en  arriva  tout  autre-» 
n^tnt  >  &  on  ne  vit  que  trop  qu^ 
«choÎT  tous  des  dehors  aufteres  une 
rrânde  ambition  &  un  extrême  défir 
ciX^crar^d^  fa  famille ,  à  quelque  prix 
fjïit  ce  ïï:*  H  commença  par  dtpouîl- 
kr  OTî  leurs  biens  ceux  que  les  Papes 
fc$  Pirèd&cîîeuR;  avoîent  ^rifiés  de 
^u^lq^'*?^  Si^^eunej  dans  le  p atrimoî- 
»c  d^&  F ierrc ,  8:  il  ec  revêtît  fes  ne- 
ve^iwCcpeiïiajîtc»  vexations  nere- 
«rdoî^Êîit  <3ïie  des  parric  JÎîers-S:  la  paix 
de  rfcaiîe  n  c«  eùtpa<  été  troîaïjée^fi  te 
Carilnâl  Chartes  Caraflfe  fon  cevcu, 
tquî  pcnok  fes  vues  phs  loin  qu'oa 

ne 
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lié  croyoit ,  ne  l'eût  enfin  pouffé  i  ! 
rompre  avec  r£mpereur.  iSiU 

Ce  Cardinal  étoit  dans  la  vigueur 
de  fbn  âge ,  plus  capable  d'être  à  la 
téce  d'une  armée  que  d'un  Clergé  9 
homme  de  mérite  d'ailleurs^  &  d'une 
grande  pénétration  d'efprit»  mais  le  ,,^ 

pljis  ambitieux  de  tous  les  hommes. 
S'on  oncle  venoit  de  lui  donner  le  cha- 

feau  de  Cardinal ,  avec  la  dignité  de 
légat  de  Boulogne.  Peu  fatis^ait  de 
ces  honneurs ,  &  voulant  fe  procurer 
un  état  à  l'abri  de  tous  les  revers ,  il 
réfolut  de  profiter  des  avantages  at- 
tachée au  titre  de  Cardinal  neveu  » 
préfageant  bien  que  la  mort  d'un  oncle 
oélogénaire  le  remettroit  bien  -  tôt 
au  niveau  des  autres  Cardinaux  Ita- 
liens. La  haine  qu'il  avoit  contre  les 
Efpagnols  ^  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre  le  parti  de  cette  Couronne;  il 
ne  vit  donc  que  la  France  qui  pût  fa- 
voriferfes  projets,  &  il  réfolut  de  fi 
bien  mériter  d'elle,qu'il  en  pût  être  re- 
compenfé  extraordînaîrement.  Il  fça- 
voît  que  le  Roi ,  Prince  guerrier  &  am- 
bitieux y.  ne  fouhaitoit  rien  tant  eue 
d'acquérir  de  la  gloire  ;  aind  il  ne  dé:- 
fefpera  pas  de  lui  înfpî/rer  le  même 
goût  que  Tes  Frédécefieurs  avoient  eu 
Tome  II.  K  ^ 
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1  pour  la  conauête  du  Royaume  de  Na« 
yjjj.  pks ,  où  là  ramille  étoît  confidërable  $ 
Se  où  le  Roi  auroit  intérêt  de  la  rendre 
puiflânte.Ilmit  donc  tout  en  ufage 
cour  rendre  le  Pape  fon  oncle ,  &  le 
Roi ,  ennemis  irréconciliables  del'£m« 
pereur,  qui  n'étoit  pas  encore  alors 
confiné  dans  fa  retraite  de  Saint  Juft. 
Les  E^agnols  du  refte  ne  donnèrent 
que  trop  de  fujet  au  Pape  de  les  haïr. 
Carsmë  croyant  qu^il  étoit  tems 
d'agir ,  envoya  en  France  un  Floren- 
tin nommé  Annibal  Ruxellaio  ,  pour 
informer  le  Roi  de  ce  qu'on  faifoit  en 
fil  fiiYeur»  &  pour  lui  faire  goûter  le 
projette  Connétable  deMontmoren- 
cî  f  dont  l'expérience  confommée  ne 
goutoit  que  les  projets  raîfonnables, 
8c  rejettoit  toutes  les  entreprifes  bazar- 
deufes^  s'oppofa  fortement  à  celle-ci; 
mais  voyant  que  le  Roi ,  entraîné  par 
fon  penchant  belliqueux  &  par  l'élo- 
quence du  Cardinal  de  Lorraine  ,  n'é- 
tCMtpas  de  fon  avis ,  il  fit  femblant  de 
contentir  ;  le  Préfiéent  de  Thou  *  dit 

Se  ce  qui  fiiifoit  parler  fi  fortement  le 
Hr'dinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
l'entteprife  d'Italie ,  étoit  l'efpérancc 
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'de  voir  fon  frère  le  Duc  àt  Guifejnon- 
feulement  commander  l'armée  en  cette    |  r^^^ 
occafion  ,  maïs  encore  en  état  d'ac- 
quéfir  des  domaines  confîdérables  » 

Îimrendroient  leurMaifon  auflîpuif- 
ante  qu'elle  étoit  ancienne;  quelques- 
uns  ont  avancé  qu'il  ne  défefpéroit 
pas  même  de  voir  un  jour  la  Couronne 
de  Naples  fur  la  tête  de  fon  frère  ; 
mais  ce  foupçon  n'efl  fondé  que  fuf 
ridée  de  fon  ambition  qui  étoit  fans 
bornes. 

Le  Cardinal  de  Toumon,  chargé  stgecond»ît! 
d'aller  à  Rome  exécuter  le  traKé  de^'  ^^^ 
ligue  avec  le  Pape  contre  l'Empe- 
reur ,  chercha  quelque  honnête  pré- 
texte pour  éluder  une  commîffion  où 
il  s'agiflbit  de  l'honneur  &  de  la  tran- 
quilité  de  fa  Patrie  ,  il  fit  dire  au  Roi 
qu*il  nepouvoit,  fans  fe  compromet- 
tre 9  paroître  à  la  Cour  de  Rome  y  ^h 
îl  fe  verroit  obligé  de  céder  le  pas  au 
Cardinal  du  Bellai  »  devenu  Doyen 
du  Sacré  Collège ,  quoique  Toumon 
f%t  fon  ancien  ;  mais  de  nouveaux  or- 
dres du  Roi  le  firent  partir  fans  répli- 
quer. D  fe  rendit  donc  à  la  Cour  de 
Rome  y  en  répandant  des  larmes  fur 
les  maux  de  la  France ,  &  détefbnt 
hautement  l'ambition  d'un  particulier  ^ 

Kij        - 
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555555:  qui  alloii   fip    npuveau  çxpoftr  ce 
i^r^6.    ViOyzume  aux  plus  funeftes  malheurs  ; 

&  fuir.  ^  P^^^  garantij:  fa  mémoire  dçs  repro- 
ches de  1^  pollérîté ,  il  protefta  qu'il 
p'avolc  aucune  part  à  cç  projet  »  âc  il 
çn  prédit  le  funefte  événement» 

our  ces  entrefaîtes  >  l'Empereur  at-^ 
ténue}  voulapt  ^naer  à  fon  frère  3c  à 
foo  fis  le  tems  d'atfèrmir  leur  npuvellç 
puiflf^nce  »  fît  propof^r  au  Roi  une 
trêve  pour  cinq  ans.  Ce  Prince  qui  la 
croyoit  contraire  à  fes  projets ,  répon-^ 
^t  qu'il  ne  l'accepteroit  qu'à  condition 
que  i|^s  chpfes  demçureroient  dans  le 
mêmp  étap  qu'elles  étoient  alors.  Il 
s'anendoit  à  être  refufé  j  mais  l'Em- 
perçur  qui  VQuloit  une  trêve  àquçlque 
mi:^  que  ce  fût  >  pour  les  raifons  quç 
)'ai  dites,  accepta  la  proposition  du 
Roi  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
Prince ,  qui  ne  pouvant  trouver  de 
fuBterfuge  »  flgnala  trévç.  L^  Cardin 
Qal  de  Toumon  fut  ravi  »  &  ^vec  lu| 
to4S  les  bons  Sujets  di^  Roi  ;  mais 
Içur  Joye  fut  de  courte  duriée.  Les 
Cardinaux  de  Lorraine  &  C^ra^» 
fffi  '  regardoient  cette  trêve  comme 
.contraire  à  leurs  ambitieux  projets ,  fe 
^rent  un  jeu  d,e  la  &ire  rompre.  l\s 
commencèrent  par  çopclurç  avieç  Iç 


DE  TOURNdlî.  àitt 

Fiable  traité  de  ligue-,  que  le  Cardi- 
nal de  Tournon  figna  à  regret  >  après  j  ç.  ^^^ 
quoi  il  fe  retira  dans  TUmbrie ,  fuyant^  [^y^ 
en  quelque  forte  fa  Patrie  5  dû  il  ne 
voyoît  que  des  fujets  de  triftefle.  Pour 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  il  parcourut 
toute  PItalîe  »  tâchant  par-tout  d'y 
fouffler  l'ardeur  de  la  guerre  ;  maS  u 
ne  fitt  écouté  nulle  {)art,  &  il  s'en  re- 
vkit  en  France ,  fans  autre  fruit  de  fes 
travaux  ,  que  d'avoir  engagé  le  Roî 
dans  une  éntreprife  mal  conçue ,  qui 
ne  préfageoit  que  des  malheurs* 

Cependant  le  Cardinal  de  Tour- 
non  5  que  fon  amour  pour  fa  Patrie 
empèchoit  d'être  tranquile  ,  écrîvok' 
au koilettre  fur  lettre , . pour  l'exhor- 
ter iobferver  fidèlement  la  trêve  avec 
l'Empereur.  Le  Connétable  de  Mont- 
aorenci ,  qui  fe  dépouilloit  de  tems 
en  tems  du  perfonnage  de  Courtifan  » 
pour  fe  revêtir  de  celui  de  Sujet  zélé 
&  de  bon  Citoyen,  appuya  les  let- 
tres du  Cardinal  de  Tournon ,  des  re- 
montrances les  plus  vives.  Le  Roî 
céda  enfin  à  la  folidité  de  leurs  rai- 
fons  ,  &  le  Cardinal  de  Tournon  re- 
çut ordre  d'aller  informer  le  Pape 
de  la  trêve  que  le  Roi  venc»%^  de  con- 
clure 9  fie  des  raifons  qui  l'y  avoicftç 
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ï  porte.  Ce  Pontife  en  fut  au  défef- 
I  r  r6.  P^^^  *  ^  ^^^^^  ^^^^  ^^  préparatifs  que 
&  fuiv.'  *^^  Efpagnok  n'îgnoroient  pas,.&  il 
fe  voïoîtà  la  veille  d'être  feule  viâime 
de  la  haine  de  cette  Nation  altiere  & 
vindicative.  Ainlî  il  ne  vit  point  d'au- 
tre remède ,  que  de  tâcher  de  rompre 
la  trêve  entre  le  Roi  &  la  Maifon  d'Au- 
triche i  mais  avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité ,  il  tenta  la  voye  de  la  né- 
gociation. 

Ferdinand,  firere  de  Charles-Quint, 
ëtoit  alors  fur  le  Trône  Impérial ,  & 
Philippe  fonfils  gouvernoit  le  Royau- 
me d'hfpagnet  Ce  dernier  en  héritant 
des  Etats  de  fon  père ,  fembla  auût 
avoir  hérité  de  cette  fortune  j  qui  a  voit 
accompagné  Charles  V  dans  fa  jeu- 
neife.  Le  Roi  Henri  II ,  par  une  bizar- 
rerie de  cette  même  fortune ,  fembla- 
ble  à  celle  de  l'Empereur ,  fut  heureux 
dans  les  commencemens  de  fon  règne  ; 
mais  ce  bonheur  l'abandonna  fur  la 
fin  de  fa  vie ,  pour  fuivre  le  parti  du 
|eune  Monarque  Efpagnolj  qui  gou* 
vema  fon  Royaume  avec  tant  d'ordre 
&  de  prudence ,  qu'on  douta  lequel 
de  lui  ou  de  fon  père  étoit  le  plus 
'  grand,  dai^  l'art  de  régner.  Ce  fat 
ace^wv^au  Roi  que  le  Pape  Paul 
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IV  3  inquiet  des  fuçcès  des  Impériaux  ! 
en  Italie,  envoya  une  célèbre  arobaf-*  jrr^, 
J&de,  fous  prétexte  de  ménager  une^  f^^^J 
paix  entre  lui  &  le  Roi ,  mais  en  efiet 

Î)our  gagner  du  tems ,  &  voir  comment 
es  chofes  tourneroient  du  côté  de  la 
France. 

::i  II  avoît  déjà  envoya  dans  ce  Pays  le 
Duc  de  Somme  >  pour  fe  plaindre  au 
Roi  du  traité  fait  avec  les  Ëfpagnok  à 
l'infçu  de  fes  Alliés.  Maisfçachant  que 
le  Roi  étoit  réfolud'obfcrver  religieu- 
fement  la  trêve ,  il  ne  s'y  oppofa  point 
pour  lors ,  Sa  demanda  feulement  au 
^oi  qu'il  lui  remît  les  Places  qu'il  pof- 
fédoit  en  Tofcane ,  afin  d'être  tiré  à'inr 
quiétude  du  côté  des  Impériaux ,  aiii 
n^auroient  plus  aucua  prétexte  de  lui 
nuire ,  &  qui  chercheroient  au  con- 
traire à  fe  rendre  le  Pape  favorable. 
Ces  plaintes  furent  inutiles ,  &  on  n'y 
eut  aucun  égard.  Mais  le  Cardinal  Ca^ 
rafie ,  plus  habile  que  fon  oncle,  prit 
des  voyesplus  efficaces.  Il  connoîffoît 
la  foibleffe  du  Roi  pour  laDucheffe  de 
Valentinois ,  &  il  connoiifoit  en  même 
tems  le  caraélere  de  cette  femme  am- 
bitieufe ,  auffi  avide  d'argent  que  de 
gloire  ,  il  ne  défefpera  point  de  h 
gagner^  fur^tout  étant  fécondé  du  Carr 
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'— **^  dinal  de  Lorraine ,  qui  la  fervoît  en 
-  -^^  Efclave ,  &  pour  qui  elle  avoic  beau- 
fuîy.*  ^^"P  ^^  déférence  ;  aînfi  il  réfôlut  de 
fe  rendre  en  France ,  pour  agir  plus 
efficacement  par  lui-même»  Il  lui  fut 
aifé  d'obtenir  de  fon  oncle  i  gouverné 
par  fes  ne  veux,la  Légation  de  France; 
&  il  ne  fut  plus  queltion  que  de  lut 
préparer  un  train  magnifique,  digne 
du  rafte  des  Rois-  que  fon  oncle  affec- 
toit  d'imiter. 

Le  Cardinal  de  Tournon,  toujours 
attentif  à  prévenir  ce  qui  pouvoit 
être  préjudiciable  à  fa  Patrie  ,  ayant 
^té  informé  de  la  réfolurion  du  Cardi- 
nal Caraife ,  alla  le  trouvçr,  &  par  fes 
inftances  s  obtint  enfin  qu'il  ne  parti* 
roit  pas.  Pour  lui  mieux  perfuader  de 
refter  à  Rome ,  il  le  prit  par  foil  foî- 
ble/&  fiata  fa  vanité^  en  lui  repré-; 
fentantque  les  afiàiresdu  Pap^,  &par 
conféquent  celles  du  Roi  ,  deman- 
doient  fa  préfence  en  Italie.  Le  Cardi- 
nal de  Tournon ,  croy  oit  avoir  beau- 
coup fait,  en  détournant  cet  efprît  in- 
quiet &  turbulent  d'aller  en  France 
{>our  y  foufHer  la  difcorde  ;  mais  il  ne 
'arrêta  que  pour  un  tems.  Ce  Prélat 
ne  recevant  point  de  réponfe  à  plu- 
fieurs  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  l^, 
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Gouf  ,  &  Kûcertitude  des  évenemensl 
le  tourmentant  beaucoup,  il  voulut  içç^^ 
abfolument  partir.  Le  Cardinal  deg^(j^y* 
Tournon  eut  beau  d^loyer  fon  élo- 
quence pour  l'en  diuuader ,  il  fe  mit 
en  chemin,  &  an  iva'en  peu  de  temsà 
Fontainebleau  ,  où  il  eut  tout  fujec 
d*être  coatent  |de  là^  réception  qu'on 
lui  fit» 

C'eft  ici  proprement  que  commen-.  Mai^«w«  ^ 
cerent  les  malheurs  qui  accablèrent  la    ^'*"*^* 
France  durant  plufièurs  années.  Le 
Cardinal  Caraffi*  vit  fà  remontrance 
trop  bien  appuyée  ,  pour  n'en  pas  ef- 

f>érer  un  heureux  fuccès ,  parce  que 
e  Roi  étoit  trop  facile  pour  ne  pas 
céder  à  ceux  qui  l'obfédoient  :  ainfi , 
pour  le  malheur  du  Royaume ,  &  à  la 
honte  du  Roi ,  la  trêve  avec  les  Ef- 
pagnols  fut  rompue;  &  comme  (i  la 
fortune  eût  paffé  du  côté  des  enne- 
mis avec  la  juftice  ,  ce  ne  fut  pendant 
plufièurs  années  de  leur  côté  qu'avan- 
tages fur  avantages.  Deux  batailles 
perdues ,  grand  nombre  de  Villes  for- 
cées ,  nos  meilleurs  Soldats  pris  ou 
tués,  &  les  rîchefles  du  Royaume  en- 
tièrement diflîpées  ,  furent  les  fuites 
funeftes  de  la  trêve  violée  ;  enforte 
que  la  France  fut  enfin  obligée  d'ac- 
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\  cepter  la  paix  à  des  conditions  trè^- 
I  c  ç  6  honteufes.  Enfin  pour  furcroît  de  mal- 
&  fuîv*  ^^"^>  '^  ^^î  ayant  ordonné  un  tour- 
nois» il  y  fut  bleflfé  mortellement  par 
le  Comte  de  MontgomerirLa  mort  de 
ce  Prince  fut  extrêmement  fiioefte  à 
la  France  dans  les  circonftances  pré-, 
fentes ,  quoique  fa  vie  &  fon  règne 
euiTent  été  la  fource  des  plus  grands 
malheurs. 

Cependant  Garaflfè  étoît  retourné 
i  Rome  où  il  jouiflpit  du  fruit  de  fa 

Çimicieufe  négociation  ,  tandis  que 
ournoB  ,  (beiîlateur  de  la  perte  du 
courage  des  François  en  Italie,  ne  cef- 
foit  de  gémir  fur  les  maux  de  fa  Pa- 
trie ,  &  de  déteftcr  l'ambition  des  par- 
ticuliers qui  la  plongeoient  dans  ces 
calamités  déplorables.  Voyant  néan- 
moins que  le  Pape  partageoit  les  per- 
tes de  la  France ,  &  en  fouflfroit  pour 
le  moins  autant,  il  n'en  fut  pas  fâché , 
comptant  bien  que  le  Pontife  fe  dé- 
gouteroît  bientôt  de  la  guerre.  Sa  con- 
jedhire  fut  jufte.  Le  Pape  voyant  fes 
finances  épuifées  &  l'Etat  de  l'Eglife 
ruiné  »  demanda  &  obtint  la  paix  » 
guoiqu'à  des  conditions  auflî  onéreu- 
ùs  que  la  France.  C'eft  ainfique  Phi-r 
lippe  II  acqueroit  des  lauriers  &  éta- 
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bliilbit  fa  puiâance  fur  la  fulne  de 
celle  de  fes   ennemis.   Le  Cardinal    ^^^^^ 
Caraffe  ne  fut  pas  à  Tabrî  des  revers  o-  ^j^j^^ 
ju'il  avolt  tâché  de  prévenir.  Le  Pape 
on  oncle  ouvrit  ennn  les  yeux  fur  la 
conduite  de  fes  neveux,  ôc  leur  dif«M 
grâce  fuivit  la  paix  qui  fut  donnée  à  . 
ritalie*  ht  Pontife  auifi  ferme  en  cette 
Qccafion  ,•  qu'il  avoit  été  facile  juf- 
qu'alors ,  les  chaifa  de  Rome  >  &  leur 
ôta  enfin  les  moyens  de  nuire. 
Après  la  mort  cfe  Paul  IV ,  Pontife 

I)eu  regretté  y  on  tînt  le  conclave  pour 
'éledion  d'un  nouveau  Pape.  Le  Car- 
dinal de  Tournon  étoit  alors  occupé  à 
parcourir  l'Italie,  autant  pour  fa  fanté , 
que  pour  fe  diftraire  de  la  douleur  que 
lui  caufoient  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce. Ilréfolut  même  de  chercher  un  lieu 
de  retraite,  où  il  pût  achever  paifible* 
ment  fa  carrière ,  loin  du  tumulte  des 
affaires  publiques ,  pour  ne  fonger  qu'à 
•celles  de  fa  confcience. 

Il  y  avoit  déjà  un  an  qu'il  jouilToît 
d'un  repos,  qu'il  avoit  prefqu'ignoré 
jufques-là,  lorfqu  il  apprit  la  mort  du 
Pape  Paul  IV.  Cette  nouvelle  ne  l'au- 
roit point  fait  changer  de  vie,  fi  les 
lettres  preffantes,  &  les  vives  înflan- 
ces  de  fes  amis ,  ne  l'euffcnt  enfin  tiré 
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'— *T  de  fa  folitude  i  pour  venir  trayaillef 
jj-p,  avec  eux  au  choix  d'un  Pape>  égale- 
ment modéré  j  imptrtial ,  &  zélé  pour 
le  bien  de  la  Chrétienté.  Il  Te  rendit 
donc  à  Rome  j  Se  s'enferma  dans  le 
conclave  au  mois  de  Septembre  de 
Tannée  iSS9*  Les  Cardinaux  fe  par- 
tagèrent félon  leurs  inclinations ,  &  il 
y  eut  bien  de»  brigues  à  Pordinaire» 
chacun  voulant  mettre  fur  le  Siège 
Pontifical  un  Pape ,  ou  de  fon  Pays ,  ou 
au  moins  favorable  à  fa  Nation.  Les 
Efpagnols  fur-tout  cabalerent  pour 
avoir  un  Papç  Efpagnol ,  ou  dont  la 
naiiTance  fût  fi  médiocre  &  le  crédit  fi 
foible  ,  qu'il  n'osât  troubler  la  paix 
d'Italie  ,  faute  de  Partifans.  Les  Car- 
dinaux Charles  &  Alphonfe  CarafTe  , 
-quicraignoîentàjufte  titre,  qu'on  ne 
leur  imputât  les  vexations  &  les  rava- 
ges qu'avoir  foufFert  le  peuple  Ro- 
main fous  le  dernier  Pontificat  ,  em- 
ployèrent leur  crédit  &  celui  de  leurs 
^tàis,  pour  faire  tomber  la  thiare  fur  la 
tête  de  quelque  Cardinal ,  qui  leur 
i^tant  redevable  de  la  Papauté,  les  fou-- 
tiendroît  contre  leurs  ennemis.  Plu* 
fleurs  mois  fe  paflerent  ainfi  en  brigues 
&  en  cabales ,  au  grand  fcandale  de 
•la  Chrétienté. 
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On  propofa  le  Cardinal  de  Tour-  ; 
non ,  perfonnagé  qui  paffoit  pour  ver-  i  c ^  d. 
tueux.  Plufielirs  approuvèrent  d'a- 
bord ce  choix ,  &  une  partie  des  voix 
fe  réunit  en  fa  faveur.  Mais  le  Cardi- 
nal Charles  Caraffe  ,  qui  redoutoic 
autant  b  fevérité  de  Tournon»  qu'il 
eflimoit  fa  vertu ,  n'eut  garde  de  fouf- 
crire  à  un  pareil  choix;  il  aima  mieux 
donner  fon  fuf&age  au  Cardinal  Ange 
Medechino ,  qui  par  l'obfcurité  de  fa 
nailfance,  quoiqu'il  afièâât  depuis  de 
fe  dire  de  la  Maifon  des  Médicis ,  fe 
trouva  du  goût  des  Efpagnols.  A  fou 
înftallation ,  il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
Pour  répondre  à  l'opinion  qu'on  avoîc 
conçue  de  lui ,  il  fe  montra  d'abord 
doux,  humain,  libéral,  zélé  pour  la 
paix  de  l'Eglife ,  &  difpofé  à  remédier 
a  fesmaux.  Maïs  fon  caraÔere  dur  & 
hautain  fe  montra  bientôt  à  décou- 
vert j  &  les  CarafFes ,  à  qui  il  devoir 
fon  élévation  ,  furent  les  premières 
vidlîmes  de  fon  avarice  &  de  fon  in- 
gratitude. Ils  méritoient  la  mort ,  mais 
il  fembloit  qu'elle  dût  leur  être  donnée 
par  une  autre  main  que  de  celle  de 
Pie. 

Quant  au  Cardinal  de  Tournon ,  il 
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SSSS  été  de  longue  durée,  fi  les  néceffités 
S  S 9*  ^^  l'Etat  n'euffent  produit  fon  rappef. 
Les  Guifes  s'y  oppoferent  d'abord; 
mais  comme  iis  fçavoient  qu'il  n'ai-* 
moit  pas  le  Connétable  de  Montmo- 
rend ,  ils  confentirent  à  partager  avec 
ce  Prélat  le  foin  de  gouverner  l'E* 
tat  ;  &  quoiqu'ils  craigniflent  fon  ha-* 
bileté ,  l'intérêt  préfent  les  fit  confen- 
tîr  à  le  voir  remis  en  faveur ,  bien  ré* 
folus  de  ne  lui  laiffer  prendre  qu'autant 
d'autorité  qu'il  en  faudroit  pour  nuire 
aux  Montmorenci ,  &  non  pour  donner 
de  l'ombrage  au  créait  de  la  Maifbn 
de  Lorraine. 

On  dépêcha  donc  divers  Courîers 
à  Rome,  qui  obtinrent  avec  peine  dû 
Pape ,  qu'il  fe  privât  d'un  Prélat  qui 
étoit  l'ame  de  tous  fes  confeils  ,  & 
dont  les  fages  avis  lui  étoient  fi  nécef- 
faires.  Tournon  partit  de  cette  Capî* 
taie  du  monde  Chrétien ,  &  fe  rendit 
à  Civita-Vecchia ,  où  le  Général'  Pou* 
lin,Bafon  delà  Garde  ,.  l'a  ttendoit 
avec  les  Galères  de  France,  Enfin 
après  une  aflez  heureufe  navigation  , 
il  revit  fa  chère  Patrie '^  qui  lui  avoît 
caufé  tant  d'allarmes  &  tant  de  tra- 
vaux. Mais  îl  la  revit  plus  malheureufe 
que  jamais.    La  première  nouvelle 
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qu'il  reçut  »  fut  qu'un  de  fes  propres 
parens  ,  révolté  contre  TEglife  6c  i  j;'p, 
contre  PEtat ,  étoit  en  armes  dans  le 
Dauphîné,  &  troubloit  la  tranquitité 
de  cette  Province,  Pour  rintelligence 
de  ce  fait ,  qui  fut  comme  une  fuite 
de  la  conjuration  d'Aniboife ,  où  les 
Protefians  montrèrent ,  pour  la  pre* 
miere  fois,  jufqu'où  pouvoir  aller  la 
fureur  de  Pefprît  de  parti  ,  il  eft  né- 
cefl^re  de  reprendre  les  chofes  d'un 
peu  plus  haut. 

Les  cîrconftances  de  la  mort  d'Henri  pî^'cnt^ 
II,  comme  je  Paî  déjà  remarqué ,  ne  *^"'' 
pouvoient  être  plus  fâcheufesu  tin  Roi 
a  peine  majeur,  des  Miniftres  ambi- 
tieux &  avides ,  une  Cour  remplie  de 
cabales  &  de  divifîons  inteftines ,  &c 
déjà  une  grande  partie  du  Royaume 
imbue  des  nouvelles  opinions  ,  ne 
feifoient  que  trop  craindre  pour  Pa- 
venir.  Trois  fortes  de  faélions  parta- 
geoient  alors  la  Cour.  Celle  des  Gui- 
fes  foutenue  de  l'autorité  Royale  ,  & 
unie  à  Catherine  de  Médicis ,  étoit 
fans  contredit  la  plus  forte  &  la  plus 
redoutable.  Le  Connétable  de  Mont- 
morenci  en  formoit  une  dès  le  règne 
d'Henri  II;  mais  elle  fut  prefque  comp- 
tée pour  rien  fous  fonT  Succefleur.  La 
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troifiéme  étoît  compofée  des  Princes 

fcxQ.  ^^  S^^g  >  &  ^voit  à  fa  tâte  le  Prince 
de  Condë,  parce  que  le  Roi  de  Na» 
varre,  fon  frère  aîné ,  fuîvant  fon  hu^ 
meur  paifible  &  foncaradlere  foible  & 
..  parefleux  ,  n'avoit  voulu  prendre  au- 
cun parti.  Le  Prince  de  Condé  indi- 
gné de  voir  l'autorité  dans  des  mains 
étrangères ,  à  Pexclufion  des  Princes 
du  Sang  ,  à  qui  elle  appartenoit  de 
droit  >  &  fe  voyant  traité  indignement 
parles  Guifes,  réfolut  de  s'en  venger  ; 
&  pour  que  fa  colère  ne  fût  pas  im- 
puiflrante,il  fe  mît  à  la  tête  des  No- 
vateurs' ,  qui,  fous  prétexte  de  la  liberté 
de  confcience  qu'on  leur  refufoit  $ 
crurent  pouvoir  fansfcrupule  prendre 
les  armes,  &  demander  juftice  le  fer  à 
la  main.  Mais  leur  première  tentative 
eut  un  malheureux  lue  ces;  les  Guifes 
toujours  heureux,  ayant  bravé  la  6- 
meufe  confpiration  d'Amboife,  n'é* 
pargnerent  ni  peines  ni  fupplices, 
pour  épouvanter  quiconque  ofcroit 
tenter  de  pareilles  entreprifes  y  Sc 
étendirent  leur  odîeufe  vengeance  juf- 
xjues  fur  le  Prince  de  Condé ,  qu'ils 
pferent  faire  condamner  à  mort  ; 
mais  la  Sentence  ne  fut  point  exécu- 
tée. Le  Roi  de  Navarre  j  quQi<|u'ifir 
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iiocent,  fereflentît  auflî  de  la  foreur! 
de  ces  Tyrans,  qui  couvroîent  leur    ijj'^a 
ambition  du  manteau  de  la  Religion  ^ 
.&  de  celui  de  Uautorité  Royale. 

Iti  rigueur  exceffive  étant  le  plus 
mauvais  moyen  pour  ramener  les  es- 
prits >  on  peut  croire  que  le  fupplîce 
des  conjurés  d'Amboife ,  loin  d'épou- 
vanter les  autres  Proteûans,  ne  fervit 
qu'aies  irriter.  Ce  qui  d'abord  n'étoît 
•en  eux  que  zélé  devint  foreur,  lort- 

Îiu'on  les  eût  pouflés  à  bout.  Ils  s'af^ 
emblerent  publiquement  dans  plu^ 
fieurs  Prçvinces ,  principalement  dans 
le  Dauphiné;  &  le.Duc  de  Guife  ayant 
envoyé  des  troupes  contre  eux ,  ils  pri- 
rent les  armes  &  repouflerent  la  force 
par  la  force.  Charles  du  Puy-Monbrun 
étoit  à  leur  tête  ;  c'étoît  un  jeune  Sei-* 
gneur  de  la  plus  haute  NcblefTe  du 
Pays  ,  qui  avoit  époufé  la  nièce  du 
Cardinal  de  Tôurnon,  Comme  il  joî-^ 
gnoît  beaucoup  de  courage  à  une  gran- 
de habiletéjil  remporta  plufieurs  avan- 
tages for  les  troupes  du  Roi,  jointes  à 
celles  du  Pape  tirées  du  Comtat  Ve- 
naiflîn,&  s'empara  de  plufieurs  Villes. 
Il  alloit  pouffer  plus  loin  fes  conquê- 
tes ,  lorfque  le  Cardinal  de  Tournon  , 
arrivé àLyoni^ottfiprit  par  fes  exhor^ 


2j6      Le   Car0inà£ 

^— ^^  tarions  de  lui  faire  mettre  les  arme^ 
I  r  rp^  bas,&  de  le  réconcilier  avec  la  Cour.  H 
y  auroit  réuflî  par  les  bonnes  di(pofî- 
tions  qu'il  fçut  infpirer  à  fon  neveu  ; 
mais  Gondrin  vieil  Officier  >  Ziteu- 
tenant  Général  de  la  ProviAce,  fâché 
H'avoîr  eu  du  deflbus  en  cette  guerre, 
&  croyant  fa  réputation  perdue  s'il  ne 
le  vengeoit  ,  s'empteffa  d'attaquer 
Monbrun  avec  une  armée  de  cinq  à 
fîx  mille  hommes.  Celui-ci ,  qui  avoit 
déjà  congédié  une  partie  de  les  trou** 
pes ,  ne  laiifa  pas  d'attendre  Ton  en* 
nemide  pied  ferme,  &  joignant  le 
courage  à  l'adrefle ,  il  fçut  fi  bien  pof- 
ter  cinq  à  fix  cens  hommes  qui  lui 
reftoient  dans  un  défilé,  qu'il  rem- 
porta une  viéloîre  complette.  Cepen- 
dant fe  croyant  perdu  fans  reflburce 
du  côté  de  la  Cour ,  il  fortit  de  France, 
malgré  les  prières  de  fon  oncle  qui 
lui  jpromettoit  d'obtenir  fa  grâce. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  chagrin  que 
Tournon  eut  à  eifuyer  en  arrivant  en 
France.  Mais  comme  il  s'y  étoît  pré- 

Earé ,  il  y  fut  moins  fenfible.  Sa  lî-^ 
éralîté  lui  avoit  feit  fonder  un  magni- 
fique Collège  dans  la  Ville  de  Tour- 
non ,  pour  l'inftriiâion  des  peuples  de 
jce  canton.  Il  fît  choix  pour  y  aonneç 
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Ses  leçons  publiques,   de  perfonnes; 

recommandables  par  leurs  mœurs  &  |  ^^g^ 
leur  fçavoir.  Mais  quelle  fiit  fa  dou- 
leur, lorfqu'il  vit  en  arrivant  ces  doc- 
tes Profefleurs  infeâés  des  nouvelles 
.  opinions ,  les  enfeigner  publiquement 
àlajeuneflè  qui  venoit  les  ent;endre  f 
SiEÛu  d'une  juûe  indignation  ,  il  les  Ufntrcxfiiie 
ctaffaauffi-tôt;  &pour  réparer  le  fcan-^^*^  FnncrT 
dale  ^  il  leur  fubftitua  les  nouveaux 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  9 
qui  par  leur  vie  exemplaire ,  leur  fça- 
voir, &  leur  amour  pour  les  lettres  > 
commençoient  alors  a  fe  faire  efiimer 
en  tous  lieux.  Jacques  Lainez ,  qui  fut 
Général  de  TOrdre  apî;è$  Saint  Ignace, 
vînt  eti  prendre  poiTeflîon  m  nom 

de  la  Société  ;  &  dès  le  mois  de  Mai 

1560,  les  Difciples  d'Ignace  conEk'iSSI?— * 
mocicerent  à  donner  des  leçons  pu-  ijtfo, 
bliques ,  avant  aind  obligation  au  Car- 
dinal de  Toumon ,  de  leur  avpir  don- 
né leur  premier  établi&ment  dans  le 
Royaume,  Il  fit  plus,  il  les  pçignit 
daj^s  la  fuite  au  Roi  Charles  IX  com- 
me dps  Siijets  abfoiument  néceifaires  à 
rÊt^t ,  eu  égard  aux  conjonélures. 
Cet  Ordre  ayaat  été  reçu  en  France 

{)îur  fon  crédit,  devint  bientôt  l'Ordre 
e  plus  .accrédité  iç  le  plus   florif- 
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Ifant  de  tout  le  Royaume. 
Ji69m  Après  ces  premiers  foins,  le  Cardî- 
'  nal  de  Tournon  arriva  à  la  Cour ,  qui 
étoit  plus  que  jamais  remplie  de  trou- 
bles &  de  confufîon ,  &  où  tout  ten- 
doit  à  une  révolte  prochaine.  Il  fut  re- 
çu par  la  Reine  mère ,  comme  un  per- 
lonnage  dont  les  confeils  lui  étoient 
nécefTaires»  &les  Guifes  à  Ton  exemple 
le  comblèrent  d'honneurs ,  apparem-' 
ment  pour  effacer  la  mémoire  de  fon 
ëloignement  de  la  Cour,  &  le  confoler 
de  lui  avoir  ôté  la  dignité  de  Chance- 
lier de  POrdre  de  Saint  Michel ,  dont 
Charles  de  Lorraine  s'étoît  emparé. 

Dans  une  Cour  fi  agitée  &  fi  rem- 
plie de  faftions,  il  étoit  bien  difficile 
de  ne  pas  prendre  parti.  Notre  Cardi- 
nal fçut  cependant  s'en  défendre: 
voulant  uniquement  le  bieir  du  Royau- 
me ,  il  fe  contentott  de  donner  des 
confeils  modérés,  prenant  fort  peu  de 
part  aux  réfolutions  violentes  du  Car- 
dlni4  de  Lorraine  ,  qui  infpiroit  les 
mêmes  fentimens  au  Duc  de  Guife  fon 
frère.  Diverfes  exécutions  fanghntes 
augmentèrent  alors  la  haine  qu'on 
avoir  conçue  contre  lesMiniftrcs:  elles 
rappcllerènt  le  cruel  mafïacre  des  Vau- 
dois^  dont  le  Cardinal  de  Tournon 


BB  Touenok;  ajp 
av oit  pafTé  pour  Pauteur.  On  lui  impu-  ! 
ta  donc  ces  nouvelles  violences ,  quoi*  i  c  5q^ 
qu'il  n'y  eût  aucune  part.  Différens 
difcours  qu'on  lui  rapporta ,  lui  firent 
bien  fentir  que  les  plus  grands  fervices 
font  aifément  ef&cés  par  les  moindres 
&utes  contre  les  intérêts  du  peuple* 
Ces  difcours  injurieux  à  fon  honneur 
lui  firent  fiiire  de  férieufes  réflexions 
fur  fa  conduite  paffée  :  il  vit  avec  dou-* 
leur  qu'il  ne  méritoit  que  trop  la  haine 
qu'on  lui  portoit:  il  fe  rappella  les 
cruautés  qui  avoient  fouillé  la  fin 
du  règne  de  François  L  Les  Arrêts 
contraires  aux  libertés  delà  Nation; 
qui  avoient  été  le  fruit  de  fes  rigou- 
reux confeils ,  les  Vallées  de  Merin- 
dol  &  de  Cabrieres  encore  fumantes 
du  fang  innocent  »  lui  reprochoient  les 
fureurs  de  fon  zélé  trop  ardent  ^  oJi  il 
ne  voyoit  plus  alors  que  de  la  cruauté. 
Il  fe  reprocha  cent  fois  de  n'avoir  pas 
gardé  un  judicieux  tempéramment  , 
entre  une  févérité  falutaire  &une  per-» 
nicieufe  indulgence. 

Cependant  les  Gij^fes,  fous  pré- 
texte de  remédier  aux  maux  de  l'Etat  » 
mais  en  effet  pour  afTurer  davantage 
leur  autorité  ,  convoquèrent  les  Etats 
à  Orléans.  Us.  y  menèrent  le  Roi  avec 


*s^^* 
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I  des  troupes  $  &  invitèrent  le  Prince  dé 
Condé  &  le  Roi  de  Navarre  fon  frère 
à  s'y  trouver.  La  réfolutîon  étoit  déjà 
prîle  de  perdre  ces  deux  Princes ,  qui 
etoient  les  feuls  obftacles  qui  s'oppo- 
foienr  à  leur  puiflance ,  Se  peut-être  à 
leur  ambition  d'envahir  le  Trône  , 
comme  on  les  en  a  foupçonnés.  Quant 
au  Prince  de  Condé  ,  ils  pouvoient  le 
ÊÊiire  condamner  par  les  Loix  avec  une 
apparence  de  jultice.  Ce  Prince  n'a- 
voit  donné  que  trop  de  fujets  de  le 
croire  porté  à  la  révolte.  Le  Roi  de  Na- 
varre, par  fon  Humeur  douce  &  tran- 
quile ,  étoit  à  Tabri  de  leurs  foupçons; 
mais  il  n'étoit  pas  innocent  aux  yeux 
de  leur  ambition  :  il  s'agiffoit  de  con- 
ferver  leur  autorité.  Le  Maréchal  de 
Saint  André,  qui  nes'étoit  maintenu 
à  la  Cour  que  par  une  lâche  complai- 
fancepour  le  Cardinal  de  Lorraine, 
complota  avec  lui  de  tuer  le  Roi  de 
Navarre  ;  &  le  Prélat   fanguinaire 

S:ut  même  obtenir  le  confemement 
u  Roi.  Mais  ce  déteftable  projet 
n'eut  point  lieu  ^par  l'attention  &  les 
foins  du  Cardinal  de  Tournon ,  qui 
avertît  le  Roi  de  Navarre  du  danger 
qui  lemenaçoit.  Ce  Prince  irréfolu, 
mais  courageux  &c  intrépide,  ennuyé. 

de 


3e  tant  d'allarmes  &  de  tant  d'inquié- 
tudes, ne  voulant  point  fe  mettre  ^n  ly^o. 
devoir  de  parer  le'  coup,  perfuadé 
quefes  efforts  feroîent  inutiles:  il  ré- 
solut feulement  de  mourir  en  homme 
decœur^l'épée  àla  main,  au  milieu 
des  ^affins.  Un  de  fes  intimes  amis 
&it  feul  informé  de  fa  réfolution,  6c  ,  ^ 
]fi  Prince  le  pria  que  s'il  périflbit,  il 
gardât  fes  habits  pour  les  montrer  un 

Sur  à  fon  fils,  qui  fut  depuis  le  Grand 
enriIV,afin  de  Pexciter  à  la  ven- 
geance» Il  entra  donc  dans  h  cham- 
bre dju^Roî>  où  devoir  s'exécuter  le 
complot.  Mais  les  chofes  étoient  .chan- 
gées. Le  Cardinal  de  Tournon  vou- 
lant fauver  à  fon  Prince  l'opprobre 
d'un  fi  exécrable  affaffinat ,  lui  en 
peignit  l'horreur  avec  tant  de  force  9 
que  François  II  qui  avoit  été  féduit, 
changea  de  fentiment,  &  reçut  bien 
le  Roi  de  Navarre. 

C'eft  ainfi  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  s'expofoit  à  voir  de  nouveau  fon 
pouvoir  renverfé,  tandis  que  les  Guî- 
fes  par  leur  ambition  entraînoient  à 
grands  pas  le  Royaume  vers  fa  ruine. 
Mais  la  mort  du  Roi,  qui  arriva  bien- 
tôt après,  les  jetta  dans  de  grandes  in- 
quiétudes, &  ébranla  leur  pouvoir» 
Tome  II.  L 
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!  Cependant  ils  l'eurent  bientôt  raffermi 
lj6o.    P^^  ^^  nouveaux  forfaits.  Pour  le  Car- 
dinal de  Tournon,  appuyé  de  fa  feule 
vertu ,  il  n'eut  befoîn  ni  d'intrigues  ni 
de  cabales  pour  fe  maintenir,  &  il  fut 
-    auflî  honoré  fous  le  règne  de  Charles 
IX  que  fous  les  regnçs  précédens.- 
^e^t  -Ac  '  La  première  chofe  que  l'on  fit  aprè^ 
Charles  IX.  j^  couronnement  du  Roî  Charles  IX  ^ 
fut  d'affembler  les  Etats  à  Orléans  ; 
pour  trouver  quelque  remède  à  Pétat 
des  affaires  qui  afloîent  toujours  de 
mal  en  pis.  Tournon  aflifia  à  cette  af-r; 
fêmblée,  où  le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital fit  un   difcours   pathétique    &' 
plein  de  feu,  fur  les  maux  de  l'Etat  Se 
fur  les  moyens  d'y  remédier.  Mais 
quelqu'envie  qu'on  eût  de  voir  revi^r 
vre  la  paix  dans  le  Royaume ,  on  ne 
put  jamais   faire  ceffer  les   inimitiés 
•  des  Grands,  ni  arrêter  les  progrès  de 
^j6i.    l'héréfie ,  qui  acquérant  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  forces,  en  devenoit 
plus  infolente.  François  de  Tournon; 
qui   par  fa   modération  avoit  gagné 
reftîme  de  tous  les  Grands ,  fut  emr 
ployé  par  la  Reine  mère  à  reconcî-i 
lier  le  Connétable  avec  les  Bourbons ," 
&  ceux-ci  avec  les  Guifes  :  fouvent  il 
fiilpendit  leurs  querelles.  Mais  de  vieilr 


les  haînes  fe  guériflent  rarement;  aînfi  S 


à  la  moindre  occafion,  on  s'apperce-  i^Cï. 
voit  que  les  polîtefles  qu'ils  le  fai-  ^  fyjy^ 
foîent,  étoient  purement  des  politef- 
fes.  Le  Roî  de  Navarre  vouloit  Péloî- 
gnement  de$  Guifes ,  &  la  Reine  Ca-. 
therine ,  qui  ne  pouvoît  conferver  fou 
pouvoir,  fi  elle  laiffoit  un  parti  Tenir: 
porter  fur  l'autre ,  n'avpît  garde  d'em-* 

{)êclier  les  Guifes  dp  contrebalancer 
é  Roî  de  Navarre.  Cependant,  pour 
contenter  ce  dernier  &  le  le  concilier, 
elle  le  fit  dédarer  Lieutenant  Général 
du  Rayapme.  Le  Cardinal  de  Lor« 
raine  croyant  alors  que  c'en  étoît  fait 
de fon  crédit,  voulut  céder  au  temsî 
fous  prétexte  d'aller  vifiter  fon  Dio- 
cèfe ,  il  fè  retira  à  Reims  dont  il  étoît 
Archevêque ,  d'oà  néanmoins  il  revint 
bientôt ,  dès  que  fon  frère  -eût  repris  le 
deifus. 

Ce  Seigneur,  joint  au  Maréchal  de 
Saint  André ,  difputoit  au  Prince  de 
Çondé  &  aux  Colignis ,  à  qui  attire- 
roit  le  Connétable  dans  fon  parti.  Il  y 
réuflît  par  l'averfion  qu'Anne  de  Mont- 
morency avoit  pour  les  Novateurs ,  & 
ils  compoferent  tous  trois  ce  qu'on 
appella  le  Triumvirat.  La  Reine. mère 
qui  ne  vouloit  prendre  aucun  parti,  & 

Lii 


244  ^^  Cardinal 
JESUS!!!  qui  cherchoit  à  balancer  le  crédit  de^ 
ijéi.  Grands, jufqu'à ce queleRoifonfilsfùt 
;  fvjîv.  majeur ,  fut  fort  fàchéç  que  le  Trium- 
virat eût  mis  un  frein  k  fon  autorité. 
Elle  eflaya  de  rétablir  l'égalité  qui  lui 
^toit  favorable  >  &  engagea  le  Roi  de 
Navarre  i  préfenter  une  Requête  au 
nom  des  Proteftans.  Cette  ilequête 
aSreffée  au  Parlement  n*eut  point  le 
fyccès  qu'on  en  attendoit ,  &  produî- 
lît  au  contraire  le  fameux  Edit  de 
Juillet,  très-rigoureux  pour  les  Nova- 
teurs, fi  la  Reine  n'y  eût  apporté  divers 
tèmpéramens. 

Quelques  efForts  que  fît  la  Reine 
Catherine  pour  fe  ménager  les  deux 

f)artîs,  elle  les  aliéna  tous  deux;  vou-: 
9nt  néanmoins  en  ramener  un  à  quel-^: 
que  prix  que  ce  fût ,  elle  s'adreffa  à  l'A- 
miral de  Coligny ,  qu'elle  eut  bientôt 
regagné,  en  lui  promettant  de  propo- 
fer  dans  le  Confeil ,  &  de  tâcher  de  faire 
approuver  une  conférence  publique 
desMîniftres  Prpteftans  avec  les  Doc- 
teurs Catholiques.  Un  peu  auparavant 
cette  conférence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoir  affilié  à  une  célèbre  alTem- 
blée  des  Chambres  du  Parlement  de 
Paris,  où  fut  rendu  un  Arrêt  en  fa- 
vpur  du  Prince  de  Condé ,  qui  malgré 


TArrêt  de  mort  porté  contre  lui  à  Or-  î 
leans  j  fut  déclaré  innocent  de  tous  les    1^61. 
crimes  qu'on  lui  avoit  imputés  fous  le  ^  fujy^ 
règne  précédent,  Enfuite  on  le  char- 
gea de  reconcilier  ce  Prince  avec  le 
Duc  de  Guife  9  &c  il  engagea  le  pre-«'  , 

iriier  à  fe  trouver  à  une  alTemblée  fo- 
lemnelle  de  tous  les  Grands  du  Roïau- 
lâe;  où  il  embrafla  publiquement  le 
Duc. 

Tout  le  monde  témoigna  de  la  joyè 
de  cette  réconciliation;  &  on  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  continuer  Paflembléé 
des  Etats,  commencées  Orléans,  & 
transférée  à  Pontoife:  mais  Touver- 
tùre  s'en  fît  à  Saint  Germain  dans  lé 
mois  d'Août ,  &  chacun  fongea  à  s'y 
rendre.  On  avoit  préparé  une  maçnifi- 
^ue  falle,  où  le  Roi  parut  fur  un  Trône 
âevé.  La  Reine  mère  étoit  à  fa  gau- 
che, &  Marguerite  fa  fœur  à  fa  droite; 
plus  bas  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit 
lé  Connétable  vis-à-vis  de  luî  ;  le  Duc 
de  Guife,  qui  étoit  Grand  Maître  de 
la  Maifon  du  Roi ,  étoit  couché  par 
terre,  félon  la  coutume,  tenant  à  la 
jhain  un  bâton  femé.de  fleur-de-lys 
d'or  ;  &  le  Chancelier  de  l'Hôpital  étoit 
affis  devant  eux.  Lorfqu'on  vint  à  pla- 
cer les  Cardinaux,  il  y  eut  dés  contef-r  •* 

X  iij 


i4^        Es  CArdîhtàë 

!  tarions;  le  Cardinal  de  Tournôft  iSr 


i<6i.  coutume  à  avoir  le  pas  fur  les  Princes 
jk  fuiv.  ^^  Sang,  prétendit  le  faire  paiTer  en 
coutume ,  &  voulut  que  lui  &  Tes  Coir 
lègues  jouifTent  de  leurs  prétendues 
prérogatives  ;  mais  on  ne  voulut  jà^: 
mais  lui  céder.  Ainfî  pour  fie  point 
compromettre  fa  dignité ,  il  forut  dé 
rAflfemblée  ,  fuivi  des  Cardinaux 
Charles  dé  Lorraine  &  de  Guife ,  qui 
approuvèrent  la  démarche  de  leur 
3boyen,  Ceux  de  Châtillon  &  d'Arma:- 
gnac  furent  moins  fcrupuleux ,  &  prî- 
,  rent  le  rang  qu'on  leur  of&oit  ;  comme 
le  Cardinal  deTournon  n'aflîfta  point 
à  cette  Aflemblée,lesréfolutions  qu'on 
y  prit  ne  le  regardent  point ,  &  font 
îétrangeres  à  mon  fujet. 

Un  peu  avant  rauemblée  des  Etats; 
la  Reine  mere>  pour  fatisfàire  à  la  pro« 
meffe  qu'elle  avoit  faite  à  l'Amiral  d« 
Coligny ,  propofa  dans  le  Confeil  de 
régler  les  conteftations  de  h  Religion  ^ 

f)ar  une  affemblée  publique  des  Théo- 
ogiens  de  l'un  &  de  l'autre  parti,  qui 
auroîent  la  liberté  de  dire  chacun  leur 
avis*  Le  Cardinal  de  Tournon ,  qui 
trouvoit  indécent  d'oppofer  lôsMînif- 
très  Proteftaiis ,  gens  la  plupart  d'une 
-  caiffance  obfcure,  fans  titre,  &  fans 


iutre  qtialité  que  celle  de  Sçâvans  en  — — — 
Grec  &  en  Hébreu ,  à  ce  a  ue  la  France    i  r  ^  i , 
«voit  alors  de  plus  illuurei  Prélats,  ^  ç^y[ 
l^la  avec  tant  de  force  contre  cette 
j-^olution  de  la  Reines  qu'elle  auroît 
{changé  de  fentiment,  fi  le  Cardinal 
de  JCorraine,  encore  plus  éloquent  » 
n'eût  ramené  le  Confeil  à  fon  avis,  & 

Îe  l'eût  £iit  confentir  à  l'afiemblée* 
^n  ignore  quel  motif  fît  parler  de  cette 
forte  le  Cardinal  de  Lorraine;  plu^ 
fieurs  ont  cru  que  le  defîr  de  faire  bril« 
1er  fon  éloquence  y  avoit  eu  beaucoup 
de  pait.  Quoiqu'il  en  foit,  l'aflemblée 
fut  réfolue  &  convoquée  à  PciiTy. 

Cependant  TaiTemblée  des;  Etats 
jB^étant  rompue  à  Saint  Germain*^»-^ 
Laye^  fut  convoquée  de  nouveau  i 
Poifly*  On  s'y  aflembla  dans  le  mois 
d'Août,  &  les  ennéiiûs  du  Cardinal 
de  Lorraine  tâchèrent  d'y  afibiblir  fon 
crédit;  maisilf^ut  éluder  leurs  intri- 
gues, en  promettant  au  Roi,  au  nom 
du  Clergé,  fîx  années  de  décimes.  On 
mit  auflî  fur  le  tapis  l'affaire  de  la  Ré- 
gence, qu'on  vouloit  ôter  à  la  Reine 
mère  :  cette  propofîtion  n'eut  aucun 
effet ,  &  ne  fut  pas  même  écoutée. 
Enfin  le  jour  arriva ,  auquel  on  de- 

iroit  entendre  IcsMinifires  Protefians. 

LA** 


H^S       LeCàrdinàC 

î  Les  faufs-conduîts  leur  ayant  été  expé^ 
I  ç  6 1     ^^^^  *  ^^^  arrivèrent  les  uns  après  les  au- 
&  fuivJ    ^^^^î  ^  ^^^  '^  ^^'^^  ^^  Septembre  o» 
Coiio    *  d  ^'^^  ^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^  d'autre  d'entrer  eà 
PoSfu  "^  *  Kce,  Comme  ce  fut  le  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine  qui  joua  le  plus  gran^ 
rôle  dans  cette  Fameufe  aflemblée ,  je 
renvoyé  le  Leéleur  à  Partîcle  qui  le 
concernera  dans  la  fuite ,  me  bornstot 
à  ne  dire  ici  que  ce  qui  a  .direélemetrc 
rapport  au  Cardinal  de  Toumon,  Je 
dirai  donc  que  Théodore  de  Beze ,  fi 
connu  par  la  beauté  de  fon  efprit ,  fut 
chargé  de  foutenir  la  caufe  des  Protef- 
tans.  Lui  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fu- 
*  rent  les  Tenans  dans  cette  efpece  de 

combat.  Tournon ,  qui  n'en  prévoyoit 
rien  d'avantageux  pour  la  Religion , 
s'y  étoit  oppofé  <îe  toutes  fes  forces; 
mais  le  Cardinal  de  Lorraine ,  par  pure 
vanité,  voulut  que  le  Colloque  eût 
lieu.  L'affemblée  fe  tint  dans  le  grand 
réfectoire  de  l'Abbaye  de  Poiffi.  he 
Roi,  la  Reine  mère,  tous  les  Princes 

aui  étoient  alors  à  la  Cour ,  quantité 
e  Seigneurs ,  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Tournon,  de  Lorraine,  de 
Guîfe,  de  Châtillon ,  d'Armagnac,  & 
environ  quarante  Prélats  s'y  trouvè- 
rent, &  prirent  féance  chacun  fel©iï 


Be  TouR'N'ôii;  '       *45r 

Icîifxang,  Le  Roi  parla  fe  prdnîer,  & 

témoigna  en ^eu  de  mots  Tenvie  qu'il    iç6i. 
avoît  de  voir  la  paix  rétablie  ^ans  TE-  Jcfiûy;^* 

Î^Ufe;   après  quoi  le  Chancelier  de 
^Hôpital  f  qu'on  foupçonnoit  un  peur 
cl'huguenotirme,  fit  un  difcours  d'une 
éloquence  admirable  >  mais  où  il  con-^ 
^firma  Fopinion  qu'on  ayolt  de  fes  fen-j 
*timens: 

'  Loi%}ue  le  Chancelier  eut  fini  Ton 
'difcours  >  le  Cardinal  de  Tournon  ^ 
comme  Doyen  des  Cardinaux,  fe 
leva ,  &  après  avoir  remercié  le  Roi ,  ht 
Reine  actes  Pdnces  du  Sang,  d'avoif 
bien  voulu  être  préfens  au  Colloque  # 
il  loua  le  difcours  du  Chancelier  de 
l'Hôpital^  &  dit  au  nom  des  autres 
Prélats,  que  puîfqu'on  les  avoit  af* 
femblés  pour  remédier  aux  maux  de' 
laReligion,  ils  travailleroient  avec  zélé 
À  rétablir  h  véritable ,  qu'on  avoît  al- 
térée ;  mais  que  les  choies  fur  lefqucl- 
les  on  exigeoît  qu'il  décidât ,  étant  de 
ia  plus  grande  conféquence,  elles  de* 
mandoient  une  mure  délibération-; 
•qu'ainfi  avant  de  les  traiter,  il  fiallojt 
communiquer  par  écrit  à  lui  &  à  fes 
Collègues  le  îfcours  du  Chancelier- 
Ce  Magiftrat  ,  qui  craignit  quelque 
artifice  *  rcfuTa  de  confentir  à  la  aerr 


'2j(6       lui  GÀKïSifSfAC 

mande  deToufmdn;  &  quoique  ceku^' 
ci  infiitât,  il  ne  put  rkn  gagner  >  par 
râppréfaenfioh  qu'avoit  le  ChanceHet 
qu'on  ne  lui  prbutât  un  jour,  par  (bti» 
propre  écrit,  fon  peu  dOrthodoxîe*» 
Théodore  de  Beze  ,  qui  parla  enfui-» . 
%Q ,  fit  d'abord  un  difcours  aiTez  moder 
jpé;  mais  enfuie,  emporté  par(àviva-^ 
cité ,  &  par  la  chaleur  de  la  difpute  i 
il  éxcitl  bientôt  Findîgnatîon  de  TAf- 
femblée  ,  &  principalement  celle  du 
Cardinal  de  Toumon  >  qui  eut  aiTes 
de  peine  à  fe  contenir.  Enfin,  quand  où 
&t  venui  l'Article  de  TEuchariftie,  il 
dit  hardiment ,  que  le  corps  de  J.  C; 
étoit  auffi  éloigné  dti  pain  &  du  vin  î 
que  le  Cîel  Peft  de  la  terre.  A  ces 
mots,  le  Cardinal  de  Toumon  tranf- 

Îorté  de  colère ,  &  oubliant  luî-mêmfib 
!S  règles  de  la  prudence ,  s'adireûa  au 
Roi,  &  lui  ^ît,  que  fans  un  ordre  ex^ 
prèsdeSaMajefté,  aucun  des  Prélats 
iqpii  étqient  préfens  ne  fe  feroit  trouvé 
«  cette  Affemblée ,  oà  leurs  oreilles  & 
leurs  confciences  étoient  bleflees  par 
ies  difcours  impies  des  nouveaux 
Ev^geliftes:  Que  fans  le  refpeéè  dft 
è  &  Majefté  ils  feraient  déjà  fortis  dfe 
ralÊanh-lée  ^  <Sc  auroîent  bien  empê^ 
cbé  (ji'cu  eut  coudaué  defeoihlabies 


.«if  TauSNOiTi;         ap: 
j^lGûOttrs  :  h  Reine  lui  i ^Gfir£t  qae  ! 
Von n'àvoitrien  hit  çn  ctla ,  que  de    jçgj^ 
l'avis  des  principaux  de  TEtat;  qu'il  g.  fj,|y  * 
ji'étoit  pas  queftion  dt  faire  des  chan-^    Deiw 
jgemens  dans  la  Religion^  mais  d'ap^ 
paifer  les  troublés^  naiffoîent  cha*» 
qùe^ur^en  tâchant  de  ràméner  dans 
fe£ein  de  P£gliie.<ieiix  qà  s'en  étoieitt 
filtrés.  Elle  ajouta  ^xomtiie  pour  Fa^ 
dôudr»  qu'elle  remettroh  àià  prudence 
Se  à  celle  des  autr»  Prélats ,  à  trouver 
im  tempérament  nûfoimable  $  qui  pût 
xéunir  les  deux  partis»  / 

De  Bese  dierchâ  depuis  i  excufèr 
ice  qu'il  avcHt  dît.  Le  Ididemaîn  àk 
cettfe  première  féance  on  en  tint  une 
'  feconae»  où  le  Cardinal  de  Lorraine 
iatisfit  pleinement  fon  amour  propre  ; 
•en  prononçant  le  difcours  qu'il  avoit 
préparé  depuis  long-tems ,  &  pour  îe^ 
quel  il  avoit  tant  fouhaité-  cette  af- 
femblée.  Il  réfuta  affcz  folidement, 
fhaîs  avec  emphafe ,  les  principaux 
points  du  difcours  de  Beze»  Dès  qu'il 
eut  fini ,  le  Cardinal  de  Toumon  fe 
leva  de  nouveau  ;  &  après  avoir  fak 
l'éloge  du  Cardin^  de  Lornnne ,  il  dé- 
clara au  nom  des  Prélats  y  qui  fe  trou^ 
voient-làpréfens,.  qu'ils  approuvoient 
tout  ce  qu'ils  venoiem  d'entendre  du 


idifcours    du  Cardinal  de  Lorraîôe;; 


,ij(îi.  3^'^^  ^6  figneyoient  même  de  leui 
^  iuiv.  ""g>  s'il  le  falloir,  &  que  leur  réfo-i 
"^  lution  étoît  de  vivre  &  de  mourir  dans 

la  créance  qu'on  venoît  d'expofer.  Il 
invita  enfîdte^le  Roi  à  demeurer  ferme 
dans  ia  Religion: de. fes  pères»  de  la 
protegerraême  de  fbn  autorité  ;  que 
cependant  il  confentoit  qu'on  contî-^ 
taxh  les  Conférences  y  pourvu  que  les 
îNovateurs'  acceptaffent  la  doélrine 
jpropoféç  par  le  Cardinal  de  Lorraine; 

3 ue  s'ils  refufoîenti, -il  étoît  du  zélé  8l 
è  la  piété  du  Roi  d'empêcher  que  les 
S^^ligionnaires .  ne  ■  contînuaflent  des 
îdi^utésjdont'on  ne  verr oit  jamais  la 
^n  ;  qu'il  devoît  au  contraire  les  ban- 
jiîr  de  fes  Etats,  où  leur  féjour  étoiç 
icandaleux  &  préjudiciable  à  la  Reli-f! 
«ion. 

•  On  tint  encore  dans  la  fuite  diverfes 
jConférences ,  mais  qui  n'aboutirent 
îqu'à  prolonger  le  tems,  ce  que  les  Mîr 
niftres  Proteftans  fouhaitoîent.  Ils  pro- 
poferent  une  formule  de  foi ,  qui  par 
iles  termes  équivoques,  &  d'une  Ca- 
tholicité apparente,  éblouit  bien  des 
-gens.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  fuat 
pris  lui-même  &  l'approuva  :  mais 
ayant  été  communiquée  au  Gardinad 


»E  Touj^oïf;  2^^ 
^Toumon,  il  la  porta  à  laFàculfé 
4e  Théologie ,  &  Pexamina  avec  eux  ;  je  St. 
elle  fut  déclarée  infufiîfante,  captieu-  ^  fm^l^ 
•fe ,  .hérétique ,  &  remplie  de  plufieurs 
erreurs  contre  le  nayftere  de  FEucha- 
.  ïîftie.  Après  cette  cenfure ,  on  drefla 
«ne  nouvelle  formule  de  foi ,  que  le 
Cardinal  de  Tournon  fut  chargé  de 
préfenter  au  Roi.  En  même-tems  il 
Tcpréfenta  à  Sa  Majefté  qu'il  n'y  avoir 
rien  à  efpérer  de  toutes  ces  conféren-. 
ces  ;  qu'il  falloit  contraindre  les  Mi- 
aiftres  Proteftans  à  accepter  la  for?* 
jnule,  queles  Théologiens  Catholiques 
.venoient  de  dreffer ,  formule  claire , 
précife,  &  fans  nulle  équivoque  ; 
qu'en  cas  de  refus,  le  meilïeur  parti 
^toit  de  les  chaiTer  du  Royaume ,  où  - 

Hs  pervertiflbient  tous  les  jours  beau- 
coup de  perfonnes.Ce  confeil  fut  fui  vif 
&  Fon  congédia  les  Miniftres  de  U 
nouvelle  Religion*  Ainfi  fe  termina  le 
fameux  Colloque  de  Poiflî,  dont  le 
peu  de  fucçès  étonn^bîen  des  gens.  Le 
Pape  l'avoit  fort  appréhendé. 
.  Ce  fut  la  dernière  aftion  confidé-^^^^^^ 
rable,  à  laquelle  le  Cardinal  de  Tour- 
non eut  part  :  il  ne  fut  plus  en  quel- 
que forte  que  fpedateur  des  extrême 
jcs  affreufes  a  aufquelles  fe  portèrent 


2^4       ^^  Cjlbdinài: 

:  dans  la  fuite  les  Catholiques  &  les  Pr6^ 
I  j6 1  •  teftans ,  armés  les  uns  contre  les  autres» 
.&  iuiv.  La  Cour  divifée  plus  que  jamais  9  & 
où  regnoît  l'efprit  de  trouble  &  dç  réf- 
volte,  n'oflfroit  à  fa  prudence  que  de$ 
foins  înfruftueux.  Onleconfultoit,  & 
U  donnoic  des  confeils»  mais  qui  de^ 
yenoient  inutiles  par  l'opiniâtreté  des 
deux  partis.  Après  ayoir  refté  encore 
quelque  tems  à  la  Cour^  accablé  d'an* 
nées  Se  de  âitigues,  il  fe  retira  dan€ 
fon  Palais  Abbatial  de  Saint  Germaiib^ 
€les-Prés  9  où  il  fe  prépara  à  la  mort^ 
Sentant  bien  qu'eUe  approchoit  y  il 
voulut  occuper  le  peu  de  tems  qui  lui 
reftoit  à  des  aéHons  pieufes ,  &  il  fît 
piufieurs  donations  a  des  Couvens; 
9â  mon.  Enfin  il  mourut  comme  il  avoît  vécu  -f 
toujours  occupé  des  maux  de  fa  Patrie, 
qu'il  voyoit  fur  le  penchant  de  fa  rui* 
tie ,  &  aufquels  il  ne  pouvoit  plus  re^ 
ttiédîer.  11  voulut  que  fon  corps  fût 
inhumé  dans  le  Collège  de  Tournon  , 
où  les  Jéfuîtes  pÉr  reconnoiflance  lui 
firent  de  magnifiques  obfeques. 

Ainfi  mourut  à  l'âge  de  près  de  80 
ans  *  François  Jufte  de  Toumon^ 
homme  comparable  à  peu  de  perfon-^ 
nés,  par  fa  prudence  merveilleufe ^^ 

*  A  7J  ans  fd en  Vincent  Laure. 


DE   TOURKON;  fi/y 

far  fa  giaride  expérience,  par  fon  ex-  _ 
trême  amour  pour  foh  Pays,  &  plus  j  rgi. 
encore  par  fon  zélé  ardent  pour  la  Re-  o.  jj^y  ' 
ligion.  Sous  le  règne  de  François  li 
il  avoit  eu  l'adminiflration  des  aiïàî- 
yes,  &  s'en  étoit  acquitté  avec  une  fa- 
tis&âioh  égale,  &  du  Roi,  &  du 
Peuple  qui  le  chéritfbit.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  il  céda ,  plutôt  qu'il  nt 
fiit  fupplanté  par  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  qui  refpefta  tellement  l'ombre  de 
fon  pouvoir  paffé ,  que  dans  le  fameux 
I^rocès  intenté  au  fujet  du  maffacre 
dès  Vàudois,  les  coupables  fçurent 
fe  garantir  de  Torage ,  en  réclamant 
la  protedion  du  Cardinal  de  Tour- 
iion.  On  l'a  accufé  d'avoir  été  trop 
violent  ennemi  des,  Proteflans  ;  mais 
en  cela,  il    agifToit  plus  par  amour 

Ïour  le  bien  du  Royaume ,  que  par 
aine  pour  ce  parti ,  puifqu'il  eft  im- 
poïlîble  de  rien  înriover  daris  la  Reli- 
gion ^  fans  troubler  la  tranquillité  pu-: 
blique.  Il  eft  vrai  qu'il  donna  quel* 
quefois  des  marques  trop  vives  de 
fon  zélé  outré ,  non-feulement  en  in- 
troduifant  en  France  une  odieufe  &c 
pernicieufe  Inquifition ,  mais  encore 
en  perfuadant  au  Roi  d'agir  à  toute 
rigueur  contre  les  Relîgionnaire&i  8ç 


2^6       Le  CardinaC 

!C2  fut  par  fon  confeil  qu^on  les  punît 
I  r(5i.    duTuppIîce  du  feu.  Cependant  on  ne 

Se  foiv.   P'^^  ^^^P  ^^'  ''^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^* 
grande  retenue:  il  fembla  avoir  mieux 

compris  l'efprit  du  Chriftianïfme ,  qui 
ne  doit  ni  s'établir  ni  fe  foutenir  par 
la  contrainte.  On  le  vît  donc  chercher 
les  moyens  les  plus  propres  à  rétablir 
!a  paix  dans  l'Eglife  &  entre  tes  Grands 
du  Royaume.  Durant  trente  années 
qu'il  fut  employé  dans  les  affaires,  foît 
de  TEtat,  foit  de  la  Religion,  la  con- 
fiance <jiie  les  Rois  eurent  en  lui,  ne 
fe  démentît  jamais.  Pour  marquer  Té- 
tendue  de  fon  pouvoir,  te  Chancelier 
de  l'Hôpital  parle  ainfî  dans  ces  Vers: 

Cujus  confdio  res  omnis  puilica  nojlra 
Dirigitur  foris,  atgue  iomi^  quctcumquiS 
gerantur^ 

.  On  peut  voir  par  deux  autres  Vers 
(du  même  Auteur,  quelle  étoit  fon 
application  aux  affaires.  ,  * 

Sed   qiià  te  vacuum  deprehendet  nundus 

horâ 
In  tantQ  qiuz  te  dnonjlant  agmine  rèrum  ? 

On  ne  peut  difconvenir  que  fi  Fran- 
çois I  mérita.,  par  fon  amour  pour  ie& 


toE  Tour  non;  2^t 

Cettres,  le  titre  de  Reftaurateur  des  I 
Lettres  en  France ,  François  de  Tour-    j  r(ji^ 
non  ne  fervît  auffi  beaucoup  à  lui  inC-  ^  (^j^] 

Îirer  ce  goû;  fi  digne  d'un  Souverain, 
.  jui-même  avoir  toujours  à  fa  fuite  un 
certain  nombre  de  Sçavans,  que  fes 
grandes  richefles  le  mettoient  en  état 
{d'entretenir  honorablement.  Lambin , 
Muret,  Vincent  Laure  &  François  de 
jYillars  étoient  de  fa  Maifon.  Ces  deux 
derniers  poffederent  de  grandes  digni- 
tés dans  TEglife ,  fur-tout  Vincent 
Laure,  qui  après  avoir  été  long-tems 
Famé  du  Confeil  d'Antoine  de  Na- 
yarre,fut  fait  Cardinal, &  penfaêtre 
lélu  Pape.  Notre  Cardinal  avoit  fondé, 
comme  j'ai  déjà  dit,  un  magnifique 
Collège  à  Tournon ,  qu'il  donna  aux 
Difciples  d'Ignace  'de  Loyola,  dont  il 
connoiffoit  la  capacité  &  les  talens  . 
pour  rinftruélioh  de  la  jeunefle.  Cet 
Ordre  lui  a  obligation  de  fon  entrée  en 
France  ,*oti  il  fut  reçu  à  fa  recommanda- 
tion, &  à  certaines  conditions,  Auffi 
les  Jéfuites  le  regardent-ils  non-feu- 
lement comme  le  Fondateur  d'un  riche 
Collège ,  mais  encore  comme  le  père 
&  le  proteéleur  de  tout  leur  Ordre  en 
France.  Enfin  ce  fut  un  Prélat  confidé- 
rable  de  toutes  manières.  Il  fut  honoré 


ijS    Le  CA6biirAL,&c. 

I  des  principales  dignités  de  TEgllfe  ! 
iS6ï.    Doyen  des  Cardinaux,  Archevêque 

^  luiv.  d^Ertîbrun,  d^Auch,  de  Bourges,  de 
Lyon,  Evêque  d'Albe,  de  ^binCf 
d'Oftîe,  Abbé  d'Arabonaî ,  de  la 
Chaife^Dîeu ,  d'Aunaî  j  de  S*  Germaîn- 
des-Prés,  de  Saint  Antoine  de  Vien- 
nois, de  Saint  Jean  du  Moutier,&c. 

II  eut  une  trcs-grandô  autorité  dans 
FEtatfous  les  règnes  de  François  I, 
Henri  II,  François  II  &  Charles  IX. 
Car  après  avoir  été  premier  Mîniftre^ 
îl  refta  Gouverneur  de  Lyon,  du  Lyon- 
ftois,  du  Forêt,  du  Beaujoloîs,  &c. 
Enfin  quelque  grand  qu'il  ait  été ,  il 
ne  fut  jamais  accablé  de  fon  rang. 


CHARLES 

DE  LORRAINE; 

Cardinal^  premier  Mmiftre  foui 
François  II  &  Charles  IX. 

CHARLES ,  Cardinal  de  Lorraine ,  ] 
fils  de  Claude  de  Lorraine  pre-    jcfn 
mier  Duc  de  Guife,  &  d'Antoinette  ^  ç^^y 
ide  Bourbon,   naquit  le  17  Février  *, 

Il  y  I p.  Il  eut  pourirere  le  fameux Fran-  desPrmc«  dte 
çoîsDuGdc  Guife, aflaffinë  depuis  auj^^^^°"  ^ 
uége  d'Orléans  par  un  Gentilhomme    '  ^  * 
nommé  JeanPoltrot.  François  I  com- 
mençoît  à  fe  défier  de  la  Maifon  de 
Lorraine  ;  tous  les  Princes  qui  la  com- 
pofoîent  alors ,  étoîent  autant  de  Hé* 
ros  en  difFérens  genres;  leur  intérêt 
ëtoit  le  même  ;  ils  alloient  aufli  au 
iBême  butjlafplendeurde  leur  naif- 
fence;  les  fervices  que  quelques-uns 
d'eux  avoient  rendus  à  l'Etat  j  le  haut 
rang  qu'ils  tenoieht  à  la  Cour  ;  ces 
avantages  joints  à  uii  grand  coutage  & 
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:  à  une  ambition  démefurée  9  les  met-^ 
ij-iy,    toient  à  portée   de  tout  ofer  avec- 
&  fuiv.     f^^chs. 

Quoique  François  I  femblât  pré- 
voir que  la  grandeur  de  cette  Maifon 
cauferoit  un  jour  la  ruine  de  la  (ienne , 
il  aimoit  néanmoins  le  jeune  Cbarles 
de  Lorraine.  La  douceur  de  ce  Prince, 
les  progrès  rapides  qu'il  faifoit  dans 
fes  études,  fa  vivacité,  une  certaine 
élévation  de  génie  qu'on  remarquoit 
dcja  en  lui,  des  manières  infmuantes 
&  flatteufes ,  une   phifionomîe  heu- 
reufe ,  un  a:r  noble  &  grand,  tout  cela 
Charles  Ar-plaifoit  au  Roi.  Ainfi  quoique  Charles 
Rd^^"à  15 "'^^t  qu^e  quinze  ans,   il   lui  donna 
iM.  l'Archevêché  de  Reims  *.  Mais  peu  de 

tems  avant  fa  mort^  le  Roi  fembla  fe 
repentir  d'avoir  mis  de  nouvelles  di- 
gnités dans  une  Maifon  déjà  trop  éle- 
vée ,  &  il  recommanda  expreflfément 
à  Henri  II  fon  fils  &  fon  fucceffeur  f 
de  travailler  àl'abaiffement  des  Princes 
Lorrains ,  de  les  éloigner  de  fes  Con-: 
feils ,  & ,  s'il  fe  pou  voit ,  de  fa  Cour. 
Carafterede  B  en  arriva  tout  autrement.  Fran- 
François  u  çqîs  I  avoit  des  défauts  capables  de 
détruire  l'effet  des  plus  hautes  vertus  ; 

*  Il  fut  &it  Cardinal  par  Paul  III  Cous  le  règne 
4e  François  I« 
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jpaffionné  pour  les  femmes,  ardent 
pour  toutes  fortes  de  plaîfirs,  il  les    iji-p*. 

{)référoît  aux  affaires  les  plus  effentid-  &  fuivé 
esj  le  gain  d'une  bataille  Pintéreffoit 
moins  que  la  conquête  d'un  c<çur  j  & 
l'on  eut  d'autant  moins  d'égard  pour 
les confeils  de  fa  politique,  qu'il  avoir 
j)aru  durant  toute  fa  vie  n'en  point 
avoir  du  tout.  A  peine  fut-il  expiré, 

que  l'on  vit  changer  toute  la  face  de 

la   Cour.  Le   Cardinal  François  de^****S 
Tournon  &  le  Maréchal  d'Annebaut ,    i  J47* 
iî  avant  dans  la  confiance  du  feu  Roi ,  &  fuiv^ 
&  qui  gouvèrnoîent  l'Etat  fous  fon 
nom ,  furent  renvoyés  ;  le  Connéta- 
ble de  Montmorenci,  exilé  à  Chan- 
jtilli,  fe  vît.  rappelle    auflî-tôt  pour- 
remplir  la  place  du  premier.  Le  Car-    ^^^^^  ^^^ 
dinal  de  Tournon  n'eut  plus  d'entrée  dit  dei  Loi 
jdans  les  confeils.  Le  Duc  d'Aumale ,  "'"*' 
frère  du  Duc  de  Guife  &  de  l'Arche- 
vêque de  Reims  fuccéda  à  fon  crédit. 
Alors  la   Maifon  de  Lorraine  fe  vit 
dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il 
fe  fit  appercevoir  même  avant  ce  grand 
changement,  fur-tout  à  la  cérémonie 
du  Sacre  de  Henri ,  où  Iç  Duc  de  Guife 
eut  le  pas  fur  le  Duc  de  Montpen- 
fier,  quoique  Prince  du  Sang,  feule- 
ment parce  que  le  Duché  de 'Guife 
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étoit  plus  ancien  de  quelques  années 
l  f  47.    9^^  ^^'^^  ^^  Monpenfier.  Charles  de 
Ce  fuivr.*    Lorraine  ,  conune    Archevêque  de 
Reims ,  facra  le  nouveau  Roi. 

-Le  Prélat  avoit  alors  vingt-huît  i 
vingt-neuf  ans  j  on  ne  voyoit  per-; 
fonnedans  le  Royaume  >  plus  capable 
de  le  bien  gouverner;  le  Clergé  avoît 
pour  lui  une  vénération  particulière; 
du  fçavoir ,  de  la  vivacité ,  de  la  har-: 
dieffe,  de  l'éloquence,  le  faîfoient  re- 
garder comme  un  des  principaux  ap- 
puis de  la  Religion,  alors  vivement 
attaquée.  Si  Charles  eut  de  grands  ta- 
lens ,  jamais  circonftance  des  tems  na 
fut  plus  propre  à  les  faire  briller. 
p— M»  L'abdication  de  Charles  V  en  fa- 
^  veur  de  Philippe  II  fon  fils,  l'Empire 

jjt^.^'  cçdé  à  Ferdinand,  la  Savoy e  enlevée 
oc  luiv.  ^  (qj^  Souverain  j  tout  cela  avoit  confî-i 
dérablement  changé  la  difpofition  des 
affaires  de  l'Europe,  &  diminué  la 
puîflance  de  la  Maifon  d'Autriche, 
Jean-Pierre  CarafFe,  fous  le  nom  de 
faul  IV,  étoit  Souverain  Pontife,  & 
pn  le  fçavoit  dans  des  fentimens  fort 
contraires  à  Charles  V  &  à  fa  Maifon 
redoutable.  Ce  Pontjfe  avoit  deux 
lîeveux,  le  Comte  de  Montorîo  & 
Charles  CarafFe;  le  premier  foutenoit 
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les  Efpagnols,  &  l'autre  étolt  dans  les 
intérêts  de  la  France.  i  J  JT* 

Charles  Caraffe  »  le  plus  jeune  des  &  fuiv. 
fils  d'AIphonfe  Comte  de  Montorîo    ciuCamflî 

tereduPapef  fut  d'abord  Chevalier  neveu  ^iuP* 
e  Malte,  &  fervit  dans  les  armées  de  ^Frtnccr^ 
FEoc^pereur,  eoffu^iand^es  par  le  Mar- 
quis  du  Guaft  Se  par  Oflave  Far- 
MK.  Mais  s'itant  apperçu  que  Taver- 
fioo  qi^'oA  avoir  pour  fon  oncle  à  la 
Cour  de  Charles-Quipt,  rejailliffoît 
jufques  fur  lui,  îl  quitta  le  fervice  de 
l'Empereur ,  &  fe  mît  dans  les  troupes 
^e  France.  Il  avgît  fervi  fous  Oâave 
Farneze  dans  la  guerre  de  Parme ,  de- 
puis que  ce  Duc  s'étoit  déclaré  contre 
Charles-Quint,  &  fous  Strozzi  Gé- 
néral des  troupes  Françoifes  durant  la 
guerre  de  Sienne.  Enfin  s'étant  déter- 
miné à  quitter  la  profeffion  des  armes  i 
pour  embraflfer  Tétat  Eccléfiaftique , 
à  fut  fait  Cardinal  à  38  ans.  Dans  ^^  ^«^^» 
un  âge  où  l'ambition  a  plus  d'em-  ^^  ^"*  ' 
pire  fur  les  hommes ,  le  nouveau  Car- 
dinal ,  par  l'élévation  de  fon  oncle  au 
Pontificat ,  fe  vit  dans  la  difpofition  la 
plus  propre  à  la  fatîsfeire.  Aux  avan- 
tages de  fa  naiflance  &  de  fon  rang,  ij 
joignoit  beaucoup  d^efprit ,  d'agré- 
ment &  d'éloquence,  une  pénétratioij 
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fubrile,  un  génie  propre  aux  afl&îres;' 
irrc  .    &  ce  qui  arrive  rarement ,  il  fembloit 
&  fuiv.    ^^^  exprès  pour  fa  nouvelle  fituation. 
Mais  il  étoit  queftion  d'agir  rapide- 
ment, &  de  marcher  à  un  but  folide; 
l'âge  du  Pape  9  qui  touchoit  à  fa  qua- 
tre-vingt-unième année,  ne  laiflbît 
aucun  tems  à  perdre  au  Cardinal  Ca- 
raflFe.  Le  Domaine  de  TEglife,  déjà 
démembré  par  deux  Pontifes,  pour 
Péltvation  de  leur  Éamille,  n'offroit 
plus  rien  à  Paul  IV  dont  il  pût  difpo- 
11  porte  Hen- fer  en  faveur  de  la  fienne.  Le  Cardî- 
nii  à  tentrnal  Caraflfè  porta  Ces  vues  plus  loin; 
du  Rn>amie Henri  II  faifoit  la  guerre  avec  fuccès 
àc^xpics.    en  Italie  :  il  fe  flatta  de  déterminer  ai- 
fément  ce  Prince  à  tenter  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  Alors  le 
JNIonarque  ne  pouvoit  manquer  d'ac- 
corder dans  cet  Etat  les  plus  grands 
établiflemens  à.la  famille ,  qui  y  tenoit 
*  dès-lors  un  des  premiers  rangs,  &  qui 

lui  devenoit  ncceflaire ,  pour  s'en  em- 
parer avec  plus  de  facilité, 

Jl  eft  vrai  que  fi  les  François  avoîent 
trouvé  des  Papes  conftans  à  foutenir 
leurs  intérêts,  le  Royaume  de  Naples 
une  fois  conquis  leur  feroit  demeuré  ; 
mais  la  plupart  de  ces  Papes, après  s'ê- 
tre déclarés  en  faveur  dç  cette  Nation , 


s'étoient 
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s*Aoîent  auffitôt  après  tournez  con-  | 
tre  elle.  Paul  IV  même,  quoîqu'ex-    irrç, 
trêmement  p^enu  contre  la  Alai£ph  *  * 

d'Autriche ,  trou  voit  de  grands  incon- 
vénîens  à  lui  déclarer  la  guerre  ;"&îl 
falloit  tout  le  crédit  du  Cardinal  Ca- 
raflFe  fur  (on  efprit ,  pour  le  détermi- 
ner à  une  rupture;  mais  il  furvint  des 
circonftances  qui  l'aidèrent  puiffam-. 
ment  à  réuffir  dans  fon  projet. 

Le  Roi  des  Romains,  fur  ces  entre- 
faites ,  fit  à  la  diète  d'Ausbourg  un 
accommodement  avec  les  Proteftans 
d'Allemagne;   Tétat  de  fes   affaires 
Texîgeoit  :  mais   on  n'y'  eut  aucun 
ëgard  à  la  Cour  de  Rome ,  où  cette 
démarche  fut  regardée  comme  très- 
préjudiciable  à  la  Religion  Catholi- 
que.  Le  Pape  en  parut  d'autant  plus 
irrité ,  que  dans  le  même  tems  le  Koî 
de  France  donnoît  pour  le  même  fu- 
jet  les  plus  grandes  marques  de  zèle , 
par  des  Edits  féveres ,  qu'il  faîfoît  pu- 
blier contre  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée.   Un  autre  incident 
acheva  d'aigrir  le  Ppntife.    Un  des 
Sforces  s'étoit  mis  au  fervice  de  la 
France ,  quoique  tous  fes  frères  fuf- 
fent  dans  le  parti  de  l'Empereur;  à 
leur  foUicitation,  il  réfolut  deprendrq 
Tome  IL  WJ 
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,  le  même  parti ,  &  voulant  en  obtenir 

j  r  r  r^  une  olus  hautc  récompenfe ,  le  traître 
-fe  refolut  à  livrer  aux  Impériaux  trois 
GHeres  armées ,  qu'il  tOToit  du  Roi  de 
France.  Pour  exécuter  ce  projet ,  il 
complota  avec  fes  frères»  &  s'étant 
rendu  dans  un  des  Ports  du  Pape» 
ceux-ci  feignant  de  lui  vouloir  rendre 
une  vifîte ,  allèrent  à  Ton  bord  avec 
une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques 
portant  des  armes  fous  leurs  habits  ; 
qui  fe  rendirent  maîtres  des  trois  Gar 
leres.  Ils  fe  préparoient  à  les  emme<- 
nerj  mais  le  Couverôeur  delà  Ville 
s'y  oppofà  ,•  alléguant  qu'il  étoit  comp- 
table au  Pape  d'une  telle  violence 
exercée  dans  un  de  fes  Ports. 
^  Î5^«.  J'"      Alors  la  feélion  d'Autriche  eut  re- 

Cardinal  Ca-  ^^  j      n/r 

raffe  pour  le»  cours  au  Comtc  de  Montorio ,  neveu 
F«n1r.  ^'^'  du  Pape,  &  frère  du  Cardinal  Caraf- 
fe  9  qui  obtint  un  ordre  de  rendre  les 
Galères;  mais  le  Cardinal  en  ayant 
été  inftruit  prefqu'auflîtôt ,  il  fe  plai- 
gnit amèrement  à  fon  oncle  ,  d'une 
conduite  capable  non  -  feulement  de 
le  rendre  ennemi  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  mais  encore  de  le  faire  paifer 
dans  toute  l'Europe  pour  un  Pape  foî- 
ble,  fur  qui  la  Maifon  d'Autriche 
avoit  un  -pouvoir  abfolu ,  &  qui  n'o- 
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foît  s'oppoier  aux  violences  que  cette 
fiere   Maifon  entreprenoît   de  com-    iccr^ 
mettre  dans  fes  Etats ,  &  prefque  à  fa 
vue. 

Les  Mîniftres  du  Rôî  à  Rome,  fûrs 
de  l'appui  du  Cardinal  CarafFe ,  allè- 
rent trouver  le  Pape,  &  fe  plaîgnî- 
rentavec  chaleur  de  Tattentat  des  Sfor- 
ces,  Paul  IV,   ddja  îndifpofé  contre 
eux ,  fit  j/enîr  le  Cardinal  de  Santa- 
fioré  leur  frère  ,  &  lui  déclara  que  fî 
les  Galères  enlevées  au  Roi  de  France 
n'étoîent    proraptement    reftituées  , 
fa  tête  lui  en  répondroît.  Santafioré 
repréfenta  vainement  qu'il  n'avoiteu 
aucune^part  au  complot  de  fes  frères , 
&  que  les  Galères  étant  alors  entre  les 
mains  des  Efpagnols ,  il  n'étoit  pas  en 
fbn  pouvoir  de  les  retirer  de  leurs 
maîiis.  En  même  tems  croyant  inti- 
mider le  Pape,  il  affembla  durant  la 
nuit ,  dans  fon  Palais  ,  les  principaux 
de  la  fadion  Impériale  ,  pour  délibé- 
rer avec  eux  des  moyens  qu'on  pour- 
roît  employer  dans  une  conjonélure  (î 
délicate.  ïl  fe  tînt  £n  cette  occafiont 
des  difcours   très-féditîeux  contre  le 
Pontife  ;  quelques-uns  propoferent  de 
prendre  les  armes;  &  d^autres  de  lui 
difputer  la  Tiare  ^  offrant  de  prouvet 

Mil 
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j  que  fon  éleftion  n'étoît  pas  canonî- 

I  r  Ç  Ç .    ^"^'  ^^^  partîfans  de  la  Maifon  d' Au- 
^  triche  étoient  plus  en  état  d'imagi- 

ner de  tels  moyens ,  qu'en  pouvoir  de 
les  exécuter.  Le  Pape  ayant  appris  le 
réfultat  de  cette  Aflemblée  nodume, 
fit  mettre  les  Cardinaux  de  Santafioré, 
&  Camille  Cojonne  au  Château  Saine 
Ange  ;  d'autres  eurent  défenle  de  for* 
tir  de  Rome  ,  fous  peine  de  la  vie ,  & 
le  Pape  s'aflura  des  Places  qffe  poffé- 
doit  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  le  jeune 
Paul  Jourdain  des  Urfins  9  dont  le 
Cardinal'  de  Santafioré  étoit  le  tur 
teur. 

Le  Cardinal  CarafFe  triomphoît. 
En  agîflant  avec  tant  de  vivacité  &  de 
hauteur,  le  Pape  fe  rendoit  irrécon- 
ciliable avec  l'Empereuf ,  &  de  cette 
défunioi)  dépçndoît  la  réuflîte  des 
grands  projets  qu'il  avoit  formést 
"Alors  il  ne  balança  plus ,  &  craignant 

3ue  le  Pap^ ,  fatisfait  de  la  reftitution 
es  Galères  qu'on  venoit  de  lui  faire, 
ne  s'accommodât  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  il  fe  hâta  de  traiter  immédia- 
tement avec  la  Cour  de  France ,  fans 
avoir  davantage  recours  aux  Agens 
qu'elle  tenoit  à  Rome.  Il  envoya  donc 
$|u  Roi  Henri  n^  Annibal  Ruccellaïoi 
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Florentin.  Le  Cardinal  ne  pouvoit  T7!Tf?T 
choifir  un  fujet  plus  propre  à  faire  icrr^ 
réuflir  les  affaires  dont  il  étoit  chargé. 
Au  génie  négociateur  >  qui  efl  naturel 
aux  Italiens  »  Ruccellaïo  joignit  fon 
.  intérêt  particulier.  Ennemi  du  grand 
jDuc  9  ce  Prince  avoit  chaffé  fa  faiAille 
de  Florence ,  &  il  ne  pouvoit  efpérer 
fon  rétabliffement ,  qu'en  fomentant 
de  nouveaux  troubles  en  Italie. 

Ruccellaïo,.  chargé  des  ordres  du  caraffec 
Cardinal  Caraffe ,  partit  donc  pour  Ja  J^^^^"^" 
Cour  de  France.  Henri  II,  qui  regnoit  de  Fnmcc! 
alors ,  plus  occupé  de  fes  amours  que 
des  afifàires  de  fon  Etat ,  en  avoit  aban- 
donné la  conduite  au  Cardinal  de  Lor* 
raine;  celui-ci  étoit  fécondé  du  Duc 
fon  frère,  &  l'un  &  l'autre  poffédoient 
abfolument  l'efprit  de  Diane  de-  Poi- 
tiers ,  Maîtreffe  de  Henri,  ce  qui  les 
rendoît  les  plus  forts  à  la  Cour.  Ce- 
pendant l'autorité  leur  étoit  fouvent 
difputée  par  le  Connétable  de  Mont- 
morenci,  que  fon  grand  âge,  fon  ex- 
périence, le  zèle  qu'il  avoit  toujours 
témoigné  pour  le  bien  de  l'Etat ,  Les 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  l'éclat 
d'une  haute  nailfance ,  d'immenfes  ri- 
cheflfes ,  &  l'avantage  d'une  famille 
Dombreufe, toute compofée  de  Sujets 

ait  ••  • 
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tcroit  feule  chargée  d'une  guerre  ond.= 
feule,  &  quj  j^j^^j^  n'avoit  eu  qu'une  i  r 
ifluefunefte  pour  la  Nation-  ^ 

^^s  réflexions,    furtout  dans  un  Lec 
tems  où  l'Empereur  offîoit  une  trêve  ^^7. 
avantageufe,  ébranlèrent  Pefprit  dud/c 
Roi:  mais  le  Cardinal  de  Lorraine ^'"^ 
vint  au  fecours  de  Ruccellaïo.  Le  Pape 
avoit  fait  un  article  exprès ,  pour  de- 
mander qu'en  cas  que  la  ligue  fût  con- 
<^Joe,  on  envoyât  pour  Général  des 
troupes  en  Italie  1^  Duc  de  Guîfe, 
frère   du    Cardinal.    L'ambition  de 
Charles  ne  pouvoit  qu'être  flattée  par 
un  choix     qui  mettoit  fa  Maifon  à 
portée  de   réclamer  pour  elle-même 
le  Royaume  de  Naples,  comme  îffue 
en  droite  ligne  des  Rois  de  Naples  de 
la  Maifon  d'Anjou ,  ou  au  moins  d'ob- 
tenir les  plus  grands  établiflemcns  en 
échani^e  de  fes  prétentions.  Quelques- 
uns  niême   veulent  que   le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  forma  alors  le  pro- 
jet de  foîï'^  couronner  fon  frère  R(* 
de  Naples  ,  &  de  fe  mettre  en  même- 
tems  la  Tiare  fur  la  tête.  Il  foutint 
don  c  R  ti  ccellaïo  de  tout  fon  crédit  j  & 
J     Roi    l'ayant  confulté  à  fon  tour, 
Charles  lui  repréfenta  la  facilité  qu'il  y 
'^  à  pénétrer  dans  le  Royaume  de 
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déjà   célèbres   par  leurs  belles  àS- 
j  ry  r,    tîons  ,  rendoicnt  refpeélable  au  Roî 
même  ;    enforte  que  ce  Monarque  > 
malgré  Ton  penchant  pour  la  Maifon 
de  Lorraine,  s'en  rapportoit  plus  fou- 
vent  au  Connétable,  lorfqu'il  s'agiffoît 
'  d'entreprîfes  hazardeufes. 
«rV  ^i^lf^    Ruccellaïo ,  bien  inftruit  de  cette  dif- 
aveclcPapc.  pofition  de  la  Cour  de  France,  obtint 
audience  du  Roi,  Il  repréfenta  à  ce 
Prince  les  avantages  qu'il  tireroit  de 
fa  ligue  avec  le  Pape  ;  que  c'étoit  un 
moyen  fur  de  fe  venger  des  înfultes 
du  Duc  de  Florence,  &  non-feule- 
ment de  rétablir  la  réputation  des  ar- 
mes Françoifes  en  Italie-,  mais  encore 
de  conquérir  le  Royaume  de  Naples, 
&  peut-être  le  Milanès.  Un  projet  fi 
'  brillant  ne  manqua  pas  de  taire  un 
/  grand  effet  fur  l'elprit  d'un  jeune  Roi 
naturellement  guerrier  ;   mais  ayant 
demandé  Pavis  du  Connétable ,   ce 
Seigneur  déclara  que   les  offres  de 
Ruccellaïo   ne   dévoient  point    être 
acceptées  :  il  repréfenta  que  le  Pape 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  ne  pouvoit 
former  de  ligue  durable  ;  qu'après  fa 
mort,  les  difpofitions  de  fon  Succef- 
•  feur    feroient  fans  doute   différentes 
des  fiennes ,  &  qu'alors  la  France  ref- 
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tcroît  feule  chargée  d'une  guerre  ond-SSSSS 
reufe,  &.qui  jamais  n'avoit  eu  qu'une  i  ce  c, 
iffue funefte  pourlaNation. 

Ces  réflexions,  furtout  dans  un  LeOrd. 
tems  où  l'Empereur  offiroit  une  trêve  puyéTpro 
avantageufe ,  ébranlèrent  l'efprit  du  du  Cardii 
Roi  :  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ^*'*^^' 
vint  au  fecours  de  Ruccellaïo.  Le  Pape 
avoit  fait  un  article  exprès ,  pour  de- 
mander qu'en  cas  que  la  ligue  fût  con- 
clue, on  envoyât  pour  Général  des 
troupes  en  Italie  ]f  Duc  de  Guife, 
frère  du  Cardinal.  L'ambition  de 
Charles  ne  pouvoir  qu'être  flattée  par 
un  choix  qui  mettoit  fa  Maifon  à 
portée  de  réclamer  pour  elle-même 
le  Royaume  de  Naples ,  comme  iffue 
en  droite  ligne  des  Rois  de  Naples  de 
la  Maifon  d'Anjou ,  ou  au  moins  d'ob- 
tenir les  plus  grands  établiffemcns  en 
échange  de  fes  prétentions.  Quelques- 
uns  même  veulent  que  le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  forma  alors  le  pro- 
jet de  faire  couronner  fon  frère  Rd4 
de  Naples ,  &  de  fe  mettre  en  même- 
tems  la  Tiare  fur  la  tête.  Il  foutînt 
donc  Ruccellaïo  de  tout  fon  crédit  ;  & 
le  Roi  l'ayant  confulté  à  fon  tour, 
Charles  lui  repréfenta  la  facilité  qu'il  y 
auroit  à  pénétrer  dans  le  Royaume  de 
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SS  Naples  »  par  la  proximité  de  l'Etat  èà 
ijjj.    Pape,  &  par  les  fecours  que  fourni-! 
roient  fans  doute  les  reftes  de  la  fac- 
tion Angevine  :  que  ranimée  à  la  vue 
d'une  armée  Françoife,  ellefedéter- 
mineroit  aifément  à  prendre  les  armes 
contre  les  Efpagnols,  généralement 
baïsdansce  Royaume,  à  caufe  de  leur 
cxceffive  fierté  :  qu'à  l'égard  de  Tâge 
du  Pape  objefté  par  le  Connétable ,  il 
étoît  certain ,  que  fi  ce  Pontife  avoît 
encore  deux  années  à  vivre  ,  la  con-i 
quête  du  Royaume  de  Naples  fe  ver- 
roît  achevée  avant  fa  mort  ;  qu'on  en 
avoit  une  preuve  dans  la  facilité  qu'on 
avoit  eue  par  le  paffé  à  exciter  des 
révolutions    fubites    dans  cet   Etat. 
jQu'à  la  vérité  les  François  n'avoîent 
jamais  pu   conferver   les    conquêtes 
•  qu'ils  avoient  faites  en  Italie  ;    mais 
,  qu'à  préfent  on  avoît  pour  s'y  mainte- 
nir l'expérience  dupafle ,  qui  manquoit 
alors.  Le  Cardinal  ajouta  qu'étant  par- 
faiten^ent  inftruit    des   caufes  ,    qui 
avoient  fi  fouvent  contraint  les  Fran- 
Jçois  d'abandonner  l'Italie  ,  on  pour- 
roit  aifément  y  remédier  ;  &  que  d'ail- 
leurs les  circonftances  n'ayant  jamais 
été  fi  heureufement  ménagées  ,  le'Roî 
ne  devoit  point -craindre  à  cet  égard 
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les  mêmes  dîfgraces  que  fes  Prëdécef-  ! 
feurs.  Le  Cardinal  de  Lorraine  con- 
clut fon  difcours  »  par  de  grandes 
louanges  de  la  fagefle  de  Henri  ;  il 
repréfenta  les  viftoîres  qu'il  avoît  rem- 
portées avant  d'être  fur  le  Trône, 
contre  un  ennemi  puiflant,  prefque 
toujours  Vainqueur  de  François  I  Ion 
père  9  &il  6nit  en  difant,  que  fa  gloire 
exigeoit  qu'il  uiomphât  en  Italie  du 
même  ennemi  qu'il  avoît  vaincu  en 
France. 

L'éloquence  du  Cardinal  de  Lorraî-  ,^*  ^*^^ 

,.         ^  r      i       r  Lorraine 

ne  remporta  fur  les  iages  remontran-  voyéàRo 
ces  du  Connétable  ;  d'ailleurs  Mont- 
morenci  prévoyant  que  le  mauvais 
fuccès  de  cette  entreprife  retombe- 
roit  fur  la  Maifon  de  Guife ,  ennemie 
de  la  fienne,  cefla  de  s'y  oppofer* 
Alors  on  ne  fongea  plus  qu'à  conclure 
avec  le  Pape  ;  &  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eut  ordre  d'aller  lui-même  à  Ro- 
me pour  achever  le  traité.  Le  Cardinal 
deTournon,  Archevêque  de  Lyon,  qui 
devoir  avoir  plus  d'expérience  que  le 
premier ,  furtout  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  façon  de  traiter  avec  la  Cour 
de  Rome ,  différa  long-tems  de  s'y 
rendre  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  cé- 
der le  pas  au  Cardinal  du  Bellai,  qui^ 
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I  quoique  moins  ancien  dans  le  Sadré 
ijj^.  Collège,  avoir  néanmoins  le  pas  fur 
lui ,  comme  Evêljue  d'Oftîe,  &  Doyen 
des  Cardinaux.  Ilfe  réfolut  néanmoins 
à  faire  le  voyage. 
Oîf^Citîofï  L'une  &  l'autre  Emînences  trouve- 
dui>apci»à«ifent  le  Pape  plus  animé  que  jamais 
contre  la  hStion  Impériale ,  foupçon- 
née  d'avoir  voulu  faire  empoifonner 
le  Cardinal  Caraffe  fon  neveu.  C'é- 
toît  envain  qu'on  alléguoit  l'efprit  de 
modération  &  de  piété  qu'on  remar- 
quoit  depuis  quelque  tems  dans  Char- 
les-Quint ,  bien  éloigné  fans  doute  de 
vouloir  fefoiiillîer  d'un  crime  fi  horri- 
ble y  lui  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  dé- 
mettre de  fes  Etats,  pour  fe  retirer 
enfuit e  dans  une  folitûde.  Le  Cardi- 
nal Caraffe  s'étoit  mis  en  paffeflSon  de 
faire  recevoir  au  Pape  tout  ce  qu'il  ju- 
•  geoît  à  propos  de  lui  dire;  &  lorf- 
que  l'Ambaffadeur  de  France  fe  pré- 
lenta  devant  ce  Pontife ,  pour  l'affu- 
rer que  fon  Maître  n'épargneroit  ni  fes 
Soldats ,  ni  fes  Finances,  pour  fouter 
lîir  les  intérêts  du  Saint  Siège ,  &  ceux 
de  fa  Maifon  en  particulier ,  le  Pape 
lui  répondit  ,  qu'il  efpéroît  donner 
lieu  au  Roi  de  France  de  fe  louer  de 
fy  conduite ,  &  qu'il  verroit  bientôt 
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lin  de  fes  fils  fur  le  Trône  de  Naples ,  **''**™' 
&  peut-être  un  autre  en  poflefiion  du  *  ^'c  c 
Duché  de  Milan.  ^^^' 

Telles  étoîent  les  dîfpofîtîons  du  Traité  cm 
Pape,  iorfque  le  Cardinal  de  Lorraine  ^  ?îp1* 
arriva  a  laLour  :  une  pouvoit  les  fou-  ce. 
haiter  plus  favorables  ;  auili  le  traité  de 
Ligue  fut-il  bientôt  conclu  ;  le  Roi  de 
France,  d'une  part,  devoit  prendre 
le  Saint  Siège  fous  fa   proteftîon  , 
ainfi  que  le  Pape  &  toute  fa  femille. 
Le  Ponnfe  &  le  Roi  s'engageoîent 
par  un  adtre  article   ,  le  premier  à 
.configner  cent  cinquante  mille  écus, 
&  le  Monarque  trois  cens  cinquante 
mille  pour  le  commencement  de  la 
guerre.  A  Fégard  destroupes,  le  Pape 
promettoit  jufqu'à  feize  mille  hom- 
mes ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  , 
de  Panillerie  &  des  vivres  à  propor- 
tion» Le  Roi  ne  fourniffoit  au  con- 
traire ,    qu'environ  onze  mille  hom- 
ines ,  avec   un  Général  qui  auroit  le 
titre  de  Pr'nce.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine eut  foin  de  faire  défigner  le  Duc 
de  Guife  ;  mais  fans  vouloir  le  nom- 
mer. Ce  traité ,  en  apparence ,  fi  avan- 
tageux  à  laFrance,  fiit  ligné  par  le  Pa- 
pe &  par  les  Cardinaux  de  Lorraine 
&  de  Tournon  au  nom  du  RoL 
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Le  premier  quîtta  auflîtôtia  Cour 
^  ç]  de  Rome  t  comme  s'il  en  avoir  été 
^^^*  mécontent ,  &  fe  rendît  à  Venîfej  il 
vouloît  par-là  donner  le  change  aux 
Efpagnols ,  qui  parbiflbîent  fort  in- 
quiets de  fon  arrivée  à  Rome  ;  mais  ils 
a  voient  éclairé  de  trop  près  fes  démar- 
ches, &  il  ne  put  venir  à  bout  de  les 
tromper;  ils  découvrirent  que  la  ligue 
entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France 
étoit  enfin  conclue  >  &  que  fi  on  nefe 
hâtoît  d'en  prévenir  les  fuitCT ,  elle  ne 
pouvoit  qu'être  funefle  à  la  Maifon 
d'Autriche.  L'Empereur  réfolut  donc 
de  propofer  une  trêve  à  Henri ,  com- 
me le  feul  moyen  qui  lui  reftoit ,  ou 
pour  prévenir  les  coups  qu'on  s'apprê- 
toit  à  lui  porter ,  ou  pour  fe  mettre  en 
of^^uRoi  ^^^^  ^^  les  repouffer.  Les  Princes  Lor- 
^uiaMaifonrains  &  leurs  partifans  étoient  les 
'Amnche.  (çyjg  ^  |^  Cour ,  qui  défiroîent  la  guerre 
en  Italie  ;  tous  les  autres  s'y  oppo- 
foîent.  Les  Miniftres  fubalternes 
voyant  le  Cardinal  de  Lorraine  éloi- 
gné ,  profitèrent  de  fon  abfence  pour 
perfuader  au  Roi  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt d'accepter  la  trêve ,  lui  repré- 
fentant  que  s'il  la  refufoit ,  toute  l'Eu- 
rope feroît  convaincue ,  que  lui  feul 
youloit  la  guerre ,  &  s'en  prendroit  à 
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'lui  de  tous  les  maux ,  qui  en  alloient  ! 
Téfultef .  Le  Roi ,  touché  de  ces  raifons  ^  j  c  c. 
écrivît  au  Cardinal  de  Lorraine ,  pour 
lui  donner  ordre  de  communiquer  au 
Pape  les  dîfpofitions  dé  l'Empereur  & 
du  Roi  d'Efpagne  pour  une  trêve. 

Elle  étoit  trop  contraire  à  ce  qu'il  i^^^^ 
avoit  dit  au  Pape  iick  fes  intérêts  par-  temement  c 
tîculiers ,  pour  qu'il  fe  chargeât  avec  ^jàbi.  ' 

{)laîfir  d'une  commiflîon pareille;  par- 
à  ,  il  voyoit  l'expédition  de  Napies, 
£non  abandonnée  9  du  moins  différée 
pour  lonç-tems.  Le  Duc  de  Guife  fon 
îrere,  fe  trouvx)it  déchu  du  Généra- 
lat,  avant  d'avoir  vu  aflembler  fon 
armée  ;  &  toutes  ces  brillantes  efpé- 
rances ,  fondées  fur  la  promptitude  de 
l'entreprîfç ,  fe  voyoient  évanouies  par 
un  retardement  û  inefperé.  Auffi  le 
chagrin  qu'il  en  eut,  rie  lui  permit 
pas  de  voir  le  Pape  à  ce  fujet  ;  il  en 
chargea  le  Cardinal  de  Tournon  >  & 
fe  preffa  de  revenir  en  France ,  pour 
•rétablir  par  fa  préfence  le  défordre 
que  fon  abfence  avoit  mis  dans  les  af- 
faires ,  &  déterminer  le  Roi  à  repren- 
dre fa  première  réfolution. 

Cependant  le  Cardinal  de  Tournon    ^^^pzm 
parla  de  la  trêve  atf  Pape  ;  ce  Pon-   "   *^^* 
tife  témoigna  à  ce  fujet  plus  de  furj: 
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iprîfe,  que  d'inquiétude,  s'imagînant 
ijjc.    que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
ne  l'avoientpropofée  que  pour  gagner 
du  tems ,  &  ne  pouvant  croire  qu'ils 
fe  foumettroient   jamais  aux  condi- 
tions que  le  Roi  exîgeoit  d'eux.  Sur 
cette  prévention ,  il  continua  fes  pré- 
paratifs de  guerre  ;  on  leva  par  fon 
ordre  jufqu'à  fix  mille  Fantaflins  dans 
la  Marche  d'Ancône  ,  &  dans  l'Om- 
brie  ;  le  Duc  d'Urbin  les  devoit  com- 
mander ;  le  Comte  de  Montorio ,  ne- 
veu du  Pape ,  quoiqu'on  dût  prévoir 
qu'il  ne  fe  réfoudroit  pas  fans  peine  à 
combattre  contre  -les  Impériaux  fes 
amis,  fut  cependant  nommé  Généra- 
lîiGme  de  toutes  les  troupes  de  l'Eglife, 
Enfin  le  Pape  avoit  muni  fes  Places 
^     de  garnifons  nombreufes;  tout  étoit 
prêt  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe, 
lorfqu'on  apprit  à  Rome  la  conclufion 
de  la  trêve  eatre  la  France  &  PEf- 
pagne. 
Plaintes  de      Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
Paul  IV.      Pape,  qui  au  lieu  de  ces  armées  Fran- 
çoifes ,  dont  il  fe  promettoit  tant  d^a- 
vantages ,  craignoit  à  chaque  inftant 
de  voir  fondre  fur  fes  Etats  toutes  les 
forces    des  deux  Princes  irrités.   II 
manda  l'Ambaffadeur  de  Fuuce,  Se 
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le  Cardinal  de  Tournon ,  &  leur  fit  ! 
des  Î5laîntes  ameres,  fur  la  légèreté  ij^;*. 
de  leur  Maître,  qui  abandonnoit  ainfi 
fes  meilleurs  Alliés  à  la  vengeance  de 
leurs  ennemis.  Ijs  lui  répondirent,  que 
le  Roi  avoit  été  obligé  d'en  agir  ainfi  , 
pour  ne  point  s'attirer  le  reproche  de 
préférer  la  guerre  à  la  paix  ;  ils  ajou- 
tèrent,  que  Sa  Sainteté  avoit  toujours 
paru  fouhaiter  Elle-même  cette  paix  , 
&  qu'on  avoit  eu  foin  de  la  faire  com- 
prendre dans  la  trêve.  Le  Cardinal 
CaraiFe ,  plus  inquiet  encore  que  le 
Pape ,  fur  une  aflfàire  où  fon  crédit  & 
la  fortune  de  fa  Maifon  couroient  un 
rifque  égal ,  écrivit  fur  le  champ  à 
l'Agent  du  Papeà  la  Cour  de  France , 
&  lui  recommanda  de  faire  tous  fes 
cfFoMS ,  pour  empêcher  la  ratifica- 
tion de  la  trêve  ;  mais  le  Connétable 
&  ceux  de  fa  faâion  l'emportèrent 
fur  le  penchant  que  le  Roi  avoit  à  une 
nouvelle  rupture ,  &  la  tïéve  fut  ra- 
tifiée. 

Alors  le  Pape,  pour  fe  tirer  du  pé-  poiit!<ïuî« 
rîl ,  &  agir  néanmoins  avec  une  digni-  p*p^- 
té  convenable  à  la  place  qu'il  occu- 
poît ,  prit  un  autre  tour.  La  paix  le 
mettoît  à  couvert  de  toute  inquiétu- 
de j  il  réfolut  de  Upropcfer^  &  d'en- 
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îvoyerpour  cela  deux  Légats  ,  l'un  à 
I  j  j  j.   FEmpereur  &  au  Roi  d'Efpagne ,  Tau- 
tre  au  Roi  de  France  :  de  cette  façon 
il  devenoit  Médiateur;  &  loin  de  fe 
voir  expofé  à  la  vengeance  des  Efpa- 
gnols,  il  le  rcndoit,  pour  ainfi  dire, 
arbitre  de  leur  fort,   lie  Pontife  avoir 
encore  un  autre  but;  fuppofé  qu'il  ne 
pût  arriver  au  premier ,  c'étoit  de  dé- 
tacher Henri  de  la  trêve  par  le  moyen 
du  Légat,  qui  ne  manqueroît  pas  de 
lui  repréfenter ,  en  cas  que  les'  Efpa- 
gnols  ne  vouluffent  point  la  paix ,  qu'ils 
n'avoîent  donc  foUicité  une  trêve ,  que 
pour  avoirletems  de  fe  préparer  mieux 
a  la  guerre. 
LeCirdînal      Le  Cardinal  CarafFe  fe  chargea  luî- 
Caraffè  vient  même  de  la  Légation  de  France.  Dans 
^*"^*'    la  dîfpofition  préfente  des  affaires,  nul 
.  ne  pouvoir  s'en  acquitter  mieux  que 
lui.  Le  titre  de  neveu  du  Pape ,  & 
l'ardeur  qu'il  avoit  témoignée  en  tout 
tenis  pour-les  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne ,  l'afluroîent  d'une  réception  fa- 
vorable. Il  voulut  encore  avoir  avec 
lui  Pierre  Strozzi ,  qui ,  par  fes  grands 
fervices ,  &  en  qualité  de  parent  de  la 
Reine ,  avoit  un  grand  crédit  à  la  Cour. 
Auflîtôt  que  le  Légat  y  fut  arrivé ,  il 
propofa    publiqiicment    au    Roi  la 
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inëdîatîon  du  Pape  pour  la  paîx ,  &  1 
le  rétabKflement  du  Concile  ,  non  irrr, 
pas  à  Trente ,  mais  à  Rome ,  dans  le 
râlais  de  Saint  Jean  de  Latran.  Henri 
ac^cepta  l'offre ,  &  promît  d'envoyer 
les  Evêques  de  France  ,  auffitôt  que 
Iç  Concile  feroit  convoqué.  Caraffe 
fe  hâta  alors  de  fonder  les  fentimens 
de  l'Empereur ,  &  il  chargea  l'Am- 
bafladeur  de  ce  Prince  à  la  Cour  de 
France  de  lui  écrire  que  la  paix  ne 
dépendoît  plus  que  de  lui  ;  que  les 
deux  Monarques  n'avoient  qu'à  expo- 
fer  leurs  prétentions ,  &  que  Sa  Sain- 
teté en  décideroit.  En  même  tems  le 
fécond  Légat  partoit  haut  à  la  Cour 
de  l'Empereur ,  le  menaçant  de  la  part 
du  Pape  9  d'employer  contre  lui  toute 
la  puiflance  foirituelle  dont  il  étoît 
revctu,  s'il  refufoît  d'entendre  à  la 
paix. 

Tandis  qu'on  y  fembloît  difpofé  5      Conduit 
dans  les  Cours  de  l'Empereur  &  du  ^^^^'3^^' 
Roi  de  France ,  tout  concouroit  à  la  iVgard    de 
guerre  au-delà  'des  Monts.  On  arrêta  ^'^P^"*"'^- 
un  Courier ,   qui  portoît  des  Lettres 
au  Duc  d'Albe ,  par  lefquelles  ce  Gé- 
néral étoit  preflTé  par  l'Agent  du  Roî 
d'Efpagne  ,  d'entrer  à  main  armée  fa» 
les  terres  Eccléfiaftiques.  Le  Pajffe  iife 
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"^^"^  capable  de  crainte,  &  voulant  aucoft- 
jjy.  traire  le  taire  redouter ,  s'abandonna 
aux  moiivemeDS  de  fon  génie  impé- 
rieux ,  &  fit  arrêter  Jean-Antoine  de 
Talïïs ,  Général  desPoftes  de  l'Empe- 
recr  ;  ion  Ambaflfadeur  étant  venu 
cour  s^en  plaindre,  on  arrêta  prefque 
a  les  yeux  rx\gent  du  Roi  d'Efpagne, 
&  on  luijrefufa  à  lui-même  l'entrée  du 
cabinet  du  Pape.  Afcagne  Corneo  & 
le  Cardinal  du  même  nom,  neveu  du 
Pape  Jules  m,  virent  tous  leurs  biens 
confilqués,  &  le  Prélat  fut  mis  au 
Château  Saint  Ange ,  feulement  pour 
avoir  voulu  foutenir  la  faftion  Impé- 
riale. • 

Les  Efpagnols  n'attendoient  pas  de 
rage  du  Pape ,  &  de  fon  titre  de  Mé- 
diateur, un  procédé  fi  fier  &  fi  vi- 
goureux. L'Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur demanda  fon  Audience  de  congé, 
&  on  la  lui  accorda.  Un  Envoyé  du 
Duc  d'Albe  s'étant  préfenté ,  fe  vit 
trè's-maltraité  du  Pontife ,  qui ,  quoi- 
qu'il ne  parût  alors  avoir  ni  troupes , 
ni  argent;  fe  conduîfit  avec  autant  de 
hauteur  Se  de  fierté,  que  fi  toutes  les 
armées  de  l'Europe  avoîent  été  en  fa 
idifoofition.  Le  Duc  d'Albe,  à  la  tête 
^:^'uhe  armée  nombreufe,  fe  trouvoit 
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'ttt  état  .de  venger  fes  Maîtres  j  mais  la  ■— — 
fituation  des  affaires  avoit  changé  de    j  rr^ 
face.  ^  ^ 

Les  Princes  Lorrains  Tavoient  em-  Le  p 
porté  à  la  Cour  de  France  j  auffi-tôt  <^"^7«  * 
qu'on  vit  le  Pape  menacé ,  le  Mare-  îtaUe!' 
chai  Strozzî ,  &  le  brave  Montluc , 
parurent  en  I^ie  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  pra  confidérable  à  la  véri- 
té »  mais  qui  devoit  être  bientôt  fuivî 
d'une  puiuante  armée ,  fous  les  ordres 
idu  Duc  de  Guife.  Strozzi  &  Montluc 
fe  rendirent  à  Rome,  pour  raflurer  le 
peuple  de  cette  grande  Ville ,  contre 
la  crainte  des  Efpagnols  qui  s'appro- 
choient.  En  effet ,  le  Duc  d'Albe  s'é- 
toit  déjà faifi  de  plufieurs  Places,  lorC- 
^ue  l'arrivée  du  Duc  de  Guife ,  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes,  l'obligea 
d'arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes, 
Plufieurs  des  Généraux  de  cette  ar- 
mée avoient  été  d'avis  d'attaquer 
d'abord  le  Milanès  j  c'étoît  le  parti  le 
plus  fur  &  le  plus  convenable  aux  in- 
térêts du  Roi  ;  mais  il  ne  convenoît 
point  à  ceux  du  Duc  de  Guife ,  ni  aux 
intentions  du  Pape  j  cependant  on  dé- 
pêcha au  Roi  pour  recevoir  fes  ordres 
a  ce  fujet.  Le  Connétable  de  Mont- 
morenci  parla  d'abord  pour  la  con- 
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— ^^»  quête  du  Milanès  ;    mais  le  Cardinal 

[rr^^    de  Lorraine  fît  agir  fi  fortement  la 

Reine ,  &  la  Duchefle  de  Valentinoîs , 

que  le  Roi  confentit  à  faire  marcher 

fon  armée  droit  à  Rome.  On  craignît 

?^u'il  ne  changeât'  d'avis  une  féconde 
ois,  tant  ce  Prince  étoit  accoutumé  à 
fe  laiffer  gouverner  ^  ceux  qui  Tap- 
prochoient  ;  &  pour  cela ,  la  Reine 
&  laDucheffe  de  Valentinoîs,  obtin- 
rent que  le  Confeil ,  où  Tordre  de  con'- 
duîre  Tarmée  à  Rome  devoît  être  ex- 

£édié,  fe  tîendroit  à  la  pointe  du  jour. 
,e  Maréchal  de  Saint  André ,  partîfan 
du  Connétable,  inftruit  de  cette  pré- 
caution ,  donna  ordre  à  l'Envoyé  de 
Tarmée,  de  fe  trouver  tout  botté,  & 
prêt  à  partir  ,  dans  l'antichambre  du 
Koî ,  avant  que  ce  Prince  entrât  dans 
fon  Confeil.  Cet  Envoyé  fit  tous  fes 
efforts  fur  Tefprit  du  Monarque ,  pour 
le  déterminer  à  embrafler  un  autre 
parti  ;  mais  Henri  perfifta  dans  la  pre- 
mière réfolution  qu'on  lui  avoit  fait 
prendre  ;  &  tout  ce  qu'on  put  gagner 
pour  les  autres  troupes  d'Italie ,  que 
le  Duc  de  Guife  ne  commandoit  pas, 
fut  une  fomme  très-modique  ,  qu'on 
envoya  au  Maréchal  de  Brilïac  leur 
Général.    Le  Cardinal  de  Lorraine 


DE    Lorrains      aSy 

épuîfoît  l'épargne  pour  foutenîr  l'ar- 
mée de  fon  frère.  icc6 

Le  Duc  de  Guife,  fuîvant  les  or-  j^^p 
dres  qu'il  avoît  reçus  du  Roî,  prit  fa  tient  pointl; 
route  vers  Rome,  où  il  entra  fort P"®^*' 
chagrin  de  ne  trouver  aucun  veftige 
de  cette  grande  arniée ,  que  le  Pape 
avoît  promis  de  joindre  à  la  fienne.  Le 
Pape  s'excufa  fur  les  groffes  garnifons 
ou'il  avoir  été  obligé  de  mettre  dans 
les  Places  frontières  du  Royaume  de 
Naples;  mais  cette  raifon  ne  diflîpa 
point  les  foupçons  que  le  Duc  avoit 
conçus  contre  le  Pape  &  Ces  neveux» 
En  eflfet,  Iç  Cardinal  CarafFe  même 
fongéoit  à  s'accommoder  avec  le  Roî 
d'Efpagne;  &  il  apprit  avec  joye  que 
l'armée  Françoife  avoit  été  obligée  de 
lever  le  fîége  de  Civitella  à  l'arrivée 
du  Duc  d'Albe.  Pour  fe  confoler  de 
ce  mauvais  fuccès ,  le  Ducpréfentale 
combat  ^u  Général  Efpagnol;  mais 
celui-ci ,  qui  fçavoit  que  l'armée  Fran- 
çoife s'afFoibliiToit  tous  les  jours,  n'eut 
garde  de  s'expofer  au  hafard  d'une  ba- 
taille ,  bien  certain  qu'il  triompheroit 
dans  peu  fans  combattre. 

Le  Duc  de  Guife  comprenoît  com-^  Embarras d 
me  lui  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  DucdcGuiiî 
(de  fe  voir  abandonné  du  Pape ,  do, 
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I  Cardinal  neveu  ,  &  même  de  fa  pro- 
irr6  ^^^  armée ,  fans  avoir  rien  fait  en  Ira* 
^^  *  lie  ,  qui  répondît  à  cette  haute  répu- 
tation ,  dont  il  jouiiToit  en  France.  Il 
écrivit  donc  à  la  Cour  pour  être  rap- 
pelle; mais  ayant  reçu  ordre  de  de- 
meurer ,  il  menaça  le  Pape  de  fe  reti- 
rer, (i  on  ne  lui  donnoit  pas  plus  de 
fecours  que  par  le  paffé  :  il  demanda 
en  même  tems  qu'on  lui  donnât  pour 
fureté  les  Villes  de  Peroufe,  d'Ancone 
&  de  Cîvitta-Vecchia ,  ou  bien  qu'on 
envoyât  en  otage  en  France  le  fils  du 
Duc  de  Palîano. 

.  Le  Pape  étoit  trop  voîfin  du  Duc 
d'Albe  5  pour  qu'il  n'eût  pas  tout  à 
craindre  de  la  retraite  du  Prince  Lor- 
rain. D'ailleurs  le  Cardinal  Caraffe 
n'a  voit  point  encore  terminé  fon  ac- 
commodement avec  les  Efpagnols  ;  & 
l'éloignement  de  l'armée  Françoife 
expojfoit  toute  fa  famille  &  lui-même 
au  reffentiment  de  ces  dangereux  en-» 
nemîs  ;  ainfi  on  accorda  au  Duc  de 
Guife  tout  ce  qu'il  jugea  à  propos 
d'exiger.  Le  Pape  refufa  le  tribut  or- 
dinaire du  Royaume  de  Naplés,  qui 
lui  fut  offert  de  la  part  du  Roi  d'Ef- 

Î)agne ,  8c  le  fils  du  Duc  de  Paliano 
ut  remis  entre  les  mains  du  Maréchal 
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Strozzi,  qui  le  conduifit  en  France.! 
Alors  le  Duc  de  Guife  déclara  au  Pa-  i  j  j  6. 
pe  Tordre  qu'il  avoit  de  demeurer  à 
îbn  fer  vice  avec  l'armée  Françoife; 
mais  la  foiblefle  de  cette  armée  le 
mit  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
par  rapport  au  Royaume  de  Naples , 
&  Henri  loin  de  fe  voir  en  fituation 
de  fonger  à  de  nouvelles  conquêtes , 
fe  trouva  en  ce  tems-là  réduit  au  point 
de  pouvoir  à  peine  défendre  fes  pro- 
pres Etats. 

Malgré  fes  engagemens  avec  le  Pa-  Le  Duc  âe 
pe ,  &  la  condefcendance  de  ce  Pon-  J^^î^^/^"^ 
tife  ,  le  Duc  de  Guife  fut  rappelle; 
fon  armée  étoit  prefque  la  feule  .ref- 
fource  qui  reftoit  au  Roi ,  expofé  à  voir 
fes  ennemis  faire  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  fa  Capitale.  Une  révolution 
îi  trifte  &  fi  fubite  fut  la  fuite  de  la 
malheureufe  journée  de  Saint  Lau- 
rent ,  ou  de  Saint  Quentin.  Comme* 
ce  grand  événement  influa  beaucoup 
fur  la  fortune  du  Cardinal  de  Lorraine 
&  du  refle  de  fa  Maifon,  qu'il  fut 
occafionné  par  le  confeil  que  ce  Prélat 
donna  au  Roi  de  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie, que  ce  fut  la  nàiflance  de  ces 
grandes  divifions  qui  régnèrent  entre 
Tes  Lorrains  &c  les  Colignis ,  que  cettç 
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I  bataille  fut  la  caufe  fatale  de  cette 
j  r  c6«  gr^dc  autorité  que  le  Roi  d'Elpagne 
eut  depuis  en  France,  de  l'étroite  Uaifon 
qu'il  forma  avec  les  Guifes ,  &  enfin 
qu'elle  occafionna  cette  ligue  funeûe, 
coupable  du  meunre  de  deux  de  nos 
Rois  ;  je  me  croîs  obligé  d'en  rapporter 
le  détaU. 

^J^^  Dans  le  même  tems  que  le  Roî  en- 
v^**""*"^  voyoit  une  armée  au  Pape ,  pour  foire 
la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  il  réfolut  de 
l'attaquer  aufli  dans  les  Pays-Bas.  Les 
furpriies  de  Villes  étoîenr  alors  fort  à 
la  mode.  Henri  ordonna  à  l'Amiral 
deColigny,  Gouverneur  de  Picardie, 
de  faire  une  tentative  fur  Douai  ;  ce 
Seigneur  s'avança  la  veille  des  Rois, 
îufqu'aux  pieds  dts   murailles   de  la 

.^.  Ville ,  fans  être  apperçu  de  qui  que  ce 

fut ,  les  Bourgeois  &  les  Soldats  de  la 
•  garnifon  étant  occupés  à  fe  divertir; 
mais  une  femme  paiTant  par  hazard  à 
l'endroit  où  l'on  commençoit  à  plan- 
ter les  écheIles,donna  l'allarme  à  toute 
la  Ville;  les  Soldats  &  la  garnifon 
parurent  en  foule  fur  les  murailles,  & 
obligèrent  les  François  à  fe  retirer; 
ceux-ci  rabattirent  fur  la  petite  Ville 
<leLens>  devenue  fameufe  par  une 

bataille 
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IntaïUe  fanglante  que  le  Grand  Condé  j 
l^gna  depuis  dans  les  plaines  qui  l'en-  rc  c^; 
vironnent  j  ils  pillèrent  la  Place ,  & 
la  brûlèrent  enfuite;  enforté  qu'elle 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village. 
Le  Roi  d'Elpagne  s'emprefla  alors  5 
pour  faire  venir  des  troupes  dans  les 
Pays-Bas;  elles  furpaiTerent  bientôt 
en  nombre  celles  que  Henri  fut  en  état 
d'y.  envoyer ,  &  on  réconnut  alors 

auelle  avoit  été  la  fageiTe  des  confeils 
u  Connétable ,  lor^u'il  s'étoit  op-* 
|)ofé  à  la  guerre  d'Italie.  En  effet  j  à 
peine  les  François  purent-ils  afTembler 
-environ  vingt -cinq  mille  hommes  > 
contre  cinquante  mille  hommes  d'In- 
i^nterie,  &  treize  mille  chevaux,  que 
Philippe  II  fit  marcher  aux  environs 
deGivets  fur  les  bords  de  la  Meufe^ 
fous  les  ordres  d'Emmanuel-Philbert 
Duc  de  Savoye,  Prince  d'autant  plus 
propre  à  faire  la  guerre  aux  François  » 
qu'a  de  grands  talens  il  joîgnoît  fon 
intérêt  particulier ,  fa  Principauté  de 
Piémont  étant  encore  entre  leurs 
mains. 

Après  avoir  quitté  Givets ,  le  Duc 

de  Savoye  s'avança  vers  les  Villes  dç 

Rocroi  &  deMariembourgjles  laif-r 

fant  derrière  lui ,  il  tourna  enfuitc  dar 

Tome  II.  N 
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\  côté  de  Guife  »  comme  s'il  eût  eu  de& 
ij^6.  feîn  de  TafSéger  j  mais  détachant  fu- 
bitement  toute  fa  cavalerie  légère  $  iî 
envoya  inveftir  Saint  Quentin ,  Place 
affez  forte  par  eile-mênae,  mais  dégar*^ 
nie  de  troupes»  &  habitée  par  des 
Bourgeois  9  plus  difpofés  à  la  céder 
aux  ennemis ,  qu'à  fe  défendre.  L'A- 
miral de  Coligny  ne  balança  pas  néan** 
moins  à  sV  jetter  j  il  y  amena  avec  lui 
plufieurs  Seigneurs ,  &  environ  quatre 
a  cinq  cens  hommes,  tant  Cavalerie 

S  me  gens  de  pîeci.  Ce  fecours  &  fa  pré- 
ence  raflUrerent  les  efprits ,  fur^tout 
quand  on  eut  été  témoin  des  précau* 
p.ons  qu'il  prit  pour  faire  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  L'Amiral,  par  fon  ex- 
trême bravoure  &  fa  haute  capacité  » 
auroit  fans  doute  coniervé  Saint 
Quentin  à  fon  Maître,  &  prévenu  le 
funefte  malheur  qui  arriva  aux  armes 
J'rançoifes  peu  de  jours  après  ;  mais 
tes  fages  confeils  furent  négligés  ;  on 
fuivit  mal  fes  projets ,  &  fi  la  France 

S enfa  devoir  fon  faht  à  fon  courage 
c  à  fa  prudence ,  la  fuffifance  &  la 
hauteur  du  fier  Connétable ,  mit  le 
Royaume  à  deux  doigts  de  fa  pçrt^» 
Ce  Seigneur  étôit  alors  campé  à  la 
Jfçre  I  a  la  tête  d'une  armée  de  vingÇ: , 
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deux  lôille  hommes  de  pied ,  &  de  fix  ! 
mille  çbevaux}  celle  des  ennemis  une  ij;r6g 
fois  plus  |io>!abreur<^9  &  bien  couver* 
t&  de  fes  retfàncîhemeûs ,  ne  lui  laif* 
foit  aucun  moyen  de  pouvoir  la  com- 
battre avec  fuccès ,  &  il  ne  lui  reftoit 
3uè  l'efpérance  dé  fecdurir  la  garnifon 
e  :U  Place  aifiégée^  en  la  rendant  la 
plus  nombreufe  qu'il  lui  (eroit  pofii- 
ble.  Il  tenta  d'abord  de  lui-même  d'^ 
jetter  une  troupe  d'Arqùebuiiers  ^ 
dontColigny  matiquoitfur-toutj  mai» 
ayaftt  mal  pris  fes  mefures  »  d'Andelot  ,■ 
freré  de  l'Amifal ,  chargé  de  la  con-- 
duite  du  fecours ,  fut  repôuffé  aVeè 
p^té  d'un  ^and  nombre  de  fes  Soli 
date. 

Coligdy  9  qui  en  avoit  plus  befoiii 
()ue  jamais ,  imagina  de  faire  faire  dei 
fàignées  dan$  un  iliatais  vôifm  de  la 
Ville  t  que  les  ennefnis  jugeoient  îm* 
praticable;  par  ces  fàignées;  l'Amiral 
vîht  à  bout' de  deffécher  une  partie  du 
tetreîn,  &  de  frayer  un  paffage  à  tra- 
vers du  marais.  Au(fi-tôt  il  envoya 
atï  Connétable  une  defcription  elcac- 
t€  des  lieux,  l'avertiflant  qu'il  tien-: 
drùit  des  petits  batteauxtout  mètsi 
pour  traverfer  Un  ruifleau  peu  large  ;  : 
mais  aflez  profond  9  qui  couloic  d'un 

Nij 
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1  bout  ii  Pautre  du  marais.  Le  Cooné** 
1  j  j$«  tabk  ayant  examiné  la  chofe  par  lui- 
même  I  trouva  que  tout  étoit  confort» 
me  aux  inftruâions  de  rAmiral,  &  il 
fit  promettre  à  ce  Seigneur ,  qu'il  fe 
trouveroit  au  Ueu  marqué  à  quatre 
keures  du  madn  ;  mais  ce  qui  gâu 
tout  9  fut  que  Montmorenci  voulut 
marcher  avec  Tarmée  entière  ,  pour 
donner ,  difbit^il ,  plus  de  facilité  au 
iecoars  d'entrer  dans  la  Place ,  pen« 
dbnt  QU^l  donneroit  l'allarme  au  camp 
des  Eipagnols ,  en  feignant  de  vouloir 
Pattaquer.  Le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré repréfenta  que  par  -  là  on  expo- 
feroit  trop  l'armée  Françoife,  qui  ne 
pourroit  raîre  qu'une  retraite  périlleii^ 
fe  devant  des  ennemis  fupérieurs  des 
deux  ders«  Le  Connétable  s'emporta 
contre  le  Maréchal  de  Saint  André  ;  il 
dît  que  le  foin  de  l'armée  n'étoît  con- 
fié qu'à  liu ,  &  qu'il  avoit  aiTez  d'ex*' 
rfrience  pour  fçavoîr  ce  qu'il  y  a  voit 
faire.  Perfonne  ne  répliqua ,  &  le 
jour  de  Saint  Laurent,  le  Connétable 
fe  mit  en  marche  avant  le  jour  ;  mais 
au  lieu  d'arriver  à  quatre  heures,  corn* 
me  il  iJy  étoît  engagé  avec  l'Amiral , 
il  ne  parut  qu'à  neuf.  Par  le  défordre 
cpi'on  remarqua  à  c^tte  heure  dans  le 
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camp  ennemi 9  oh  jugea  de  la  facintt! 
au'il  auroit  trouvé  a  faire  paffer  le    i  cc(î. 
lecours  dans  la  Ville ,  s'il  s'y  étoît  pris 
plutôt. 

En  effet ,  le  Duc  de  Savoy  e  fut  fur- 
pris,  &les  François  enlevèrent  deux 
compagnies  Ëfpdgnoles.  En  même 
tems  le  Connétable  ayant  fait  venir 
quelques  pièces  de  canon  ,  tira  fur  lu 
camp  ennemi  avec  tant  de  furie,  que 
latente  du  Duc  deSavoyefiit  renver- 
fée ,  &  lui  -  même  fe  vit  contraint  de 
fe  fauver  prefque  nud  dans  le  quartier 
du  Comte  d'Egmond.  Ce  Général  a£- 
icmbla  rromptement 'fa  Cavalerie  > 
.&  fut  à  la  tcte  forcer  un  paflbge  que 
Je  Connétable  àvoit  fait  garder  par 
«ne  troupe  de  Cavalerie  Allemande 
armée  de  pîftolets  j  on  le  blâma  de- 
puis de  n'avoir  pas  plutôt  choifi  des 
Arquebufîers ,  qui  en  tirant  de  plus 
loin  ,  auroient  été  plus  en  état  d'arrê- 
ter l'ennemi  ;  mais  ce  jour  ne  devoir 
^tre  marqué  que  par  des  fautes  du 
Connétable,  qui  ne  voliloit  jamais 
i^couter  de  confeils  contraires  au  parti 
qu'il  avoit  une  fois  rcfolu  de  fuivre. 
.Voyant  toutes  les  forces  ennemies 
prêtes  à  fondre  fur  lui,  il  fongea  à  la 
retraite;  mais  il  la  commença  trop 
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:  :iri.  Se  k  Comte  d'Egmond    étoiz 

l  r  rvj.    F^  ^  '^  foîndre  ;  alors  longeant  aux 

gra-TTcr  a!b:eDt  fmvre  fa  défaîte ,  À 

li  te^^nii  i*aa  sir  troublé  vers  le  Ca^ 

£«    dX)igiioD  ,  yieox  Officier  i 

KExast  de  (à  Compagnie  de  Geo^s- 

dl^Ances,  &lin  dit  :  Bon  homme  ^  que 

fm-^fjôre  fjc  n^mfçai  rien  ^  répon- 

^  drOignon  »  mais  ilja  deux  heurts 

rr  je  le  /ptMtf  hkn  »  reprochant  parr 
aa  Connétable  de  Pavolr  conmlté 
tiïç  tard*  Cependant  le  Comte  d*Eç- 
mond  9  $c  bien-tôt  après  le  Duc  it 
Savoy e,  fè  montrèrent  à  découvert 
%yec  toute  leur  Cavalerie;  Us  exami- 
lièrent  quekjue  tems  le  Connétable  j  Sç, 
iès  troupes  témoignèrent  d'abord  tant 
de  réfolutîon  &  de  fierté ,  qu'ils  balan- 
çoient  à  l'attaquer ,  lorfque  les  Vivan- 
diers &  les  Goujats  de  l'arméeFrançoi* 
fe ,  efiayés  de  voir  les  efcadrons  enne* 
ipîs  couvrir  toute  la  plaine ,  prirent  la 
{iiiteà  travers  leurs  troupes  &les  mi- 
rent en  défordre.  Le  Duc  deSavoy^ 
f  ayant  reriiaVqué ,  chargea  auflî-tôt  les 
François  ,  Se  culbuta  au  premier  choc 
toute  la  Cavalerie  de  leur  arriere-gar'^ 
de  ;  le  Duc  de  Nevers  accourut  au  fe- 
cours ,  mais  les  fuyards  s'étant  trouvés 
devant  lui  >  ils  rompirent  fes  rangs  9 


î)E  Lorraine;        ^pf 
le  contraîgnir^nt  de  fuir  comme  I 


€ux,  après  qu^il  eut  fait  tous  fes  ef-  \<<6. 
forts  pour  rallier  fes  gens ,  &  qu'il 
eut  rc«é  loRg-tems  expofë  au  feu  des 
ennemis.  La  défaite  entière  de  l'ar-^ 
rlere-garde  confternale  Connétable; 
mais  raj^ellant  tout  fon  courage ,  i! 
continua  fon  chemin  toujours  en  ba- 
taille ,  à  la  tête  de  toute  fon  Infante- 
rie, Soutenue  par  Pîntrépidité  d^  fon 
Chef,  elle  témoigna  tarit  de  fierté^ 
que  la  Cavalerie  Efpagnole  n'ofi  en-- 
treprendre  de  l'attaquer  jufqu'à  Parrî- 
vée  de  quelques  pièces  de  canon  ,  quç 
le  Duc  deSavoye  fit  braquer  contre 
elle.  Alors  cédant  à  un  ennemi ,  con- 
tré qui  le  courage  &  la  force  font  ég^i- 
lemOTt  inutiles  >  cette  brave  Infante- 
rie fat  obligée  de  fe  rendra.  Le  Con- 
nétable défefpéré,  &  ne  voulant  point 
furvîvre  à  une  défaite ,  dont  fa  feule 
t>bflinatîon  étoit  b  caufe ,  continua 
de  combattre,  &  auoique  blcffé  à  la 
lianche,  il  fe  défendit  comme  un  Kony 
«jufqu'à  ce  que  plufîeurs  Officiers  s'é- 
tant  jettes  à  la  fois  fur  lui ,  il  fut  faifî, 
'&  arrêté.  Avec  lui  furent  faits  pri- 
sonniers Jean  de  Bourbon  Duc  d'En- 
guien ,  frère  du  Prince  de  Condé ,  Se 
Louis  de  Bourbon  Duc  deMontpen- 

mj 
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ff'^^Tf  fier.  Celuî-cî  voyant  fon  guidon  en- 
r  r  (j,    levé  par  les  ennemis ,  fe  fit  jour  Vépéc 
â  la  main  à  travers  leurs  rangs ,  joignit 
&  tua  celui  qui  Temportoit  &  le  re- 
prit i  mais  environné  de  toutes  parts  » 
ce  Prince  refta  lui-même  prifoiinier. 
François  de  la  Tour  Vicomte  de  Tu- 
tenne ,  Léonor  Duc  de  Longueville , 
Gabriel  de  Montbrun ,  fils  du  Conné- 
table,  la  Noue  &  plufieurs  Gentils* 
Ibommes  ,  au  nombre  de  trois  cens» 
jFurent  pris ,  &  avec  eux  tout  ce  qui 
reftoit  de  Parmée  Françoife. 
VAmini      £e  Duc  de  Savoye»  après  une  fi 
fend^^sSrt  beUe  viâoire ,  ramena  fes  troupes  au 
.camp  devant  Saint  Quentin,  ne  dou- 
tant point  que  Coligny ,  infiruit  de  la 
idiéfaite  du  Connétable  y  né  fe  rendît 
auffi-tôt;  mais  ce  grand  homme  ,  qui 
fe  fignala  depuis  tant  de  fois  ,  par  la 
fermeté  &  la  réfolution  qu'il  fçut  té- 
moigner après  les  plus  fâcheux  événc- 
mens,  jugeant  que  s'il  fe  rendoit ,  Tar- 
mée  vidorieufe  n'auroit  plus  rien  qui 
.  .pût  Tempêcher  d'aller  jufqu'à  Paris  » 
ranima  par  fon  exemple  le  courage  de 
fa  garnîfon.  Il  réfolut  de  s'enfeyelir 
avec  elle  fous  les  ruines  de  la  Place» 
&  témoigna  plus  de  fermeté  que  ja- 
mais* La  réfolution  qu'il  témoigna  ea 
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c^tte  occafion ,  fut  le  falut  de  laFran-  ffTTT^ 
cej  le  R  oi  eut  le  teqis  de  lever  de  nou-    i  jy  6< 
:veUes  troupes,  &  de  former  une  fécon- 
de armée^  en  y  joignant  les  débris  de  la 
première.  Il  prit  de  nouvelles  fûretés 
pour  la  cotjfervatîon  des  Villes  deGuî-  " 
£e  &  de  la  Fere  »  &  fit  faire  des  retran- 
cliemens  autour.de  la  Ville  de  Paris 
du  côté  de  Montmartre.  En  un  mot  » 
l'Amiral,  en  continuant  d'arrêter  les 
ennemis  devant  Saint  Quentin ,  fit  un 
bien  à  la  France ,  qui  peut  être  com- 
paré aux  maux  que  ce  Général  occa- 
Honna  depuis  à  ce  Royaume. 

Le  Roi  d'Efpagne ,  après  la  bataille     ^^  E<pi 
de  Saint  Laurent ,  vint  au  camp  de-  ^nt' "^ 
vant  Saint  Quentin.  Cette  grande  vie-  fr^«  .^c  le 
toîre  lui  caufa  tant  de  joye,  qu'il  fît  ^'^^î'^' 
un  vœu  de  bâtir  le  célèbre  Monaftere 
de  l'Efcurial,  qu'il  dédia  depuis  à  S. 
Laurent.  Ce  Prince  croyoit  bien-tôt 
être  en  état  de  pouffer  plus  loin  ks 
avantages,  &  de  venir  furprendre Pa- 
ris j  c'étoit-là  le  motif  qui  l'avoit  en- 
gagé à  venir  fe  rendre  devant  Saint 
Quentin.  Mais  après  la  prife  de  cette 
Place ,  la  faifon  fe  trouva  fi  avancée  » 
les  troupes  traitées  avec  tant  de  dureté 
&  (i  mai  payées  9  que  les  Anglois ,  qui 
en  compofoient  une  partie  9  deman^: 
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;dereat  à  k  retirer  ;  b  plupart  des  AU 


-ZT^^^  temands  fe  miidnereat ,  &  un  grand 
nombre  vint  le  rendre  aux  François; 
calbrte  que  le  Roi  d'ËfpsigDe  j  voyant 
accourir  de  tous  côtés  la  Noble& 
FrançoUè  au  fecours  de  fon  Prince  » 
b  campagne  couverte  de  partis ,  les 
Villes  bien  munies  »  Paris  même  for«> 
tîfié ,  une  armée  puiflante  qui  fe  for« 
moit ,  fépara  fes  troupes ,  renvoya 
les  Anglois ,  &  fe  retira  lui-même  k 
Bruxelles*  Telles  furent  \ts  fuites  de 
la  bataille  de  Saint  Quentin ,  funefte 
feulement  à  la  France ,  par  la  quantité 
de  gens  de  marque  qui  relièrent  en- 
tre les  mains  des  ennemis,  par  la 
ffkyeuf  qu'elle  caufa  ,&  par  la  répu- 
tation qu'elle  donna  aux  armes  Efpa- 
gnôles  ;  car  au  refte  ,  leur  viéloîre 
n^aboutît  qu'à  les  rendre  maîtres  d'u'- 
ne  Ville  moins  confidërable  que  bien 
d'autres,  dont  ils  s'dtoient  emparés 
les  campagnes  précédentes ,  8c  dont 
on  n'avoît  prefque  point  remarqué  la 
perte, 
le  i>uc  ae  L'Amiral  de  Colîgny  avoir  été  fait 
^'**diuhr  '  p^îfonnitf  r  à  la  prife  de  Saint  Quentin  , 
&c  le  Connétable  à  la  journée  de  Saint 
-  Laurent  ;  il  ne  reftoit  plus  en  France  de 
Capitaines  renommés ,  que  leç  Ducs 
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de  Briflac&  deGuifej  le  Roî  «voiti 
deâein  de  rappeller  le  premier,  pour    j  >>^ 
lui  donner  le  commandement  de  fon      ^ 
armée  dans  les  Pays-Bas.  Piufieurs 
avantages  qu'il  venoit  de  remporter 
en  Italie  >  avec  des  troupes  bien  infé- 
rieures en  nombre  à  celles  des  enne^ 
mis ,  parloien€  en  fa  faveur ,  &  lui 
avoient  gagné  b  confiance  de  Henri  ; 
mais  le  Cai'dînal  de  Lorraine,  maître 
al^olu  du  Gouvernement  depuis  la 
prife  du  Connétable,  voyant ,  au  train 
que  prenoient  les  aâaires ,  &  au  dé- 
nuement oii  Ton  ëtpit  de  Chefs  accré- 
dités ,  que  la  perte  de  la  bataille  de 
Saint  Quentin  pouvoir  devenir  plus 
utile  à  la  grandeur  de  fa  Maifon  ,  que 
la  conquête  du  Royaume  de  Naples  , 
perfuada  au  Roi  qu'en  rappellant  BriC- 
fac  auprès  de  fa  perfonne ,  il  privoit  le 
Piémont  d'un  feul  homme  qui  fût  en 
état  de  le  conferver.  Henri  lé  crut ,  9c 
ordonna  mêmeàBriffac  de  garder  au-^ 
près  de  lui  les  troupes  qu'il  lui  avoïc 
auparavant  demandées. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  voulok 
voirez  France  d'armée  de  de-là  le=s 
Monts ,  que  celle  que  ramenoît  foh 
frère  ,  afin  que  tout  le  Royaume  eût 
les  yeux  fur  lui ,  &  qu'on  l'attendît 


jQO  Le  Cardinal 
Î^S  comme  un  Libérateur.  Pour  cela ,  il 
^5^  tira  (Je  l'épargne  des  fommes  confidé- 
rables ,  &  les  lui  envoya  >  afin  de  le 
mettre  en  état  de  recruter  &  d'habiller 
fes  troupes  »  les  voulant  faire  paroître 
toutes  différentes  de  celles  que  les  au- 
tres Généraux  avoient  comme  lui  ra- 
menées d'Italie.  En  efiet,  la  compa- 
raifon  qu'on  fit  du  bon  état  de  celles* 
ci ,  avec  le  mauvais  état  des  autres  » 
fut  infiniment  glorieufe  au  Duc  de 
Guife.  On  le  regarda  dès-lors  comme 
le  Reftaurateur  de  l'Etat  ;  &  le  Roi 
foUicité  à  la  fois  par  le  Cardinal  de 
Lorraine ,  par  laDucheffe  deSavoye , 
par  la  Reine  même  >  le  déclara  en  ar- 
rivant Lieutenant  Général  du  Royau- 
me :  dignité  paflagere  à  la  vérité  » 
mais  qui  étoit  au-deffus  de  celle  de 
Connétable  même  y  qui  rappelloit 
celle  de  Diâateur  chez  les  Romains  , 
A  qui  ne  fe  conféroît  d'ordinaire  que 
ilans  les  tems  de  Régence  &  de  Mi- 
norité. 

Le  Duc  deGuîfe  dût  cette  dignité, 
non-feulement  aux  recommandations 
du  Cardinal  fon  firere ,  &  à  fes  amis  ^* 
maisencoreila  haute  idéequ'on  avoît 
de  festalens  militaires.  Tout  le  Royau- 
me fe  plaignait  du  Connétable, maU 
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heureux  &  mauvais  GénéraU  dont! 
l'aveugle  obftination ,  feule  caùfe  de  x  c  c6^ 
la  défaite  de  Saint  Quentin ,  avoit  mis 
en  deuil  toutes  les  Grandes  Maifons 
dû  Royaume.  I  On  fe  promettoit  au 
contraire  les  plus  grands  avantages  de 
l'habileté  &  de  la  prudence  du  Duc  de 
Guife  y  qui  n'avoit  jamais  rien  donné 
au  hazard  dans  toutes  les  expéditions 
doiy|ipn  l'avoit  chargé ,  &  qui  avoit 
ménagé  fes  troupes  dans  le  fond  de 
l'Italie  9  à  cinq  cens  lieues  de  fon  Pays  9 
comme  û  de  leur  confervatioh  avoit 
dépendu  celle  de  la  capitale  du  Royau* 
me.  Au  refte ,  par  l'éloignement  du 
Connétable ,  &  par  la  (ituation  des 
afHiires  ,  fa  fortune  fe  trouva  à  un  fi 
haut  point,  que  fon  fils,  qui  voulut 
dans  la  fuite  s'élever  davantage ,  ne 
ut  le  faire  fans  fe  rendre  coupable  : 
on  père  ne  lui  avoit  rien  laiifé  de  lé- 
gitime à  fouhaiter  pour  l'accroiflement 
de  fa  grandeur. 

Le  Duc  de  Guife  voulant  effacer  le  ^?"^*^  ^  ^j 
fouvenir  des  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  DucdcCuic 
eus  en  Italie  »  &  jujdifier  les  grandes 
efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  fon 
retour ,  entreprîtHie  feire  le  fiége  de 
Calais,  Place  réputée  imprenable ,  Se 
qui  depuis  plus  ue  deux  cens  ans  étoit 


F< 


302        Le  Càai>ikal 
I  fous  la  domination  des  Anglois«  Plu^ 

^  JI 7»  fieurs  Rois  de  France ,  durant  le  cours 
de  leurs  prolpéiités ,  avoient  tenté 
de  la  reprendre;  mais  tous  avoient 
échoué ,  &'  il  n'y  avoit  aucune  appa* 
lence  que  Henri  réulsit,  ni  même  qu'il 
Osât  former  un  pareil  projet  >  dans  le 
tems  qu'on  le  croyoit  tout  au  plus 
en  état  de  fe  défendre.  Cependant  le 
Duc  de  Guife  prit  la  Place  ,  &  ^ ette 
conquête  fi  avantageufe  au  Royaume 
le  couvrit  de  gloire  ;  &  acheva  de  lui 
gagner  l'amour  êc  la  confiance  des 
peuples. 

Etats  aflcm-    Le  Roi  profita  de  la  cîrconftance  de 
*'"'  ce  fiége,  pour  tenir  à  Paris  les  Etats 

au'il  avoit  convoqués  dans  le  deflein 
e  leur  demander  de  prompts  &  d'ex- 
traordinaires fecours.  Les  Etats  autre"- 
fois  n'étoient  compofés  que  de  deuiç 
ordres;  le  Roi  Jean  en  ajouta  un  troi- 
fiéme ,  qu'on  appella  V ordre  commun  ^ 
h  tiers  état ,  ou  l'ordre  du  peuple  :  Les 
Parlemens ,  les  autres  Cours ,  Se  t;out 
ce  qu'on  appelloit  gens  de  Juftice, 
étoient  de  cet  ordre  ;  mais  Henri  H , 
fur  les  repréfentations  qu'ils  lui  firent  > 
voulut  bien  les  en  féparer  ;  &  en  cette 
occafion  ils  compoferent  un  quatrième 
ordre ,  qui  précéda  celui  da  peuple. 
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Le  peuple  ëtoit  déjà  accablé  d'im-  ! 
p6cs  ;  &  pour  en  exiger  de  nouveaux  »  i  c  c 8« 
il  étoit  nécelTaif  e  de  rendre  compte  aux 
£tacs  de  l'emploi  qu'on  avoit  deiTeîft 
d'en  faire  ;  ainfi  le  Roi  parla  lui^mê- 
jne.  Il  dit  que  depuis  £bn  avènement 
à  la  Couronne ,  il  avoit  mis  toute  fon 
^plication  à  témoignera  tous  fes  Su- 
jets un  amour  paternel  »  &  digne  de 
leur  afteâion  ;  mais  qu'une  guerre  auffi 
Mîévitable  qu'elle  avoit  été  longue  8ç 
cruelle ,  l'avoit  réduit  à  la  dure  nécef-» 
lité  de  furcharger  Ion  peuple  dlm-^ 
pots  ;  que  néanmoins  il  comptoit 
plus  que  jamais  fur  fon  zélé  pour  ob** 
'tenir  de  nouvelles  fommes  ,  fon  def"** 
,  feift  étant  de  les  employer  à  lever  des 
troupes  fi  nombreufes,  &  à  faire  la 
guerre  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  ef» 
péroit  venir  enfin  à  bout  de  contrains 
dre  les  ennemis  à  faire  la  paix.  Le  Roi 
ajouta, qu'il  n'ignoroît  pas  les  défor-» 
dres  dangereux  qui  regnoient  alors 
dans  fon  Etat,  &  qui  étoient  encore 
plus  onéreux  au  peuple,  que  les  fub-^ 
fidesdontil  le  chargeolt  ;  mais -qu'on 
vdevoît  les  attribuer  à  la  licence  des 
tems ,  &  non  à  fa  négligence  ;  qu'il  y 
mettroit  ordre  auiEtôt  que  la  paix 
1^  en  auroit  donné  le  moyen  i  qu'il 
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im  doanoit  fa  parole ,  &  que  le  Dau« 
«  phîn  qui  étoit  préfent^  avoît  moins 
'>  >  ^*  affifté  i  l'Affcmbléc  des  Etats ,  comme 
un  témoin  de  ce  qui  s'y  alloit  pafler, 
que  comme  un  garant  de  lapromeiTei 
qu'il  s'engageoit  lui-même  d'exé- 
cuter. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  par- 
loit  pour  le  Clergé  ^  fe  leva  &  com- 
mença un  difcours  9  oh  Ton  trouva 
S  lus  d'éloquence  que  de  folidité.  Son 
eflèin  étoit  d'engager  le  Clergé  à 
£dre»  en  faveur  du  Roi ,  un  effort  ex- 
traordinaire ;  &  comme  lui  feul  diri- 
geoit  tous  les  mouvemens  de  ce  corps, 
aucun  des  membres  qui  le  compo- 
foient  »  ne  s'oppofa  à  la  promefTe  qt'il 
fit  de  donner  un  million  outre  les  dé- 
cîraes*  L'ordre  compofé  du  Parlement 
&  des  autres  Jurifdiâtons  du  Royau- 
me confentit  à  tout  ce  qu'on  voulut, 
en  faveur  de  la  diftinélion  qu'on  lui 
avoit  accordée.  A  l'égard  de  la  No» 
bleffe  f  elle  protefta  de  vouloir  facri- 
fier  fes  biens,  fon  fang  &  fa  vîe  au 
fcrvicf  du  RoK  Pour  l'ordre  du  peu- 

Île,  le  Cardinal  de  Lorraine  prit  les 
)éputés  en  particulier ,  &  il  fçut  tel- 
lement les  «ngager  ,  que  quoique 
cette  fi^mme  &c  exorbiunte ,  il  en  tira 
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deux  millions.  La  nouvelle  de  la  prife  1 
de  Calais  les  confola  de  les  avoir 
donnés. 

Pendant  que  toute  la  France  fe  ré-  Marû^ 
jouîflbit  de  cette  conquête  ,  le  Duc  ^ec^'É 
de  Guife  »  dont  elle  ëtoit  l'ouvrage  »&  sman  aMèf 
fur-tout  le  Cardinal  de  Lorraine,  pen-  ^  ^""^ 
ferent  à  donner  un  nouveau  luftre  &  un 
nouvel  appui  à  leur  JVfaifon  ,  en  ma- 
riant François  Dauphin  de  France  , 
avec  Marie  Stuart Reine  d'Ecofle,  fille 
de  Jacquiss  V  &  de  Marie  deGuife  leur 
fœur.  iWréuffirent ,  &  les  noces  en  fu- 
rent célébrées  avec  une  magnificence 
extraordinaire  à  la  Cour  de  France  , 
o&  afCflerent  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  le  Pue  de  Lorraine  lui-même ,  Sc 
les  Ducs  de  Guifè  Se  d'Aumale:  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Ecoflbis 
y  parurent  auffi  avec  beaucoup  d'é- 
clat; mais  n'ayant  pas  voulu  accor- 
der au  Dauphin  la  Couronne  &  le  ti*^ 
tre  de  Roi  d'EcolTe  ,ils  fe  virent  con- 
traints de  fortir  promptement  de  Fran- 
ce :  plufieurs  moururent  en  chemin  i 
non  fans  foupçon  que  les  Guifes,  mé- 
contensde  leur'réliftance,  les  avoîent 
fait  empoifonner.  Les  Etats  d'Ecoife 
forent  moins  difficiles  que  les  Am-  j#3> 
l^affadeurs  ;  il$  envoyèrent  en  grande 
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!  pompe  leur  Couronne  au  Dauphin^  Sc 
jrcS.    ^^puis  ce  tems-là ,  du  confentement  de 
Henri  Ion  père ,  on  ne  le  nomnaa  plus 
que  le  Roi  Dauphin.  '  ^ 

]M)W2o  4ii  Les  politiques  de  Pun  &  l'autre 
"*^^^' Royaume  conjeélur^rent  que  cette 
nouvelle  alliance  auroit  des  fuites  fu« 
neftes ,  fur^out  en  France ,  par  lejpro- 
digieux  accroiflement  de  la  puiiiance 
des  Guifes^qui  o'avoiem  plus  ni  le 
Connétable ,  ni  TA  mirai  de  Coligny  y 
pour  la  balancer.  Dès-Jors  le  Duc  de 
Guife  jetta  des  yeux  avides  fur  toutes 
les  Charges  de  l'Etat.  Se  promenant 
un  jour  avec  le  Roi ,  &  voulant  fonder 
fes  difpofîrions ,  il  lui  dit  que  file  Con- 
nétable venoit  à  manquer^  il  efpéroit 
Sue  Sa  Majefté  n'accorderoît  point  à 
'autres  la  Charge  de  grand  Maître  dq 
fà  Maîfon.  Le  Roi  pîcqué  de  fe  voîf 
demander  les  dépouilles  d'un  homme 
encore  vivlMît ,  &  qu'il  aimoit ,  répon«» 
dît  qu'en  casque  le  Connétable  vînt  à 
mourir ,  il  ne  manquoit  pas  de  Sujets 
en  France ,  dignes  d'être  revêtus  de 
fes  grands  emplois. 

Le  Duc  de  Guife  ne  fe  rebuta  point  | 

fécondé  par  le  Cardinal  fon  frère  il 

^    perfiftadans  le  deffeîn  d'accumuler  les 

ii%mtés  for  fa  tôte>  fur-tout  pouf  le 
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MSîtaîre  »  voulant  réunir  en  fa  perfon -r 
hc  «ute  la  -puiffànce  déS  armes.  Pour   iy jÇ^ 
ctt  effet  >  il  commença  par  accu  fer 
'4'hérefîe  tous  ceux  qu*îl  defiroît  dé- 
peuîllef .  D'Andelot  j  frère  de  FAmiral   te  Gokî 
tje  Colîgny ,  fut  de  ce  nombre  ;  c'étoît  ^"^^J*.  ^ 
«flfez  de  ce  nom  pour  le  rendre  enne-iol 
'mî'des  Lorrains.  D'ailleurs ,  depuis  la 
Jnrifoîide  fbn  frère  &Cielle  du  Con- 
tiétaWe,  il  avoîif  aéquîs  beaucoup  de 
çrédît  furPefprît  du  Koi  j  &  ce  Prince 
•charmé  de  fa  probité  &  de  fôn  zélé  , 
le  confoloit  avec  lui   du  chagrin  & 
tîe  l'inquiétude  que  commençoient  à 
lui  caufer  Tambition  deméfurée  des 
<juîfes.  Outre  cette  faveur  qui  étoit  un 
"crime  auprès  d'eux  ;  d'A^idelot  poffë- 
doit  la  Charge  de  Colonel  de  la  Ca- 
valerie Françoife  :  elle  excîtoit  depuis 
long-tems  Tenvie  du  Duc  de  Guife;  & 
celui-ci  ayant  délibéré  avec  le  Cardi- 
nal fon  frère  y  fur  les  moyens  de  la  lui 
6ter ,  ils  n'en  trouvèrent  point  de  pltw 
fur,  que  celui   d'accufer  d'Andelot 
d'hérefie  ;  ils  fe  perfuadoîent  que  l'ex- 
trême franchife  de  ce  Seigneur  con- 
,  firmçroit  bien -tôt  leur  témoignage. 
P'Andelot  étoit  reconnu  de  toute  la 
Cour  pojsr  un  homme  incapablç  de 
dliffimuler  la  vérité ,  même  en  ce  qui 
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pouvoit  lui   être    défavancageux» 

Il  étoit  néanmoins  néceflaire  de  ié 
conduire  en  cela  avec  beaucoup  dV 
dreflfe.  &  de  ménagement ,  pour  ne 

Eoint  fe  donner  le  titre  odieux  de  dé* 
iteur ,  Se  ne  pas  rifauer  de  découvrir 
leur  avidité  infàtiable ,  au  lieu  du  zélé 
qu'ils  vouloient  témoigner,  La  cir* 
.confiance  la  plus  favorable  vint  au  (e- 
cours  des  Princes  Loitains.  J'ai  dît  que 
le  Chef  de  leur  Maifon(  le  Duc  de 
Lorraine  )  étoit  à  la  Cour  die  Henri. 
Chrlftierne  fk  mère  fui  voit  au  con- 
traire celle  de  Philippe  Roi  d'Efpagne. 
.  Elle  demanda  à  voir  fon  fils;^  non  que 
Tame  de  cette  Princefle ,  aufli  cruelle 
.  que  fon  père ,  fût  touchée  des  lenti-» 
.mens  de  la  nature  «  mais  parce  que 
Philippe  n'avoît  que  ce  moyen  pour 
reconnoître  de  plus  près  les  fentimens 
des  Guifes^  &  voir  ce  qu'il  pouvoir 
lattendre  d'eux.  Le  Roi  confentit  i 
l'entrevue  9    ignorant    fans    doute 

Îu'elle  dût  avoir  des  fuites  fi  funefl^s. 
Ihriflierne  &  le  Duc  de  Lorraine  foa 
fils,   s'abouchèrent    à  Peronne.    La 

Îremîere  amena  avec  elle  Antoine 
^errenote  Evoque  d'Arras,  &  le  jeune 
Prince  fut  accompagné  du  Cardinal 
de  Lorraine, 


"    Après  les  complimens  ordioaires^i      _ 
<n  de  pareilles  entrevues,  l'Evêque'  ïjjg, 
id'Arras  &  le  Cardinal  entrèrent  en   tonisrew 
matière.  Perrenotc  aflîira  celui-ci ,  que  *«  Cardia 
Philippe  fon  Maître  ,  quoique  tou-  ^yec  Vm 
jours  viftorieux ,  fouhaitoît  la  paix  ^^J^^ 
avec  autant  d'ardeur,  que  s'il  eût  été         ^ 
•vaincu  ;  que  fa   principale   ambitipa 
;étoit  de  rendre  le  reposa  l'Europe  t 
.&  de  voir  enfin  les  Efpagnols  réunis 
^vec  les  François,  tourner  tous  leurs 
efforts  contre  l'ennemi  commun  de 
la  Chrétîenneté,  »  Mais,  ajouta  Per^ 
•«•renote,  les  Turcs  ne  font  plus  main-* 
»  tenant  les  plus  redoptables  ennemiiii 
'9  de  la  Religion  ;  nous  en  ayons  de 
»plus  voifips  &  de  plus^angereuXi^ 
-»  ils  exiflent  dans  le  fein  du  Royaume 
»>  de  France ,  &  s'apprêtent  à  le  dé- 
»chirer.  Le  Roi  mon  Maître,  quoir 
,»que  votre  ennemi,  frémit  du  pérÛ 
M  des  François.  Il  fuiSlit  que  la  Rell* 
»  gion  foît  en  danger ,  pour  qu'il  fa- 
»  crifie  fans  peine  à  fa  l&reté ,  &  Iç 
p»  fruit  de  fes  viâoires  paffées,  Ôc  les 
»  nouveaux  avantages  qu'il  pourroît 
»  tirer  des  troubles  préfens.  Au  refte, 
»  continua  l'Evêque  d'Arras,  c'eft  fur 
».vous  feul  &  fur  votre  frère  le  Duc 
»  de  Guife,  que  U  Roi  mon  Màîtra 
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__  a  Jette  les  yeux  j  il  connoît  votre 

icc8     *  ^      *  ^'  ^^^'^^^  ^  ^^  iowkt  Thon»- 
'^'^  *    »  tieur  de  conclure  une  paix  durable 
9  emte  les  deux  Couronnes  ;  par^là 
»  vous  mériterez  les  éloges  &  la  re- 
»  connoiflance  des  peuples  9  &  vous 
9  rafertnirez    la    Religion    ébranlée. 
»  Mais  votre  pénétration  vous  décou<* 
»  vre  fans  doute  des  obftacles  fans 
te  nombre ,  &  prefqu'iftviftciblcs.  Moh 
»  Maître  les  â  prévus  :  vous  ne  pou'» 
9  vez  efpérer  de  rétablir  la  paix  >  fi 
»  vous  n'éloignez  de  la  Cour  du  vô- 
'm  tre,  tous  ceuiË  dont  I^ntérêtdeman»- 
j9  de  la  guerre.   Dans  le  deflfein  où 
9  vous  êtes  d'employer  au  bondeur 
»  de  deux  puiifàdtes  Nations  le  pou*> 
»  voir  dont  vous  êtes  revêtu ,  ang* 
»  mentez  ce  pouvoir  en  dépouillant 
•9  de  leur  autorité  tous  ceux  que  vous 
3»  cônnoiflez  capables    d'en    abufèr. 
f>  Votre  illûftre  naiffance  »  le    rang 
99  que  vous  tenez  dans  PËglife  &  dans 
a>  l'Etat,  les  fervices  importans  du 
ff  Duc  de  Guîfe  votre  frère ,  méritent 
»  bien  qu'il  n'y  ait  dafls  le  Royaux 
«me  que  le  Koi  feul  au-deffus  de 
«r  vous.  « 

L'Evêque  d'ArraS  remarquant  V\m^ 
^reffion  que  4ifoit  î^  difcôurs  fur  k 
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Cardinal  de  Lorraine»  bien   înfltruit! 
d'ailleurs  des  difpofîtions  de  ce  Prélat    i.rrg 
Se  de  fon  frère ,  au  fu jet  de  d' Andelot ,  * 

continua  ainfi  :  y»  Il  femble  que  la  Pro- 
»  vîdcnce  ait  voulu  vous  élever  à  une 
n  û  haute  fortune  9  pour  vous  mettre 
«  en  état  de  travailler  eificacement  aa 
»  grand  ouvrage  de  la  paix  ,Sck  Pex- 
»  tinâion  de  l'hérefie«  Pour  vous  en 
»  Éiciliter  le  fuccès,  elle  a  livré  entre 
9  nos  mains  le  Connétable  &  l'Ami* 
9>  fal  de  Coligny  9  ces  foutiens  de  l'ei;- 
9  reur ,  &  ces  ennemis  de  votre  illuf^ 
V  tre  Maifon.  D'Andelot  >  feul  refile 
M  de  cette  fadtion  dangereufe ,   ne 
»  pourra  fubfifter  long-^tems  >  fi  vous 
-»  faites  cônnoître  au  Roi  votre  Maî^ 
»  tre,  combien  fa  conduite  eft  pernt- 
^  cîeufe.  A  peine  s'cft'il  vu  échappé 
»  de  nos  mains,  qu'il  s'eft  occupé  à 
9  corrompre  l'efprit  de  vos  gens  de 
ji  guerre,  en  parlant  avec  impiété  de 
99  la  Religion  de  nos  pères  ;  il  en  a 
99  déjà  fédûit  plufieurs*  £n  faut-^il  da* 
a»  vantage,  pour  être  en  droit  de  Pac- 
»  cufer,  &  de  demander  fon  éloigne- 
»  ment  f  Le  Roi  mon  Maître  eft  trop 
»  convaincu  de  votre  haute  fageife, 
*>  pour  douter  un  moment  du  fuccès 
»  de  cette  affiure  >  il  vous  voulez  vous 
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!  »  en  charger.  Il  ne  demande  d'autre 
jrjg^  »  garant  que  votre  amîtîç:  je  fuis 
9  chargé  de  vous  promettre  la  fienne , 
«  &  de  vous  aflurer  de  fa  part>  qu'il 
•>  n'épargnera  jamais  rien  de  ce  qui 
»  fera  néceffaîre ,  pour  foutenîr  votre 
»  illuflre  Maifon  dans  la  même  fplen* 
•9»  deuroiielle  efl  aujourd'hui  >  &  mê- 
»  me  9  s'il  efipoffible»  pour  en  augmeq- 
;d  ter  l'éclat.tt  L'Evêque  d'Arras  ajou- 
ta 9  que  comme  la  conduite  des  pro- 
jets qu'il  venoît  de  lui  communiquer, 
exîgeoît  un  grand  fecret,îl  agîroit  en- 
forte  que  fes  ennemis  n'en  pourroiest 
jamais  rien  foupçonner. 

Perrenote  ajouta  à  ce  difcours  tout 
ce  qu'il  crut  de  plus  propre  à  faire  îm- 
preflîon  fur  l'efprît  du  Cardinal;  celui- 
ci  lui  promit  tout  y  Se  il  prit  dès-lors 
avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  des  engage- 
mens  qui  nuifirent  alors  à  la  fortune  de 
plufleurs  particuliers  du  Royaume  %  8c 
qui  devinrent  dans  la  fuite  fi  funeftes 
à  tous  les  François,  Le  Cardinal  de 
Lorraine,  ayant  quitté  l'Evêque  d'Ar- 
ras, revint  à  la  Cour,  l'efprit  rempli 
des  idées  que  lui  avoîent  fait  naître 
Je^  difcours  du  Miniftre  £(pagnoK  II 
répandit  dans  le  public ,  que  Chrif- 
tieme  avoit  propofé  quelques  projets 

de 
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Ijk  paix: ,  fans  rien  conclure*  Mais  ! 
quand  il  fut  queftion  de  rendre  compte  ï  c  rd» 
au  Roî  des  conférences  qu'il  avoît 
eues  avec  l'E vêque  d'Arras  >  il  lui  répé- 
ta mot  pour  mot ,  tout  ce  que  ce  Prélat 
lui  avoit  dit  par  rapport  à  l'héréfie  donc 
d'Ândelot  faifoit  en  quelque  forte  ou- 
vertement profeflîon.  Le  Cardinal  con-! 
noiflbit  la  délicateife  du  Roi  fur  tout 
ce  qui  touchoit  la  Religion.  Ce  Prince 
croyoit  que  fouhaiter  de  bien  faire  $ 
étoit  un  mérite  fuiBSifant  pour  un  Roi> 
&  que  le  mal  qu'il  puniiOCoit  dans  au* 
trui ,  réparôît  celui  qu'il  commettoic 
lui«même.  % 

Le  rapport  du  Cardinal  de  Lorraî-  î%  J^^ 
ne  le  toucha  d'autant  plus ,  qu'on  le  dSo^^ 
flattoit  d'une  paix  prochaine,  dont  il 
avoit  un  extrême  befoin  ;  cependant 
comme  il  étoit  doux  &  modéré ,  & 
qu'il  aimoit  d'Andelot  >  il  voulut  le 
voir  &  l'interroger  lui-même.  Il  donna 
donc  ordre  au  Cardinal  de  Châtillon 
fon  frère ,  &  à  François  de  Montmo- 
rency fon  coufin  »  de  le  faire  venir  à 
la  Cour,  &  de  lui  recommander  fur<« 
tout  d'y  apporter  un  efprit  de  paix  & 
de  douceur ,  promettant  qu'on  avoit 
deffein  de  le  favorifer ,  &  que  ce  qu'on 
ibuhaîtoit  le  plus,  étoit  de  le  trouver. 
Tome  IL  O; 
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dans  des  fentimens  contraires  à  ceux 

1 Ç  ?  &     qu'on  lui  imputoit. 
^  ^  lyAndeiot  »  avec  le  courage  naturel 

auxCofigny^yétoitfîer,  altîer,  indi& 
ferent  fur  les  grandeurs ,  &  fur  les  ri* 
cfadSTeSy  &  par-là  incapable  de  rieii 
faire  pour  y  parvenir  ou  pour  les  con-* 
ferver.  U  avoit  été  nourri  au  milieu 
des  armes  &  des  combats ,  &  toujours 
Militaire  9  il  ignoroit  le  métier  bas  de 
Courtifan.  D'ailleurs  fes  frères  ^  même 
le  Cardifial,  penfoient  comme  lui  fur 
l'article  de  la  Relirion  ;  ils  approu* 
vioient  ëgatement  la  Doârine  de  Cal- 
vîn.  L'amitié  qu'ils  avoîept  l'un  pour 

•  "  ^  l'autre  étoit  fi  forte ,  qu'ils  auroient 
plutôt  fouflFert  la  mort ,  que  de  fe  fé- 
parer  jamais  d'intérêt  ni   de   fenti^ 

Fermeté  ae  :  D'Andclot,  fiir  l'avîs  du  Cardinal 
#Andciot.  ^g  Châtilioh  &  de  François  de  Mont- 
morenci,  fe  rendit  à  Monceaux  où  le 
Roi  étoit  alors*  Ce  Prince  fe  mettoit  à 
table  lorfqu'ilrfe  préfenta  devant  lui: 
ïi  le  reçut  d'un  air  ouvert ,  &  pour 
l'engager  à  fe  défehre  pour  un  inftant 
de  cette  géiréreufe  audace  ,  qirtl  por^* 
toit  même  jufqo'aux  pieds  du  Trône, 
Henri  hii  pjaria  d'abord  avec  une  dou- 
«:eur  extrême  ^  &  vanta  furtout  les  io»; 
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fonans  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
Etat.  Je  vous  en  fçaî  tout  le  gré  pof-  |^  r  8, 
fible ,  ajouta  le  Roi  »  cependant  fi  vos 
fentimens  font  conformes  à  ce  qu'on 
m'en  a  dit,  je  fongeraî  moins  à  vous 
Técompenfçr  qu'à  vous  punir.  En  mè^ 
'me  tems  il  lui  ordoTiria  de  déclarer  ce 

3"  u'il  penfoit  de  la  Dodtrine  de  CaMh* 
e  l'approuve,  répondit  d'Andelot, 
&  ta  crainte  de  me  voir  enlever. dés 
tiens  frivoles  que  je  méprife ,  nein^en- 
gagera  jamais  à  trahir  ma  confcienc^. 
"A  l'égard  des  récdmpenfes ,  je  n'en 
'veux  f^oint d'autre  qUe  celle  d'êtfe  re- 
;connu  par  tout  le  monde  pbur  un 
^hommè  qui:  facrîfie  tout  à  la  vérité. 
D'Andelot  ajouta,  que  fes  emplois. 
Tes  dignités,  fes  biens  dépendoient 
de  fon  Prince ,  qu'il  les  lui  ahandon- 
tîoit  fans  regret  ;  qu'au  f^fte  9.i>e 
xrgyoit  pas.  lui  manquer  'de  relpeél;-, 
Sr^ais  qu'il  devoir  à  Dieu  pla.s  qu'irije 
'de voit  au  Roi.  Henri  fut  fi  irrité  ue 
'cette  réponfe,  que  prenant  un-baflm 
•pour  le  jetter  à  d'Andelot,  île'n frâp- 
'pa  le  Dauphin  qui  étoit  aflîs  au-def- 
"ïous  dé  lui.  En  même  teixrs  îï  quitta 
^â  table ,  &  •  ôMonna  ;  au  JVÎgî^rè  à'e  (a 
-  Garde  -  ïl,obe  d'arrêter  ce  Seigneur. 
\Oti  ié  'garda  qûdque  fe'Âir'dàïiy  ta 

Oij 
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pas  d'accufer  le  Qmnétable  d*avoîf 
corrompu  ce  Juge,  plus  par  la  crainte 
dé  fon  pouyjir,  que  par  aucun  motif 
d- intérêt.  Ces  difcours  parvinrent  juf- 
qu'au  Roii    &  firent  impreffioû  fur 
refprît  de  ce  Prince..  Le  Connéuble 
toujours  prifonnier  chez  les  Efpa- . 
gnols  en  fut  înftruit  j  il  écrivit  qu'il  • 
reviendroît  inceffamment ,   &  il  ar- 
riva en  effet  à  h  Cour  de  France  » 
dans  le  tems  qu^on  l'y  attendoit  le 
moins.  Sa  préfence  r^ppella  dans  le 
cœur  du  Roi  les  fentimens  d'amitié 
qu'il  avoit  autrefois  eus  pour  lui.    Il 
écouta  tout  ce  gue  le  Connétable  vou- 
lut lui  dire  au  lujet  de  Munier  ;  &  ce 
vieillard  vénérable  lui  ayant  recom- 
mandé fcs  enfans  &  fa  famille ,  qui  ne 
ppuvoicnt  que  fouffrir  beaucoup  de  la 
longue  abfence,  expofés  comme  ils 
étoient  à  la  fureur  de  leurs  ennemis  » 
le  Roi  £Xi  fut  fi  touché,  que  le  Duc  de 
Q\ûÇt  étant  venu  après  le  départ  du 
Connétable ,  lui  propofer  de  difpofer 
4eL  fes  Charges  &  tes  Emplois ,  Sa . 
Majefté  lui  répondit,  que  Montmo- 
rency lui  avoît  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices»  qu'il  ne  difpoferoit  jamais  de 
ce  quî.luî.appartenoit,  qu'en  faveur 
de  fa.femille. 


DE  LoKHlltlU  ^tp 
:  Le  Cardinal^avec  une  ambidos  égale  ! 
i  celle  de  fon  frère ,  ayoit  encore  plus  ;i  jj^. 
jde  £erté.  Il  De  put  foufTrir  quis  la  Mai^ 
ion  de  Montmorency  eotrât  ^en  conr- 
xiirrence  avec  la  Qeiine ,  &  que  les  fer^ 
vkes  importans  que  le  Duc  de  Guife 
rendoit  tous  les  jours  à  la  France ,  ne 
l'emportaflent  pas  fur  le  fouvenic 
^e  ceux  du  Connétable.  Il  eut  bien-' 
tôt  lieu  d'être  fatisfalt  ;  Paffèâion  du 
Roî  pour  la  Maifon  de  Montmorency 
}uî  devint  infruâueûfe  ;  &  malgré  les 
précautions  de  ce  Prince,  les  aâàireis^ 
prirentun  tour  fi  inattendu  I  &  on  vit 
naître  tout  à  coup  des  évenemens  S 
étranges  &  fi  funeftes,  quclfi  Roi  lui- 
même,  fes  enfans,  la  France  entière 
en  furent  les  triftes  viétimes ,  &  que 
penda;it  un  certain  nombre  d'années.> 
.on  ne  vit  d'heureux  &  de  grand  dang 
)e  Royaume,  que  la  feule  Maifon  de 
Guife, 

Philippe  &  Henri  depuis  long-ttems 
défirpient  également  la  paix  j  mais  les 
intérêts  divers  de  ces  deux  Princes, 
mêlés  avec  ceux  des  Ducs  de  Savoye  &  '  i!S 
de  Lorraine ,  en  îi voient  jufque-là  re- 
tardé la  conclufion.  Ce  grand  ouvragj& 
fe  termina  enfin  ;  le  Duc  de  Lorraine 
époufa  Madame  Claude  »  féconde  fille 

O  iiii 


5^5     ti  CAR5r5:;ir 

du  Roî;  &  Emmanuel-Philibert  Due 
de  Savoye ,  fe  rendit  à  la  Cour  de 
France ,  pour  époufer  Marguerite  fa 
fœur.  On  commenf  oit  à  goûter  les 
douceurs  de  la  paix  »  lorfque  la  Jîireur 
.  des  Guîfes  ^fit  renaître  les  défordres.S 
r  Car^sal  Le  Cardinal  de  Lorraine  9  plus  aigri 
\icfy!k  que  jamais  par  la  froideur  que  lui  té- 
faiéoÊT  moignoit  depuis  un  tems  la  DuchelTc 
**  de  Valentînois  >  &  par  le  commerce 

qu'elle  entretenoîtavec  le  Connétable, 
réfolutde  lepoufifer  àbout,  &dele 
perdre  avec  tous  les  Châtillons.  Il  re- 
préfenta  donc  au  Roi ,  qu'après  avoir 
pacifié  les  troubles  du  dehors ,  on  de- 
voît  s'occuper  de  ceux  du  dedans  ;  que 
Ja  Doélrine  de  Calvin  fe  répandoît 
comme  un  torrent  dans  toutes  les  Pro- 
yînces  de  fon  Royaume  ;  &  que  s'il 
n'en  arrêtoit  promptement  le  cours, 
fa  perfonne  même  fe  verr oit  expofée , 
n'y  ayant  pas  d'apparence  que  les  enne- 
mis de  Dieu ,  les  deftf  udeurs  des  Au- 
tels ,  euffent  plus  de  refpeél  pour  leur 
Souverain.  La  Duchefle  de  Valentinoîs 
pe  Thw.  aida  en  cela  le  Cardinal  ;  non  qu'elle 
ne  fût  toujours  choquée  de  fon  efprit 
hautain  &  impérieux ,  mais  parce 
u'elle  fe  promettoît  la  confifcatîon 
les  biens  des  Profcrits,  Malgré  leurs 
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cohfeils ,  le  Roi  ne  pouvoit  fe  rëfoudre  1 
à  devenir  perfécuteur.  Ilffe  déficit  de  ijj  8. 
fon  peu  de  lumière  en  matière  de  Reli- 
gion; &  peut-être  en  ne  voyant  nul  effet 
de  cet  èfprit  de  fédition  9  dont  on  accu- 
foitlesProteftans,fe  doutoit-ilqu'on  lui 
en  impofoit  fur  leur  compte.  Il  croyoit 
donc  devoir  attendre  pour  les  punir  9 
non  qu'on  les  lui  peignît  coupables  » 
mais  qu'ils  le  fuffent  en  effet. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  jouer  Mauvais  cd 
une  nouvelle  batterie.  A  fon  înftiga- f^*^*  ^^i^ 
tion  GîIIe  le  Maître >  Premier  Préfident  Premier  wu 
du  Parlement,  acconçagné  de  plu-  **^°** 
iîeurs  autres ,  vint  faire  des  remontran- 
ces au  Roi.  Ils  lui  repréfenterent  que     , 
il  on  ne  fe  hâtoit  de  prévenir  le  mal , 
toute  la  puiffance  des  Magiftrats  ne  fe- 
roit  qu'un  vain  effort;  qu'on  feroit  con- 
traint de  lever  des  Soldats,  &  de  re- 
nouveller  ces  temsfuneftes,  où  l'on  vit 
une  partie  de  la  France  armée  contre 
l'autre ,  répandre  des  torrens  de  fang  , 
pour  détruire  l'béréfie  des  Albigeois* 
Le  Roi  oppofant  au  Premier  Préfident ,  ^ 
qu'on  avoit  déjà  exécuté  plufieursper- 
fonnes,  accufées  de  fuivre  la  Doâxincr 
de  Calvin ,  ce  Magiflrat  répondit  fui^ 
^ant  les.  intentions  du  Cardinal  de  Lo^r 
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!  raine  f  que  quelques- uns  du  {ifeaple 
1  flS.    ^^^^^^  c°  c^  ^  punis,  mais  qu'ont 
alloic  rarement  chercher  des  exemples 
dans  la  multitude,  &  que  pour  déracH 
Ber  un  mal  li  dangereux ,  il  étoit  né- 
oeflâire  d'exercer  la  févérîté  de  la  Juf- 
tice  fur  les  Grands,  comme  furie  peu- 
ple ;  qu'il  fdloit  funout  commencer 
parcenains  Magiftrats ,  dont  les  unsj 
par  la  faveur  qu'ils  accordoîent  en 
iècret  aux  Seébires,  &:  les  autres  en  fuî- 
vant  eux-mcmes  les  maximes  de  Phéré* 
fie,  enfaâtoient  les  progrès.  Alors  le 
Maître  propoÉi  à  Sa  Majefté  de  venir 
inopinément  au  Parlement,  qu'il  trou- 
veroît  aflêmhlé  à  l'occafion  de  la  Mer- 
curiale. LeKoiprcffédetous  côtés,fuî- 
vit  ce  confeil,  &:  fe  rendit  aux  Auguf- 
tins ,  où  le  Parlen^ent  s'étoît  aifemblét 
le  Palais  étant  embarrafifé  par  les  pré- 
paratifs pour  le  mariage  du  Duc  de 
Savoye  avec  la  Princefle  Mgrguerite,^ 
te   Roi      ^€  Roi  avoît  amené  avec  lui  plu* 
ntau  Par-  /îeuTS  des  Princes  de  fon  Sang,  Fran* 
^^^        çois  de  Lorraine ,  Anne  de  Montmo* 
Tency  &  les  Cardinaux  de  Lorraine  & 
de  Gm(é.  Ce  dernier  qui  étoic  neveu 
•de  l'autre ,  eft  celui  qui  fut  tué  aux 
-jEtats  dcBlois»  LeKolparla»  &comm^ 


(bn  Favoît  fort  irrité  conti-^  U  piup^rti 
des  Magiftrats ,  il  eut  peine  it  le  con-  ij  j^S^ 
tenir.  Il  dit  qu'ayant  enfin  donné  fa  • 
paix  à  fon  Royaume^  il  vouloit  fçavQ^ 
quels  étoient  les  fentîmens  de  fes  Offi- 
ciers de  Juflice ,  &  furitout  de  ceux  du 
Parlement  9  par  rapport  auiK  affaires  dre 
Xa  Religion  j  qu'au,  reile  il  leur  ordoQ- 
soit  de  continuer  à  délibérer,  {^apl^- 
part  furent  émus;  mais  d'autres  cpn- 
fervant  toute  la  liberté  de  leur  eCprit,, 
&  méprifant  le  péril  qui  ks  jnenaçoit,^ 
parlèrent  avec  une  hardîefle  ^xtrême> 
contre  les  mo&ufsde  la  Cour  ^ç  R.onç»Çx 
contre  les  pernicieufes  majçimes  qui  y 
«toîent  adoptées ,  &  les  erreurs  qui  y 
^ominoient.  Ils  direot  que  de-là  feii»- 
lement  étoient  nées  les  fedtes  différen- 
tes qu'on  voyojt  s'hèle  ver  de  toutes^ 
.parts  ;  qu'il  étoitaifé  de  te  reconnoîtref 
^parce  qu'il  avoitdoïménaiflance  à  Tbé- 
réfie  en  Allemagne,  pjuifque  s'il  n\ 
.  jivoit  jamais  eu  à' Indulgences ^  o&n'^a^- 
roit  jamais  entendu  parler  ni  de  Lttr 
iher  ni  de  Calvirr. 

.     En  conséquence  de  ces  réflexions;» 

.  ils  opinèrent  Vagir  avecdouceur,  jijf- 

qu^à  l'Affemblée  d'uti  Concile  gêné-' 

M  >  qui  ea  corr^gant  I»  Difçiplioe  dé 
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5ESES  FE^île»  tenmneroit  les  difiëren^  de 

(^  ^  la  Rdigîoo.  Anae  du  Bourg ,  Confeil* 
1er  au  Parlemeat»  témoigna  plus  de 
fenneté  encore  que  fes  Confrères  ;  il 
d^t  que  tout  devoir  obéir  jk  la  Loi  Di- 
vine ;  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre 
d'abus  &  de  crimes  qui  fe  commet- 
tent fréquemment ,  &  qu'on  nepoiH 
'voit  trop  févérement  punir  y  comme 
les  blafphêflies ,  les  parjures  Se  les 
adultères  ;  que  cependant  loin  de  les 
réprimer  9  on  fembloit  au  contraire  les 
protéger  9  en  leur  accordant  l'impie 
aité ,  &  en  les  laiifarit  régner  à  la  Ville 
&  à  la  Cour,  fous  tes  yeux  des  Magi^ 
trats ,  &  à  la  vue  du  Souverain  ;  que 
cependant  on  inventoît  chaque  jour 
-des  tourmens  nouveaux  contre  des 
gens  de  bonne  foi ,  éloignés  de  tou- 
te idée  de  troubles  &  de  défordres, 
attachés  à  leur .  devoir ,  aimant  leur 
Souverain  y  exaâs  obfervateurs  des. 
liOÎx ,  feulement  parce  qu'ils  avoient 
embraffé  certaines  maximes  réputées 
nouvelles ,  contrains  véritablement  à 
refprit  dépravé  de  la  Cour  de  Rome^ 
i&ais  conformes  à  celui  de  l'Evangile» 

k*^*"^    •^^  ^^^'  ap/^s  avoir  entendu-  ces. 

^"^     ^çours  2  dit  qu'il  voyoit  enfin  de  fes 
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yeux  ce  qu'il  avoît  jufques-là  refufé  de  ! 
croire  ;  que  la  plus  grande  partie  des  ijj8» 
Coiifeîllers  de  Ion  Parlement  de  Paris 
foutenoît  rhéréfie  ,  &  étoient  héréti- 
ques eux-mêmes;  qu'ils  méprifoient 
le  Pape ,  &  n'avoient  pà$^  fans  doute 
plus  de  refpeél  pour  lui  ;  qu'au  refte, 
il  les  afl'uroit  que  ces  fëntimens  leur 
feroient  funeftes,  &  qu'il  les  punîroit 
avec  tant  de  rigueur,  qu'elle  fuffiroit 
pour  retenir  les  autres  aans  le  devoir» 
En  même  tems  il  donna  ordre  à  Ga- 
briel de  Montgomery  d'arrêter  plu- 
lîeurs  Confeillers ,  qui  furent  conduits 
à  la  Baftille.  Cette  affaire  fit  beaucoup 
de  bruit ,  tant  au-dedans  qu'au  de- 
hors du  Royaume,  Quelques-uns  ap- 
i)rouverent  ta  démarche  du  Roi  j  mais 
e  plus  grand  nombre  fe  récrièrent  fur 
2a  violence  de  cette  conduite  ;  &  les 
Princes  d'Allemagne  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  à  Henri,  pour  le  prier 
d'agir  avec  plus  de  modération,  &  de 
iè  laifler  moins  prévenir  par  les  con- 
feils  des  Guîfes.  Ils  lui  firent  repré- 
fcnt£r  qu'il  étoit  plus  à  propos  de- 
choifir  des  Eccléfiaftiques   éclairés  f    ^ 

Sconnuflent  fans  paffion  d'une  af^ 
e  Gk  délicate  j  qu-'aufilrt6t  qu'oa 
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!  verroit  ceflfer  les  emprifonnemene  9  Ie« 
exils  &  les  autres  mauvais  traitemeng 
dont  on  accabloit  les  Proteflans  9  ils 
fe  porteroient  d'eux-mêmes  à  tout  ce 
qui  pourroit  prouver.leur  attachement 
au  Roi  &  à  la  vraie  Religion. 

Henri  fut  peu  fenûble  aux  remon- 
trances des  ÂmbaiTadeurs  Proteflans  ; 
&  par  fon  ordre  on  continua  d'inquié- 
ter, non -feulement  les  gens^  fufpeâs 
d'hércfie,  mais  encore  leurs  parens, 
leurs  amis,  &  ceux-mêmes  qui  témoî- 
gnoient  de  la  pitié  pour  eux.  Ain0 
fHi  ne  yoyoic  que  malheureux  traînés 
aux  Tribunaux  des  Juges ,  qu'emprî- 
ibnnemens ,  que  coniifcatio,ns  de  biens» 
que  fupplices  même,  à  caufe  de  U 
Religion.  Tout  retenriifoit  de  plain- 
tes &  de  murmures.  Les  uns  avoient 
vu  mourir  leurs  plus  proches  parensj 
les  autres  fe  voyoient  exilés  de  leur 
Pairie.  Par  un  contrafte  fcandaleux^ 
la  Cour  étoit  tranquille  &  riante } 
on  ne  sV  occupoit  que  de  fêtes  , 
que  de  plaifirs,  que  de  galanteries 
criminelles,  peu  dignes  de  ce  zèle 
|(eligieux ,  qui  faifoit  couler  le  fang 
des  Réformés.  Mais  ces  jeux  &  ces 
plaiiirfi  .cureot  une  fia  biea  funeâfi* 


0;E    L  ORRA  I  Kï.      5^7 
XeRoi  ayant  voulu  dans  un  tournois  jS 
4>rès  la  porte  Saint  Antoine  ,  courir    icjS^ 
oune  lance  contre  le  Comte  de  Mont-  ' 
gomery  ,   reçut  un  coup  dans  l'œil , 
dont  il  mourut  peu  de  jours  aprè«» 
On  rapfforte,    qu'un   moment  après 
.avoir  reçu  fa  blefli'ure ,  il  tourna  les 

•  yeux  vers  la  Eaflille ,  &  que  les  fixant 
fur  fes  murSj,  qui  lui  retracèrent  fa  ty- 
.rannîe  &  fes  violences  «  îl  dit  qu'il  crai- 
^nôit  bien  d'y  avoir  fait  enfermer  des 
-înnocens.  Ce  Prince  entendoît  par-là 
Je  €onfeiller  du  Bourg  &  fes  Confrè- 
res. Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  jétoit 
alors  auprès  du  Roî,  le  raffura ,  en  lui 
_^ifant  qu'une  telle  penfée  lui  venoît 
.du  Dén^on.  ■ 

François  II.  fucceda  à  Henri  fon 
ftve.  Alors  au  Cardinal  de  Lorraine      ^^V* 
^auDucde  Guîfe,  on  vit  fe  joindre  pv^^V^^  i 

•  un   troifiéme  Tyrao,  plus  entrepre^- Régence 
.îiant,  plus  dangereux  encore  au  rer-  Méd^^T 
^os  de  la  France^  que  ces  deux  hona- 

^ines  ambitieux  :  la  Cour  fe  trouva  plus 
jque  jamais  remplie  d'mtrigues  &  de 
.cabales,  ôcPon  y  vit  régner  feulement 
fe  trouble ,  le  défordre ,  la  violence  Se 
Ja  cruauté,  C'eft  ainfi  que  Catherine  de 
JVlédicîs  fignala  les  commencemens  d^ 
ia  Régence.  Le  Comiétable  de  Montr 
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îmorency,  déKvré  depuis  quelque  temi 
.  j  r  r«  des  mains  des  Efpagnob ,  fe  vit  en- 
core une  fob  difgracîé.  En  même  tems 
les  Lorrains  lui  envoyèrent  eux-mêmes 
redemander  le  cachet  du  feu  Roî^ 
qu'il  avoit  encore.  Ce  fut  envain» 
qu'ayant  parlé  à  la  Reine,  ce  vieiK 
lard  vénérable  la  fupplia  d'examiner 
avec  plus  d'attention  les  personnes 
qu'elle  voulolt  honorer  de  fà  faveur. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  vit  coi>- 
ièrvé  dans  la  place  de  premier  Mimf* 
ire,  &  les  Ducs  de  Guife  &  d'Aumate 
fè  trouvèrent  encore  plus  confîderés 
que  jamais. 
laDadiefr  La  Duchefle  de  Valentinois  au 
*^^^^  contraire  fat  abandonnée  de  tout  te 
s»  4e  k  monde;  &  Catherine  de  Médicis ,  qui 
*^^*^  devoit  méprifer  une  ennemie  hors  d*é- 
tat  de  l'ofl^nfer  à  l'avenir ,  s'attacha  à 
la  perfécuter.  Après  lui  avoirfeit  ôter 
des  pierreries  de  grand  prix ,  qu'elle 
tenoit  dafeu  Roi  ^  elk  la  chafla  bonteit- 
ièment  de  la  Cour.  Le  Duc  d'Aumale 
fbn  gendre,  s'employa  d'abord  vive- 
ment ea  fa  &veur;  il  vouloit  abfolu- 
ment  la  retenir,  &  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  traitât  avec  tant  d'indignité  & 
bcUe-mere ,  devant  qui  toute  la  France 
]Bc  le  Roi  même ,  avoit  peu  de  tens  ai^ 


^  DE    Lorraine.    52^ 

fiaravant  flëchi  les  genoux.  Mais  tous  • 
es  Guîfes  s'oppoferent  à  fès  efforts  ;  &  1  y y^^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  l'ayant  pris  en 
particulier  ,  lui  reprélenta  qu'il  fe  pi- 
quoît  envain  de  générofité  &  de  re- 
connoifTance»  à  l'égard  d'une  femme 
que  la  Reine  vouloir  éloigner  y  qu'il  - 
ne  devoir  point  s'étonner  du  mépris 
que  le  public  a  voit  pour  elle>  •  i  con- 
cubine d'un  Roi  ne  mérita r.c  aucuns 
égards  9  &  étant  bien  jufte  qu'elle 
payât  par  un  ignominieux  traitement 
tout  le  pouvoir  dont  elle  avoît  abufé  ^ 
&  tant  d'honneurs  qu'elle  avoit  reçus  » 
dont  elle  étoît  indigne  ;  qu'à  l'égard 
du  lien  qui  l'uniffoit  à  elle ,  il  devroit 
le  regarder  comme  une  tache  faîte  à 
fa  gloire  &  à  l'honneur  de  fa  Maifon , 
û  les  biens  immenfes  qu'il  en  avoit 
retirés,  &  dont  il  avoit  befoin  pour 
foutenîr  l'éclat  de  fa  haute  naiflance, 
n'aidoient  à  le  juftifien* 

La  Duchefle  de  Valentînoîs  ne  fut 

{)as  la  feule  exilée.  On  éloignj ,  entre 
es  amis  &  les  parens  du  Connétable , 
le  Cardinal  Bertrandî ,  à  qur  pn  ôta 
les  Sceaux ,  pour  les  rendre  au  Chan-  . 
celier  Olivier.  Le  Cardinal  de  Lor^ 
raine  le  voulut  ainfi ,  parce  qu'il  fça- 
voit  qu'Olivier  étoit  agréable  au  peu- 
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iii  ii  u.t  Cc-riiifH ,  &  que  parmi 
sec  ie  .-  es  di  pLaâiîes  »  il  defiroif 
îfe-LT  jçgper  ç;t»\pe  Kea  de  fe  louer 
ce  lui«  A^  r^dî .  ^zoiqje  te  ut  le  monde 
sxursLLrk  zqjsz  ias ,  perfonne  n'oibi; 
lk  iefjT^.  Côtfierine  de  Médian 
£z*is^Ljiz  Les  Gai;^  p2r  politique  # 
êc  ^Lzrâ  Srstn  kor  nièce  >  Reioe  de 
Friser  jc  l'Eccoe ,  ^^mme  de  Fn»r 
fQîs  II  «  ks  protéf  cent  par  refpeâ.  Le 
Roi  a^j&e  Les  ûnoit  beaucoap;  eoK 
Qrjh  ar^xezK  û  confiance,  tous  lç$ 
aa^es  lui  étoîent  faipeâs.  C^endant 
ils  eflayereot  une  légère  mortifica* 
tîon ,  qj'ib  vengèrent  bien  dans  la 
iiilte ,  mais  qu'ils  fjrent  pour  lorsobli-r 
gés  de  fojîTrir.  Je  veux  parler  du  rap* 

Îel  du  Cardinal  de  Toamon  ,  le  mcuie 
qui  François  I  avoît  confié  quelque 
tenu  avant  fa  niort  l'adminîuratioii 
des  affaires ,  de  concert  avec  le  Ma* 
réchal  d'Annebaud,  La  Reine  mère» 
qui  avoit  dès-lors  formé  fon  plan  de 
gouvernement ,  voulait  avoir  le  Car- 
dinal de  xoumon  auprès  d'elle ,  moin$ 
i  caufe  de  fa  grande  expérience  dam 
Ie$  affaires ,  que  parce  que  n'étant  nî 
attaché  aux  Lorrains ,  ni  à  leurs  enne- 
mis ,  il  pourroit  lui  donner  des  confeils 
iàlutaires  fur  la  &çon  dont  elle  devoir 
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le  comporter  à  l'égard  des  uns  &  des  ! 
autres.  Dans  le  même  tems  que  les  | rco^ 
<îuifes  éprouvoient  ce  petit  chagrin , 
jis  gagnèrent  d'un  autre  côté  le  Ma* 
jéchal  de  SaîntAndré,  un  des  Favoris 
^u  feu  Roi.  Ce  Seigneur  avoit  tou-- 
jous  paru  contraire  tout  à  la  fois  aa 
Connétable  de  Montmorency  &  aux 
Xiuifes;  mais  craignant  alors  de  fe 
-yoîr   dépouillé  des  biens  immenfes 

2u'il  avoit  acquis  par  fes  violences  Se 
»s  wfurpations,  pour  les  conferver, 
il  propofa  au  Duc  de  Guife  de  lui  faire 
l'honneur  d'accepter  fa  fille  unique  » 
f  our  celui  de  fes  fils  qu'il  jugeroit  à 
•  propos  de  lui  accorder  pour  elle.  Le 
jDuc  de  Guife  y  confentit ,  &  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  donna  à  foti 
gendre  la  propriété  de  tous  fes  biens  ^ 
«e  s'en  réfervant  que  l'ufufruît. 

Cependant  le  Connétable  fongeoît 
à  fe  rétablir  à  la  Cour  ;  il  ne  le  pou-r  - 
voit  qu'en  oppofant  les  Princes  du 
5ang  aux  Guifes  ;  &  c'eft  ce  qu'il  en- 
treprit de  faire.  H  manda  à  Antoine 
4c  Bourbon,  Roi  de  Navarre,  pre- 
mier Prince  du  Sang  de  France ,  de  fe 
•hâter  de  venir  auprès  du  Roi ,  pour 
y  occuper  le  rang  dû  à  fa  naiffance  j 
ique  la  Régence  du.Pvoyaume  ne  pour- 
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voit  regarder  que  lui;  &  qu'il  l'obtîeû* 
icjo.  droit ,  s'il  vouloit  feulement  faire  It 
démarche  de  la  demander  ;  qu^rv  tout 
cas  y  (i  Catherine,  comme  mère  du  Roii 
venoit  à  bout  de  conferver  la  Régence) 
la  Nobleflfe  &  le  Parlement  n'héfîte- 
roient  pas  à  le  nommer  Lieutenant 
Général  du  Royaume  ,  titre  qui  M 
donneroît  un  pouvoir  au-defius  de  ce- 
lui de  la  Régente ,  s'il  vouloir  en  fàirâ 
valoir  les  droits. 
Caraôcre  Lorfque  le  Roi  de  Navarre  reçut 
Bwi°1k)"^  ^^  ^^^^^  lettre ,  il  étoit  avec  le  Prince 
de  Condéfon  frère  :  ce  Prince  Pexhojr- 
ta  vivement  à  fe  rendre  à  la  Coun  Maïs 
Antoine ,  quoique  né  avec  un  grand 
coûtasse ,  n'en  avoir  que  pour  ce  qui 
regarde  la  guerre.  Intrépide ,  téméraire 
dans  les  combats  ,  foible  ,  timide  parr 
tout  ailleurs ,  \ts  projets,  les  com- 
plots 5  les  intrigues ,  étoient  àfes  yeux 
autant  de  monftres  qui  l'effray oient; 
ennemi  de  toutes  fortes  de  démêlés, 
il  auroit  cédé  radmîniftration  des  af- 
faires ,  non-:fealement  à  la  Reine  mère 
&  aux  Guîfès,  mais  à  quiconque  au- 
roit ofé  entreprendre  de  la  lui  dîfputer. 
'Au  refte ,  il  penfoit  ainfi  moins  par 
pliilofophie  que  par  indolence.  Ce 
défaut  ficoniiaérable  dans  un  Prince^ 
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obligé  par  fii  qualité  à  remplir  cer- 
tains devoirs ,  qu'il  ne  peut  négliger  i^jQ. 
uns  honte ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  9  le  dominoit  jufqu'au  point  de 
le  rendre  Tobjet  du  mépris  de  fes  en- 
nemis. Le  Prince  deCondé  fon  frère  Candete 
avoit  au  contraire  Tame  noble  Se  gé*  ^"  ^j^"*** 
néreufe;  jaloux  des  prérogatives  de  fa 
liaiilànce ,  rien  n'étoit  capable  de  Par- 
i:êter ,  lorfqu'il  et  oit  queftion  de  lafou- 
tenîr.  Avec  cette  bravoure  dç  Soldat,' 
qui  étoit  une  des  qualitjés  du  Koi  de 
Navarre,  Iç  ^rincç  de  Copdé  poffé- 
doit  ces  talens  fppérieurs ,  qui  conf- 
tituent  le  bon  Général  ;  ajoutez  à  cela 
une  candeur -&  une  probité  à  toute 
épreuve ,  &  une  amitié  (endre  pour 
tous  ceux  qui  s'attachoient  à  fa  per- 
fonne*  Jamais  il  n'oublia  un  feryice  qui 
lui  avoit  été  re^du  i  &  fi  la  médiocrité 
de  là  fortune  ne  le  oiit  pas  à  portée  de 
récompenfer  avec  éclat  tous  ceux  à  qui 
il  fut  obligé ,  ils  trouvèrent  au  moins 
dans  les  fentimens  dç  fpn  cqçur  de  quoi 
fi'çn  ^onfolfgr. 

Je  viens  de  dire  qu'il  preilbit  le  Roi      Foibiefie 
d^  Navarre  de  fe  rendre  à  la  Cour  j  ce-  ^^Xn!  ^ 
lui-ei  n'ofaat  ouvertement  déclarer  la 
haine  qu'il  avoit  pour  les  Guifes ,  diffe- 
rpitpe  voyage  de  jour  ep  jour  jil  rçpré^ 
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/enroît  à  fon  frère  que  It  NobleflTe  du 
xççç^  Royaume,  dont  û  pouvoir  efperct 
du  lecours ,  fatiguée  des  troubles  qui 
régnoîent  à  la  Cour  ,  s'étoit  retirée 
dans  fes  terres ,  pour  y  attendre  tran- 
quillement quel  tour  prendroient  les 
aiFaîres  :  Que  le  Clergé,  la  première 
&  la  plus  puiffante  portion  de  l'Etat , 
étoît  abfolument  dévoué  au  Cardinsi 
de  Lorraine  ,  dont  il  n'abandofine- 
roit  jamais  les  intérêts ,  non  plus  que 
ttixx  du  Duc  de  Guife  (on  frère.  Qu'à 
l'égard  du  Parlement,  cette  Cour, 
aînfi  que  la  plupart  des  Tribunaux  du 
Royaume,  depuis  la  journée  de  la 
Mercuriale ,  étoit,  finon  dévouée  aux 
Lorrains ,  du  moins  dans  la  difpofî- 
tîon  de  faire  par  crainte  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  de  leur  prefcrire. 
Que  les  chofes  étoient  dans  un  tel 
éttiz  qu'il  faudroit  combattre ,  s'îl-pre- 
iToit  le  parti  de  fe  rendre  à  la  Cbtir, 
fe  Roi  ayant  hautement  confié  Padmi- 
friftration  des^aîres  au  Cardinal  de 
Lorraine ,  &  la  conduite  des  arnres  ad 
'-  '  .  Duc  de  Guife.  En  effet;  lorRjuè  le 
...  .  i  Parlement  j  félon  la  coutume  ,  en- 
voya des  Députés  au  Roi ,  pour  T^flû- 
Ter  de  fon  obéiflfance,  Sa  Majcfté  leut 
làéclaraqu^ilavoit  choifr  le  Cardinal  de 
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Xiorraîne  pour  ion  premier  Minîftre ,  ! 
^.le  Duc  de  Guife  pour  le  Chef  de  fes  j  r  r  n^ 
armées ,  leur  enjoignant  de  les  con- 
fulter  &  de  leur  obéir  à  l'avenir  fur 
tout  ce  qui  concerneroit  la  guerre  & 
les  Finances. 

^  Après  une  d-eclaratîon  fi  autentîque^' 
il  n^y  avoir  pas  d'apparence  de  difputer 
ie  Minifterf  avec fuccès,  à  moins  qu'on 
a*en  voulût  venir  aux  armes  j  &  c'étoit 
là  ce  que  le  Roi  de  Navarre  craîgnoit 
je  plus.  Le  Prince  de  Condé  brûloît 
au  contraire  de  venger  avec  éclat  le 
mépris  que  les  Guifes  faifpient  des 
PrincesÂlu  Sang.  Pour  échauffer  le 
courage  d'Antoine  9  il  lui  mené  à  fà 
Maifon  de  Vendôme  le  Prince  de  la 
•Roche- fur- Yon  fon  coufin ,  François  »  * 

d'Andelot  de  Colîgny,  &  un  grand 
nombre  de  Noblefle.  Tous  enfemble 
preflent  Antoine:  de  quitter  fa  re- 
traite ,  &  de  venir  au  fecours  du  Con- 
nétable ,  trbpfoible  contré  les  Guifes  , 
iî  on  l'abandonnoit,  mais  qui  étoit  en 
ctat  de  l'emporter  bientôt  fur  eux, 
pour  peu  qu'il  fe  vîtfoutenu  des  Prîn- 
.t:es  du  Sang.  Le  Roi  de  Navarre,  après 
avoir  écouté  avec  froideur  tout  ce 
xju'on  lui  put  dire  ,•  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à  fe  rendre  à  U, 
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iCour ,  pour  y  effuyer  des  traTerfès,' 
a  S 9*    ^  ^^'^  Touloit  attendre  encore  j  avant 
d^  Êûre  cette  démarche. 

Alors  les  Princes  de  Condé  &  de  la 
Roche-fur-Yon  fe  retirèrent,  emme- 
nant avec  eux  toute  la  Nobleflè  qui 
les  avoit  accompagnés.  Plus  hardis 
que  le  Roi  de  Navarre,  ils  parurent  à 
la  Cour;  mais  leur  peu  de  bien  les 
mettant  hors  d'état  de  s'y  montrer 
avec  cette  magnificence  qui  attire 
plus  les  yeux  du  public  que  la  naif- 
îance  Se  le  rang  même ,  ces  deuxPrin- 
ces  efluyerent  d'abord  tous  les  défa- 
grémens  inféparables  de  la  ftiauvaifë 
fortune.  Cependant  le  courage  avec 
lequel  ils  les  foutinrent,  inquiétèrent 
les  Guifes*  On  penfa  à  les  éloigner  : 
tous  deux  furent  envoyés  en  Efpagne; 
le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  pour 
renouveller  au  nom  du  nouveau  Roi 
la  paix  conclue  entre  feu  Henri  II  Se 
Philippe  ;  le  Prince  de  Coqdé ,  pour 

Î>orter  à  ce  Monarque  le  cordon  de 
'Ordre  de  Saint  Michel.  On  ne  lui 
donna  que  mille  écus  pour  faire  ce 
voyage ,  fomme  pareille  à  celle  qu'on 
afBgneroit  aujourd'hui  à  un  Courrier 
du  Cabinet.  Le  Cardinal  de  Lorraine, 
chargé  du  maniement  des  Finances , 

en 
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en  ufa  aind ,  pour  caufer  un  nouveau  l 
défagrément  au  Prince  de  Condé ,  qui  ijj'P» 
étant  fort  pauvre  par  lui-même  »  ne  ptt 
fe  montrer  à  la  Cour  d'Efpagne,  avec 
la  magnificence  convenable  en  une 
pareille  occafion. 

Le  Roi  de  Navarre  choîfit  cette  j^^^^^^'* 
fâcheufe  circonflance  pour  venir  à  la  Cardinal  de 
Cour.  Mais  au  lieu  d'aller  au-devant  ^^"*^^ 
de   lui  5  fuivant  Pufage,  le  Duc  dé 
Guifemena  le  Roi  à  la  chaiTe,  Se  lui 
fit  prendre  un  chemin  oppofé  à  celui 
d'Antoine  de  Bourbon,  il  ne-  voulut 
pas  même  confentir  à  lui  céder  fon 
appartement,   qui  de   droit  apparte- 
Roit  à  ce  Prince  ;  enforte  qu'il    fc 
feroît  trouvé  fans  logement,  fi  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  ne  lui  avoît  ^ 
donné  le  fien.  Le  Duc  de  Guife  étoit 
incapable  de  lui-même  d'une  conduite 
fi  impérieufe.  C'étoit  le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  la  lui  infpiroit  :  il  ne 

Î>ouvoit  foufFrir  de  compétkeur  ;  &C 
orfqu'il  vît  que  la  Cour ,  indignée , 
murmuroit  hautement  contre  les  mau- 
vais traitemens  que  recevoit  ce  Roi , 
premier  Prince  dii  Sang  de  France ,  il 
menaça  du  plus  violent  reffentiment 
ceux  qui  oferoient  en  murmurer. 
Tout  fe  tut  alors  j  le  Roi  de  Navarre 
Tome  IL  P 
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S  même  ceiTa  de  parokre  irrité.  Chabot 
Â^T9^  étoit  le  feul  homme  de  courage  qm 
refioit  auprès  de  lui ,  depuis  le  dëpart 
des  Princes  de  Condé  &  de  la  Rocbe- 
fur-Yon;  mais  fes  confeils  généreuse 
étoient  fans  force  auprès  d'un  Roi  fans 
courage. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  crut  pas 
néanmoins  devoir  fe  fier  à  cette  fécu- 
rité ,  &  fe  fouciant  peu  de  perdre  le 
Royaume  pourvu  qu'il  y  dominât  »  il 
propofa  à  la  Reine  mère  d'implorer  le 
fecours  du  Roi  d'£fpagne  ;  lui  faifam 
entendre  que  cette  démarche  n'auroit 
lien  de  honteux  auprès  d'un  grand 
Prince,  mari  de  fa  fille,  engagé  par  cette 
alliance  à  foutenir  l'Etat,  contre  ce 
qu'il  appelloit  les  Rebelles,  qui  trem- 
bleront, ajouta  le  Cardinal ,  auili-tôt 
qu'ils  apprendront  votre  union  avec 
Philippe.  Catherine  de  Médicis ,  dont 
l'humeur  étoit  auflî  violente  que  celle 
de  fon  Minilbe,  confentit  fans  peine 
à  s'adrefier  au  Monarque  EfpagnoL 
Cette  Prînceffe  ignoroit  fès  Ijaifons 
avec  les  Princes  Lorrains;  &  n'étant 
dans  leurs  intérêts  que  par  la  crainte 
de  leur  puiffance,  elle  efpéroit  i  par  le 
moyen  de  Philippe ,  être  en  état  de 
la  braver  &  de  gouverner  feule. 


1>C    LoRKAtKC;  J5p 

Ce  Prince  charmé  des  avances  de  la  ! 


Reine ,  i'affura  qu'à  l'avenir  il  fe  c4iar-  j  c y  o« 
geoit  de  contenir  dans  le  devoir  les 
féditieux  du  Royaume  ;  que  la  caufe 
du  Roi  de  France ,  fon  beau-frere  y  de* 
viendroit  la  fîenne ,  &  qu'il  employé-^ 
roit  en  fa  faveur  toute  la  puifTance  de 
fes  armes,  contre  quiconque  oferoît 
hii  manquer  de  refpeâ: ,  &  rëfifler  â 
fes  Minittres.  Au  refte,  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  ce  fujet ,  étoîent  rem- 
plies d'oftentation  &  d'orgueil ,  &  ja- 
mais (lile  ne  fut  plus  fembkble  à  celui 
dont  fe  fervent  les  Sultans,  lorfqu'iU 
aflurent  de  leur  proteélîon ,  ou  le  Roî 
de  Tunis,  ou  le  Roi  d'Alger. Elles  ex- 
citèrent à  un  tel  point  l'indignation  du 
public,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
appréhendant  pour  fa  vie ,  fit  faire  un 
Edit,  par  lequel  on  défendoit  aux 
particuliers  de  porter ,  ni  piftolets ,  ni 
poignards ,  ni  manteaux  longs ,  ni 
chauffes  larges. 

Tandis  qu'il  ôtoît  aînfi  la  liberté  inmnet 
de  porter  les  armes  dans  la  Ville,  il  ^îfc  J5^ 
fepermettoit  toutes  les  injuftîces  quideiorainc 
pouvoient  infpirer  le  défir  d'attenter 
a  fa  vie.  Après  le  Sacre  du  Roi, il  re- 
commença à  perfécuter  les  Proteftans» 
Deux  jeunes  hommes  fe  préfentercnt 

Pij 
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— ^^3u  Caré  de  leur  Paroifle,  Se  fous  pvé* 
rra^  texce  d'obtenir  le  pardon  du  crime 
jeiiDfc^'^  avolent  cooums  en  embrasant 
une  noEZTelle  Doârine^  ces  deux  im^ 
pcfte'.irs  déclarèrent  (^u^  avoient  fou- 
vent  âS^é  à  des  afiemblées  noâqr- 
KSi  où  Fon-avoit  commis  les  plus 
mrsda  impiétés;  après  avoir  éteint 
ks  lomieress  les  hommes  &  les  feno- 
iBCs  (è  livroient ,  difoient-ils ,  aux  plus 
grands  excès  de  débauche*  \Jn  de  ces 
deux  )eanes  hommes  afiura  qu'en  unç 

Sreille  occalion,  on  lui  avoit  livré  la 
ed'on  Avocat.  Les  deux  impofleurs 
fiirent  préfentés  au  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui-  les  encouragea  à  foutenir 
devant  la  Reine  mère  ce  qu'ils  ve- 
coient  d'avancer;  enfuite  il  les  préfenta 
lui-même  i  cette  Priâicefle.  Prenant 
la  parole  pour  eux ,  il  rappona  leurs  ca^ 
lomnies  avec  autant  d'alTurance^  que 
s'il  ^voit  été  témoin  oculaire  des  faits 
horribles  qu'ils  dépofoient.  La  Reine 
ne  put  en  entendre  achever  le  récit , 
&  dît  que  de  tels  fcclérats  méritoient 
l'indignation  de  tout  le  monde. 
'■  Cependant  le  Chancelier  Olivier; 

Ïuî  fe  doutoit,  comme  Catherine  de 
iédicis,  de  la  calomnie  ,  confronta 
l'Avocat,  fa  femme  &  fa  fille,  avec  Us 
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deux  împofteurs  qui  les  accufoient  ;  '^"^/^ 
ceux-ci  ie  troublèrent  à  leur  vue  J  iU  i  c  cp 
fe  coupèrent  ehfuîte ,  &  îls  fe  contre- 
dirent enfin  fi  ouvertemetit,  qu'on  rer 
connut  clairement  leur  menfonge ,  & 
Pînnocence  des  accufôs*  Le  Cardinal 
de  Lorraine  empêcha  qu'ils  ne  fuflent 
punis  ;  au  contraire,  ce  Miniftre  fit 
mettre  en  prifon  tous  ceuxr  que  ces 
deux  fourbes  lui  défîgiierent,  comme 
tenant  des  aiTemblëes  chez  eux* 

Il  y  en  âvoit  un  entr'autres ,  nom- 
mé Vicomte^  qui^emeuroit  dans  le 
Fauxbourg  Saint  Germain  ,  alors 
communément  appelle  la  petite  Genè- 
ve, Cet  homme  a  voit  loué  une  grande 
maifon  dans  la  rue  des  Marêts,  du 
même  Fauxbourg;'  &  c'étôit-là  que 
s'aflembi  oient  les  rroteftans  du  quar- 
tier. Par  ordre  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  le  Lieutenant  Criminel  alla  in-»- 
fVeftîr  cette  maifon,  à  la  tête  d'une 
nombreufe  troupe  d'Archers;  feizê 
rperfonnes  qui  s'y  trouvèrent,  n'ofant 
réfifter,  fe  lauverenti  &il  rit  rèfta  que 
.deux  Gentilhommes  d'Anjou,  frères i 
-nommés  Soubfelles ,  Domeftiques  du 
Roi  de  Navarre.  Ceux-ci  ayant  mis 
Pépée  à  la  main  y  fondirent  fur  les  Ar- 
chers >  en  bleiferent  un  grand^ombre^ 
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— iii*  &  mirent  le  reftc  en  fuite.  Le  Lîeutc- 
.  ^  nant  Criminel  même  ne  fe  feroit  fauve 
*  ^  de  leurs  mains  ,  (i  Vicomte  croyant 
par-là  fe  mettre  à  couvert,  ne  l'avoit 
dérobé  à  la  fureur  des  deux' Soubfelles. 
Cependant  le  Lieutenant  Criminel  né 
lui  en  tint  point  compte ,  &  l'ayant 
iait  arrêter  9  ce  malheureux  mourut 
dans  un  cachot.  A  l'égard  des  Soub* 
Celles,  un  des  deux  ayant  redemandé 
avec  hardieflfe  quelques  har.cfes.>  que 
les  Archers  lui  avoient  prifes ,  h  Car- 
dinal de  Lorraineiqai  le  craignoit ,  k 
fit  prendre  par  les  Archers  de  la  Gar- 
de, &  l'envoya  prifonnîer  à  Vincen* 
lies,  fans  s'inquiéter  du  refientiment 
que  pourroit  en  témoigner  le  Roi  de 
JNavafrre, 

SiSI'^  ^^^5  ^*  l'o^  »'of^î^  f^  plaindre 
ouvertement  des  entreprifes  dik»  Car- 
dinal de  Lorraine ,  fes  adverfaires  fou- 
lageoîent  leurs  chagrins  par  des  écrits , 
xeffource  ordinaire  du  parti  le  plus 
foible.  Il  en  parut  un  en  ce  tem$-là, 
4>ù  l'on  développoit  avec  beaucoup 
d'art  &  de  fîfietie  tous  les  relforts 
que  le  Cardinal  avoir  fait  mouvoir  de^ 
j)uis  le  commencement  du  règne  de 
Henri  II,  pour  élever  fa  maifon  au 
{>pint  de  grandeur  où  on  la  voyoit 
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alors.  Oh  lui  reprochoît  d'avoir  fufcité  1 
la  dernière  guerre  f  parce  qu'il  elpé-  jr^o, 
roit ,  ou  que  fon  frère  le  Duc  de  Guîfe 
fe  feroit  Roi  de  Naples,  ou  qne  les 
afïàires  de  France  allant  en  déca- 
dence, le  Roi  fe  verroit  obligé  de  le 
préférer  à  tous  les  autres  Seigneurs  du 
iloyaume,pour  lui  donner  le  fuprê- 
me  commandement  des  armées  ;  que 
pour  cela  il  avoit  rendu  fufpefts 
a  Henri ,  le  Connétable ,  l'Amiral  $  ' 
d'Ajidelot  fon  frère,  &  le  Maréchal 
de  Briflac.  On  ajoutoit  qu'après  la 
iBort  de  Henri ,  ils  avoieht  revêtu  Ca-» 
therine  de  Médîcîs  de  la  Régence  1 
parce  qu'étant  étrangère,  &  n'ayant 
jamais  eu  aucune  part  dans  les  af&ires  f. 
ils  étoienj  fùrs  de  conferver  l'avantage 
de  l'admmiftration.  Onfe  récrroit  fur- 
tout  à  l'égard  du  traitement  qu'ils 
avoient  fait  à  Antoine  de  Navarre ,  & 
on  reprochoit  au  Duc  de  Guife ,  de 
trancher  de  Tégat  d'un  premier  Prince 
du  Sang  de  France ,  portant  le  titre 
de  Roi,  lui  qui  n'étoit  que  le  parent 
éloigné  d'un  des  plus  petits  Souve-^ 
xains  de  l'Europe,  qui  avoit  bien 
moins  de  puiflance  dans  fes  propres 
Etats»    que    fes   Collatéraux     n'en 

Piy 
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"^"^  avoient  dans  le  plus  puifTant  Roïaume 

y  jp.    de  la  Chrétienté. 

Tyrannie      ^^  Cardinal  de  Lorraine,  &  foh 

Ciuifcs,  frère,  répondirent  à  ce  libelle,  par 
remçrfonnement de  plufieurs  perfon- 
resl'ùfpedes,  &  ils  firent  ajouter  un 
corp:  de  Soldats  Italiens  à  la  garde  or- 
dinaire du  Roi.  Alors  continuant  de 
ne  garder  aucun  ménagement ,  &  crai- 
gnant que  parmi  cette  foule  d'Offi- 
ciers rétormés  &  autres ,  qui  fuivoient 
la  Cour,  pour  tâcher  d'obtenir  la  xé- 
compenfe  de  leurs  fervîces ,  il  ne  s'en 
trouvât  quelqu'un  au  défefpoir,  qui 
entreprît  contre  leur  vie ,  le  Cardinal 
de  Lorraine  fit  dreffer  une  potence  au 
milieu  de  Fontainebleau ,  où  la  Cour 
étoît  alors ,  &  en  même-tems  on  fit 
publier  que  tous  ceux  qui  fê  trou- 
voient  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  fol- 

^îThou.  lîciter  des  grâces,  euffent  à  fe  retirer 
dans  vingt-quatre  heures ,  fous  peine 
d'être  pendus.  Un  ordre  fi  extravagant 
&  fi  inhumain  fouleva  &  indigna  tout 
le  monde ,  &  furtout  ces  vieux  Militai- 
res ♦oui  tout  couverts  de  bleffures ,  de- 
mancloîent  fi  c'étoît  par  une  mort  infâ- 
me qu'on  vouloît  récompenfer  leurs 
fcrvices.  Cependant  ils  furent  obligés 
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de  fe  retirer  ,  &  on  ne  vît  plus  à  la  I 
Cour  que  des  créatures  des  Guifes.  J  SS9* 

La  lanté  du  Roi  toujours  incertaine 
les  înquiétoit  beaucoup  j  ils  avoient 
peur  que  fi  ce  jeune  Monarque  venoit 
a  mourir ,  on  ne  profitât  du  com- 
mencement d'un  nouveau  règne,  pour 
réparer  les  défordres  du  gouverne- 
ment ,  &que  Marie  Stûart  qui  les  fou- 
tenoit  en  partie,  n'ayant  plus  elle- 
même  d'autorité ,  ils  ne  fe  viflent  en 
même-tems  abandonnés  de  Catherine 
de  Médicîs,  qui  fongeoit  plus  à  ren- 
dre fon  pouvoir  indépendant^  qu'à  re- 
connoître  les  fervîces  qu'elle  avoir  re- 
çus. Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
parfaitement  înftruit  de  l'averfion  fe- 
crette  qu'elle  avoir  pour  les  Lorrains; 
&  il  étoit  perfuadé  que  fi  la  Régente 
avoit  crû  trouver  autant  de  courage  & 
d'habileté  dans  Antoine  de  Bourbon, 
qu'en  tcmoignoit  le  Prince  de  Condé 
fon  frère,  eile.  n'auroît  pas  balancé  Jà 
préferer  ce  Prince  aux  Guifes.  Il  ne  lui 
reftoit  qu'un  moyen  pour  fe  mainte- 
nir contre  tous  les  évenemens:  c'ctoic 
de  rendre  cette  Princefle  irréconcilia- 
ble avec  les  Princes  du  Sang,  &  avec 
les  autres  Protecteurs  dcs  Hugue- 
nots.    X  :     .    . 
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Pcor  cet  effet,  le  Gu'dinal  fit  fè^ 
^>S9'    ^^cim^ncer    ks    pourfiikes    contre 
oîcncrs  ii  ^^^  ^°  Bo'-î^g>  cc  ÇonfeUlet  duPar- 
rùica:.      kxsent ,  que  Henri  II  avoit  fait  arrêter 
dacs  le  Convent  des  Aaguftîns.  Il 
-arotr  appelle  de  la  Sentence  rendue 
contre  lui  par  PEvcque  de  Paris,  àPAr- 
-che  vcque  de  S€ns,&  de  loi  à  l'Archevê- 
que de  Lyon:  l'on  &  faiitre  le  condam- 
nèrent» &  le  renvoyèrent  à  fon  premier 
Juge.  li  avoit  depuis,  fuivant  l'ancien 
uiage,  appelle  comme  d'abus  de  la 
I>e'iiioB.  Sentence   de  fon  Evêque  au  Parle- 
ment de  Paris;  mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  &  l'Archevêque  de    Sens 
firent  cafler  cet  appel.  Du  Bourg  fut 
dégradé  de  fon  caraâere  de  Prêtre ,  & 
condamné  à  la  mort.  L'Eleâeur  Pala- 
tin envoya  exprès  demander  fa  grâce 
au  Roi,  &  on  la  lui  auroit  accordée» 
fi  du  Bourg  avoit  eu  un  ennemi  moins 
ardent  &  moins  autorifé  que  lé  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Le  Préfident  Antoine 
Minard,  un  des  Juges  de  du  Bourg ,  & 
oue  ce  prifonnîer  avoit  recufé ,  ayant 
été  affaflinéfur  ces  entrefaites ,  le  Car- 
dinal infinua  que  ce  meurtre  avoit 
été  commis  par  des  émiflaires  de  du 
Bourg.  En  même-tems  il  preffa  fon  ju- 
gement avec  une  nouvelle  vivacité. 


prétendant  que  la  mort  de  ce  Magif-  ! 
trat  hérétique  importoit  à  la  mémoire    r  r  cp. 
de  Henri,  &  que  fi  on  le  laîffoit  vi- 
vre ,  à  la  recommandation  du  Prince 
Palatin ,  il  n'y  auroit  point  de  coupa- 
ble ,  qui  par  Ion  crédit  ou  par  fes  amis , 
ne  fe  fau  vât  à  Tayenir  du  fupplice  qu'il 
aulroît  mérité.  Enfin  on  prononça  à  ' 
du  Bourg  fâ  Sentence  de  mortrilTé- 
couta  fatis  témoigner  aucun  trouble  ^ 
&  conferva  toute  fa  fermeté  jufqu'au 
dernier    moment.   Son   corps  après 
avoir  été  pendu,  fiit  brûlé  en  I^lace  de 
Grévç.  Tout  le  monde  plaignît  le  for: 
du  Magiftrat,  &  détefta  la  fureur  peu 
chrétienne  qui  avoit  didlé  l'Arrêt  de 
fa  mort.  Les  ennemis  même  dé  du 
Bourg  ne  purent  s'empêcher  de  rendre 
juftîce  à  fon  intégrité ,  à  fon  courage, 
&  à  la  pureté   de   fes  mœurs.  Du 
Bourg  fut  la  première  viélime  illuftre , 
immolée  en  apparence  à  la  Religion, 
&  réellement  à  l'ambition  des  Guifes. 
Ils  pourfuivîrent  les  autres,  &  plu- 
fieurs  fubirent  encore  une  mort  hon- 
teufe.  Robert  Stuàrt  même ,  quoique 
proche  parent  de  la  Reine ,  fut  appli- 
qué à  la  queftion ,  comme  accufé  d'a- 
voir formé  une  conjuration.  La  fermeté 
avec  laquelle  il  foutint  les  tourmens 
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S;S5  *iii  fauva  la  vie  ;  mais  on  le  retint  en 
'j-p.  prifon,  les  Princes  Lorrains  craignant 
qu'il  ne  fe  vengeât  de  ce  qu'ils  lui 
avoicnt  fait  injuftement  fouffrir. 
.  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine propofa ,  comme  un  moyen  (îir, 
de  diiUnguer  les  Reîigionnaires  d'a« 
vec  les  vrais  Catholiques,  de  mettre 
dans  les  rues  &  dans  les  carrefours  des 
Villes  de  France ,  &  furtout  à  Paris , 
des  Images  de  la  Vierge  &  des  Saints. 
Le  Peuple ,  à  qui  cette  nouveauté  plut 
beaucoup,  orna  les  Images  audi-tôt 
qu*el[es  furent  pofées,  &  alluma  de- 
vant elles  des  bougies ,  qui  brûlèrent 
jour  &  nuit.  Le  foir  on  s'affembloit 

Ïour  chanter  des  Pfeaumes  8c  des 
lymnes  devant  ces  Images.  La  plû- 
})art  des  affiftans  étoient,  ou  des  V?- 
ets,  ou  des  Crochereurs,  qui  ayant  à 
la  main  des  petites  boëtes,  împortu- 
noicnt  les  paflans  pour  en  recevoir 
quelques  pièces  de  monnoye.  Si  Quel- 

3u'un  refuibit  de  payer  cette  efpece 
e  tribut,  ou  qu'il  paflfât  fans  faluer 
les  Images ,  la  populace  le  faififfoit- 
auffi-tôr,  Paccabloit  de  coups,  Tap- 
pclloît  Hcrctique,  &  !e  cçnduifoit  en 
prifon  Plufieurs  de  ceux  qui  y  furent 
rais  de  cette  forte ,  n'enj  Sortirent 
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que    pour   aller    au   fupplice. 

Tant  de  violences  fi  fouvent  rëîté-    i  ryp, 
rées  ne  pouvoîcnt  qu'augmenter  l'a-    ^^  ^„jj 
nimofité  des  Proteftans.  Ils  furent  fur-  ration  d'An 
tout  indignés  des  Images  placées  au      ** 
coin  des  rues  j  leur  nombre  augmen- 
toit  chaque  jour ,  &  ils  prenoîent  de  la 
fierté,  à  mefure  qu'ils   fe   voyoient 
plus  en  état  de  fe  foutenir;ainfi  leurs 
plaintes  n'étoient  plus  fi  fecretes,  Se 
les  Guifes  qui  leur  avoîent  împofé  fi- 
lence  pendant  un  tems,  les  enten- 
doîent  murmurer  de   nouveau  avec 

f>lus  de  hardieffe,  Aflez  forts  pour  par- 
er ,  les  Proteftans  étoient  encore  trop 
foibles  pour  agir;  il  s'agifîbit  néan- 
moins de  penfer  i  leur  fureté.  On  les 
attaquoit  de  tous  côtés ,  &  ils  ne  fe 
défendoient  en  aucune  manière.  Les 
Principaux  d'entre  eux  penferent 
»  donc  à  trouver  des  moyens  de  fureté, 
proportionnés  à  leurs  forces  &  à  leur 
fituation.  Ils  tramèrent  alors  une 
confpiratîon  contre  les  Guifes,  après 
avoir  proteftc  qu'ils  n'en  vouloîent  nî 
à  la  perfonne  facrée  du  Roi,  ni  aux 
Reines ,  fa  femme  &  fa  mère.  Les  Mi- 
niftres  de  la  réformatîon  furent  con- 
fultés  avec  foin  à  cç  fujet;  ils  approu- 
vèrent le  deffein  des  Conjurés,  pourvu 
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!  qu'il  ne  regardât  que  la  tyrannie  du 
Cardinal  de  Lorr^ne  &  du  Duc 
de  Guife.  Comme  cette  conjuration 
fut  faite  direftement  contre  le  Cardi- 
nal &  fon  frère ,  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  la. raconter  ici  en  peu  de 
mots. 

Le  Prince  de  Condé  fut  le  Chef  fé- 
crct  de  cette  entreprife,  &  Gode- 
froi  Barri  de  la  Renaudie ,  dit  de  la 
Forêt,  fiit  le  feul  qu'on  montra  d'a- 
bord aux  confpirateurs.  Ce  jeune  hom- 
me plein  d'efprit  &  de  courage ,  banni 
du  Royaume  à  l'occafion  d'un  grand 
procès,  s'ëtoit  réfugié  à  Genève,  où 
il  avoir  trouvé  toute  forte  de  fecours. 
Les  Proteftans  de  cette  Ville  lui 
avoient  infpiré  des  fentimens  de  ven- 
geance contre  les  Guifes,  perfécu- 
teurs  des  jReligionnaires  de  France. 
Revenu  dans  le  Royaume  avec  ces 
difpofitîons ,  il  forma  un  parti  de  gens 
déterminés,  &  complota  avec  eux 
de  lever  tout  à  coup  des  troupes ,  & 
après  s'être  rendus  aux  lieux  où  le  Roi 
feroît  alors,  d'enlever  ce  Prince  des 
mains  des  Guifes,  &  de  les  punir  en 
même-tems  de  tous  les  maux  qu'ils 
avoienc  commis  depuis  le  commence- 
ment de  leitf  adminiflration. 
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Les  G^njurés  le  rendirent  à  Nantes  S 


i  un  jour  marqué  ^  fous  prétexte  d'af-    j  r  69 
fiiler  au  jugement  d'un  grand  Procès , 
&  àHIa  célébration  d'un  mariage.  La 
Renaudie  les  yKIta  vtous  les  uns  après 
les  autres;  &enfuite  les  ayant  afTem- 
blés»  il  leur  repréfenta  le  danger  que 
couroient  leurs  frères;  il  leur  dit 9  que 
les  Guifes ,  étrzrfgevs  dans  le  Royau- 
me,-le  gouvcrnoient  avec  un  empire 
abfolu  ;  qu'on  entendoit  parler  cha- 
que jour  de  leurs  violences,  &  que  ces 
ennemis  des  François  »  fous  le  pré- 
texte de  la  Religion ,  tendoient  à  acca- 
bler à  la  fois  le  Roi  &  fes  Sujets; 
qu'il  falloit  prévenir  ce  malheur,  & 
aller  à  Blois  où  la  Cour  étoit  alors; 
que  pour  mieux  tromperies  Guifes,  & 
toucher  le  cœur  du  Souverain ,  on  lui 
envoyeroit  d'abord  une  multitude  dé- 
farmée,  pour  lui  demander  la  libené 
tle  corifcience;  que  pendant  ce  tems 
là ,  une  forte  troupe  de  Soldats  envî- 
ronneroîent  Bloîs,  &  y  entreroient 
enfuite  pour  accabler  les  Guifes ,  s'ils 
refufoient  de  quitter  pour  jamais  la 
Cour. 

Tous  les  Conjurés  applaudirent  au 
projet  de  la  Renaudie ,  &  ils  fe  fépa- 
KT&xt  pour  aller  dan3  différentes  Pro- 
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vînccs ,  préparer  toutes  les  chofes  ne-' 
ceffaîres  au  fuccèsdel'entreprife.  Ce- 
pendant la  Renaudie  vint  à  Paris ,  oà 
il  fe  confia  à  un  nommé  Avéhelles 
Avocat;  celuî-cî  qui  paroiffoit  d'a- 
bord approuver  le  complot ,  en  fut 
effrayé  enfuite ,  &  alla  trouver  de  Vou- 
zai ,  Maître  des  Requêtes ,  chargé  des 
affaires  du  Cardinal  de  Lorraine ,  à 
qui  il  découvrit  toute  la  confpira- 
tion.  Milet  Secrétaire  du  Duc  de 
<îuife  lui  mena  en  pofte  Avenellcs; 
&  le  Duc  ayant  déjà  reçu  plufieurs 
avis  conformes  à  ce  que  lui  difoit  TA- 
vocat ,  mena  le  Roi  à  Amboife  »  fe 
croyant  plus  en  fureté  dans  cette  Vil- 
le, que  dans  Blois.  On  manda  auflî- 
tôt  l'Amiral  de  Coligny ,  d'Andelot& 
le  Cardinal  de  Châtillon  leur  frère ,  ne 
doutant  point  qu'ils  n*euffent  quelque 
part  à  la  conjuration. 

Catherine  de  Médicîs  ,  qui  en  fut 
extrêmement  effrayée ,  s'enferma  avec 
eux  dans  fon  cabinet ,  &  les  interro- 
gea. L'Amiral  répondît  avec  beau- 
coup de  refpeél;  mais  en  mêmè-tems 
avec  une  hardîefie ,  à  laquelle  cette 
Prînceffe  ne  s'aitendoît  pas  ;  il  blâma 
ouvertement  la  violence  &  les  autres 
abus  de  l'adminiftration  préfcnte^  ôc 
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dît  à  la  Reine,  qu'après  la  conduite-i 
qu'on  avoir  tenue ,  elle  ne  devoit  pas  ""Tcûo* 
Vétonner  qu'il  y  eût  dans  le  Royaume  - 

des  gens  au  défefpoîr,  qui  cherchât- 
fent  à  fe  venger.  Il  parla  auffi  des  énor^ 
mes  abus  qu'il  croyoît  voir  dans  la 
difcîplîne  Eccléfiaftique.  Son  dif- 
cours  ayant  été  rapporté  au  Cardinal 
de  Lorraine  &  au  Duc  de  Guife>  ils 
confentîrent  à  faire  rendre  un  Edit, 
par  lequel  on'accordoit  la  liberté  de 
confcicnce  jufqu'à  ce  qu'un  Concile 
libre  eût  termina  tous  les  différends  de 
Ja  Religion. 

Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Guife 
écrivoit  dans  toutes  les  Provinces  pour 
faire  des  levées,  ordonnant  à  laNo- 
bleffe  de  fe  rendre  auprès  du  Roi,  & 
aux  Gouverneurs  des  Places  d'arrê- 
ter tous  les  gens  armés  qui  prendroient 
le  chemin  d'Amboife.  Le  Prince  de 
Condé,  qui  fongeoit  alors  à  fe  rendre 
à  la  Cour ,  continua  fon  voyage ,  quoi- 
qu'on l'eût  affuré  que  la  confpiratîon 
etoit  découverte,  La  Renaudie  plus 
cxpofé  encore  que  le  Prince  témoigna 
le  même  courage,  &  tous  fes  compli- 
ces l'imitèrent;  mais  leur  réfolution  ne 
les  fauva  pas  d'un  mauvais  fuccès.  Caf- 
telnau^  un  des  principaux.  Chefs  dq 
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■■■sa  l'entrcprife ,  qui  avoît  abandonné  lé 
cCo.  Ch^^^^u  ^^  Nozai,  fur  la  parole  du. 
Duc  de  Nemours ,  fut  arrêté  avec  la 
fiens,  malgré  la  foi  donnée  ;  plufieurs 
autres  ayant  été  auflî  arrêtés  en  même- 
tems ,  furent  pendus  aux  créneaux  du 
Château  d'Amboife. 

La  Renaudie  inflruit  du  malheur 
des  fiens ,  s'avança  toujours  vers  Am- 
boife,  àlatcte  d'un  corps  de  Cavale-^ 
rîe.  PardaîUan  envoyé  contre  lui  par 
l«i»Guîfes  le  rencontra.  La  Renaudie 
pouffa  fon  cheval  contre  Pardaillani 
&  le  bleffa  d'un  coup  d'épée  ;  maïs 

f)endant  qu'il  étoît  aux  mains ,  un  Va- 
et  furprit  la  Renaudie  &  le  tuarfa 
troupe  fe  débaucha  auflî-tôt ,  &  fon 
jcorps  ayant  été  porté  à  Amboîfe ,  oii 
le  pendit  à  côté  des  autres.  Ce  qui  ref- 
toit  de  Conjurés  ne  fe  rebuta  pas ,  Se 
dans  le  tems  qu'on  les  croyoît  confter- 
nés,  une  nouvelle  troupe  entreprît 
de  forcer  le  Château.  Par  le  retarde- 
ment d'un  des  leurs  ^  ils  furent  encore 
repouffés;  mais  plus  heureux  que  les 
premiers,  ceux-ci  eurent  le  tems  de 
fe  retirer.  Auflî-tôt  on  dépêcha  des 
Cavaliers  de  tous  côtés,  qui  prirent 
un  grand  nombre  de  Religionnaires; 
fie  fur  ce  que  le  peuple  murmiaxnt  de 
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tant  d'emprifonnemens  &  d'exécu-l 
tîons,  on  donna  la  liberté  à  quelques-  j^ôQ. 
uns.  Le  Maître  particulier  des  Eaux  & 
Forêts  eut  ordre  de  courir  le  Pays,  & 
de  faire  tuer  fur  le  champ ,  fans  aucune 
information ,  tous  ceux  qu'il  trouve- 
roit  en  armes.  Plufieurs  Marchands  8c 
autres  Voyageurs  opulens,  furent  la 
yidîmé  de  cet  ordre  barbare. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  étoît  venu 
imprudemment  à  Amboife ,  fut  arrêté  ; 
&  on  redoubla  encore  la  garde  du 
Roi,  pour  que  perfonne  ne  pût  en- 
treprendre de  rendre  la  liberté  au 
Prince.  Chaque  jour  alors  fut  marqué 
paFune  nouvelle  exécution  j  les  cre- 
Beaux  du  Château  d' Amboife  n'of- 
froient  auk  yeux  que  des  cadavres. 
Caftelnau ,  homme  d'une  des  plus  il*- 
Juftrcs  Maifons  du  Royaume,  quoî- 

2u^il  eût  fauve  la  vie  au  rrince  Charles 
•ère  de  François  II ,  qui  fat  depuis  Roî^ 
fous  le  nom  de  Charles  IX ,  &  qu'un  de 
fes  frères  eût  été  tué  en  le  défendais: 
r  ontre  des  Pay  fans ,  qui  l'ayoîent  atta- 
qué fans  le  connoitre,  Callelnau ,  dis- 
|e ,  ayant  obtenu  fa  grâce  de  la  Régen- 
te, ne  put  l'obtenir  des  Guifes  j  il  fut 
envoyé  au  fupplîce  avec  les  autres.  Un 
^'^otr'eux  ^  trempant  fes  mains  4sLna 


ij6o. 
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\  le  fang  de  ceux  qu'on  avoir  dëja  fait 
mourir»  les  leva  vers  le'Cîel:  ybilàs 
dit-il  5  ô  grand  Dieu  ^  le  fang  innocent 
des  tiens  ^  tu  ne  le  humeras  pas  fans 
ytngeance. 

tnfin  les  fu{)plîces  ceffefent  pour 
un  tems,  8c  cet  intefvale  (îit  employé 
par  les  Guifes  à  (aire  faire  des  infor^- 
mations  contre  le  Prince  de  Condé. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  furtoutfe  fer- 
voit  contre  lui  de  tout  ce  que  fa  haine 
implacable»  &  la  noire  malignité  de 
ion  efprit  pouvoient  lui  offrir  de  plus 
propre  aie  perdre,  &  à  déraciner  du 
cœur  des  François  cette  tendre  véné- 
ration qu'ils  ont  toujours  témoi^éc 
four  les  Princes  du  Sang  de  leurs  Rois. 
iCS  moindres  préfomptions  étoient 
par  lui  rapportées  au  Roi  &  à  la  Ré- 
gente, comme  des.  témoignages  cer- 
tains contre  le  Prince.  Il  preflToît  Ca- 
therine de  Médicis  d'aller  au-devant 
des  prétendus  maux  qui  s'aprêtoient  » 
difoît-îl ,  à  fondre  fur  la  France  ,  &  à 
accabler  les  féditieux ,  par  un  exem- 
ple d'autant  plus  frappant,  qu'on  n'en 
auroît  jamais  vu  de  femblable.  Par- 
là,  il  demandoit  la  mort  du  Prince  de 
iCondé. 

Cependant  la  Régente ,  qui  le  regard 
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doit  comme  pouvant  la  fervir  un  jour  ! 
contre  les  Guîfes,  fe  contenta  de  le    1560^ 
feire  venir  devant  elle,  &  lui  repro- 
cha» comme  un  crime,  les  bruits  fâ- 
cheux qui  couroient  fur  fon  compte. 
Le  Cardinal  de  JLiorraine  préfent  a  ce 
difcours  prit  la  parole ,  &  exhorta  le 
prince  de  Condé  à  profiter  des  conr 
feils  d'une  Reine ,  qui  aîmoit  le  repos 
4u  Royaume  &  les  Princes  du  Sang 
Royal.  Il  ajouta  que  s'il  doutoît  que 
les  coupables  le  chargeaffent  en  efiet; 
on  alloî;  fairç  venir  ceux  qui  reftoient  ; 
&  qu'en  fe  cachant  dçrriere  une  tapifle- 
rie ,  il  pourroit  entendre  tout  ce  qu'ils 
^iroient.  Le  Prince  de  Condé  répon- 
dit fièrement,  qu'il  ne  convçnoit  point 
à  un  homme  de  fa  naiffance  de  fç  ca- 
cher, pour  quelque  fujet  que  ce  fût; 
&  ayant  demandé  à  parler  publique-^ 
çnent  devant  le  Roi,  il  dit  à  ce  Prince 
que  s'il  y   avoit  quelqu'un  qui  ofàt 
Taccufer  en  facç  d'avoir  tenté  la  fi- 
délité des  Villes,  foUicité  les  Fran^ 
çois  contre  le  Roi,  ni  fait  aucune  dé-r 
marche  qui  pût  le  rendre  coupable  en- 
vers fpn  Souverain,  il  ofFroit  de  dé- 
fendre fon  innocence  par  les  armes  ; 
fans  avoir  égard  à  fa  dignité  de  Prince 
du  Sang.  Ce  difcours  fit  une  vive  im- 
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^^  I  prefllon  fur  Pefprit  des  Courtîlans ,  & 

a  r60t  ^^^  Âmbaflàdeurs  étrangers  qin  for- 
^  *  moient  PAflemblée.  Le  Duc  de  Guîfe 
le  remarqua,  &foit  qu'il  blâmât  en  effet 
les  démarches  de  fon  frère  en  cette 
ôccafion,  foit  qu'il  crût  abfolument 
néceflaîre  de  fe  dîfculpcr  à  ce  fujet  >  & 
:•.  de  fe  dérober  à  l'indignation  du  pu- 

blic, à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  s'y  prit 
avec  beaucoup  d'adrelTe ,  &  d'une  ma- 
nière même  qui  éblouit  l'afleinblée. 
D  s'écria ,  qu  en  effet  le  Prince  de 
Condé  fe  plaignoit  avec  raifon  de  fes 
calomniateurs;  qu'on  ne  devoit  point 
fouffirir  leur  témérité;  que  pour  lui, 
bien  loin  de  les  appuyer,  fi  quelqu'un 
d'eux  ofoit  accepter  le  combat  pro- 
pofé  par  le  Prince ,  il  le  prioit  très-hum- 
blement de  le  prendre  pour  fon  fe- 
cond.  Le  Prince  de  Condé  furpris  de 
l'offre  du  Duc  de  Guife ,  qui  dans  le 
fond  étoit  une  ironie ,  finit  en  conju- 
rant le  Roi  de  compter  fur  fa  fidélité 
&  fur  fon  obéiffance. 

Quelques  jours  après  les  Colîgnî 
fe  retirèrent  de  la  Cour ,  ne  s'y  croyant 
point  en  fureté.  On  apprit  en  mcme- 
tems  que  plufieurs  des  Prifonnîers  de 
Bloîs  s'étoîent  fauves,  aînfi  que  Ro- 
bert Stuart,  Soubfellés,  &c.  Ils  écri- 
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Virent  au  Cardinal  de  Lorraine»  pourj 


lui  mander  qu'ayant  appris  la  fuite  des    j  rj^Q^ 
premiers    Prifonniers,   ils    s'étoient 
échappés   eux  -  mêmes  j  qu'ils  efpé» 
roient  les  rejoindre  bien-tôt ,  &  les  lui 
ramener    en  liombreufe  compagnie» 
Le  Cardinal,  plus  timide  à  melùre 
qu'il  commçttoit  plus  de  forfaits  9  s'é- 
pouvanta de  leurs  menaces.  Il  fit  pu* 
blier  deux  Edits  9  par  lefquels  le  Roi 
promettoit  le  paraon  des  fautes  pafr 
îées  à  ceux  des  Proteftans  qui  vou* 
.droient  rentrer  dans  le  giron  de  l'& 
glife  Romaine ,  remettant  pour  l'avenir 
la  connoiifance  de  cescaufes  aux  Tri* 
tunaux  ordinaires ,  &  l'attribuant  feu- 
lement aux  Evêques.  On  vit  auffi  le 
Cardinal  plus  doux  à  l'égard  des  Mî- 
îiiftres  fubalternes^  dont  il  commença 
i  écouter  les  avis.  Il  confentit  même  à 
une  aflemblée  des  Princes  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  l'Etat ,  fous  pré- 
texte de  les  confulter  fur  les  moyens 
de  lui  rendre  fa  première  tranquilr 
lité. 

Cette  apparence  de  douceur  ne 
trompa  perfonne;  on  vit  bien  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  l'accordoit  au 
tems ,  &  parce  qu'il  voyoit  Catherine 
<le  Medicis  chercher  les  moyens  de 


5^0  Le  Cardinal 
J'éloigner  du  Mînifiere.  Il  alloïc  de 
JS6o.  ^^^  ^^^^  au-devant  de  tous  ceux  qui 
pouvoient,  ou  lui  rendre  la  confiance 
de  cette  Princeffe,  ou  le  mettre  en 
état  de  s'en  paffer.  Pour  cela  il  s'applî- 
quoit  à  fe  faire  de  nouvelles  créatures: 
&  le  Maréchal  de  Brîffac  étant  revena 
de  Piémont,  indifpofé  contre  les  Lor- 
rains qiù  Pavoient  long-tems  tenu 
comme  exilé  dans  ce  Pays ,  ils  le  re- 
gagnèrent en  lui  accordant  le  gouver- 
nement de  Picardie,  refufé  peu  de 
tems  auparavant  au  Prince  de  Condé 
même* 

Ce  Prince  s'étoit  retiré  dans  le  Du- 
ché d'Albret ,  auprès  du  Roî  de  Na- 
varre fon  frère.  Les  Guifes  eurent 
peur  qu'ils  n'entrepriflent  quelque 
chofe  contre  leurs  intérêts,  &  on  leur 
envoya  un  ordre  du  Roi,  qui  leur 
enjoîgnoît  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  pour 
affifter  à  une  grande  aflenablée  de 
Princes  &  de  Seigneurs ,  qui  devoir 
s'y  tenir.  L'un  &  l'autre  refuferent  d'y 
venir,  fous  difFcrens  prétextes;  mais 
le  Connétable  ayant  été  mandé  com- 
me eux ,  obéît.  ïi  y  parut  à  la  Cour 
avec  les  trois  Coligny ,  le  Comte  de 
Vilhrs  fon  bcau-frei-e  ,  &  une  fuite  de 
'près  de  mille  Cavaliers.  Les  Guifes 
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«e  s'attendoient  pas  à  un  cortège  d  ^*'— ** 
nombreux,  qui  fut  encore  augmenté  icoo, 
par  plufieurs  perlbnnes  de  qualité, 
plus  attachées  encore  au  mérite  dû 
Connétable ,  qu'à  la  faveur  des  Prin- 
ces Lorrains. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  n'approu- 
va jamais  aucune  afTemblée ,  que  dans 
le  deffeîn  d'y  foire  briller  Ion  éio* 
qucnce.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  au- 
roît  éloigné,  fans  ce!a,l'Aflemblée  dont 
îl  étoît  queflion  alors ,  &  le  Colloque 
de  Poiffi;  &  que  ce  fut  aufG  ce  qui 
le  fif  réfoudre  a  fe  rendre  au  Concile 
de  Trente,   où  durant  tout  le  tems 

2u'il  y  fut ,  il  ne  chercha  qu'à  parler. 
)n  s  étonna  dès  ce  tems  -  là  ,  qu'un 
homme  fi  ambitieux  fe  laifsât  domi- 
ner par  cette  forte  d'amour  propre  , 
plus  convenable  à  un  Rhéteur  ,  qu'à 
un  Politique  ,  &  qu'il  perdît  à  la  com- 
pofition  de  fes  harangues,  un  tems 
confidérable,  qu'il  auroit  pu  employer  W 
plusavantageufement  pourfon  éléva- 
tion. LePrélat  parla  beaucoup  en  cette 
occafion-ci ,  &  afFeéla  de  rendre  un 
long  compte  des  Finances  du  Royau- 
me ;  aflurant  qu'il  les  avoit  employées 
avec  beaucoup  de  circonfpcélion ,  &       '•^ 
toujours  à  l'avantage  de  l'Ktat.  Quel- 
Tome  !/•  Q 


5^2  Le  Cardcnaï. 
qu€S  autres  ayant  aufîî  parié  ,  l'Amiral 
j  j  6o.  ^^  Colîgny  s'avança  vers  le  Roi ,  &  lui 
préfenta  une  Requête  au  noni  des 
JProteftans  de  France  »  par  laquelle  ils 
demandoient  le  libre  exercice  de  leur 
Religion.  Çoligny  ajouta  qu'en  lui 
donnant  cette  Requête ,  on  l'avoit  aC- 
furé  qu'elle  feroît  lignée  de  cent  millç 
hommes ,  fi  on  avoit  befoin  de  ce 
grand  nombre  de  témoignages.  Le 
Duc  de  Guife  répliqua  hautement 
qu'un  million  de  Catholiques  s'oppo* 
feroient ,  s'il  le  falloit ,  aux  demandes 
înjuftes  des  Huguenots.  Le  Cardinal 
de 'Lorraine  fut  d'avis,  qu'on  ne  leur 
accordât  rien  juiqu'à  l'AfTemblée  d'un 
Concile,  ou  général,  ou  national; & 
ayant  conclu  à  la  convocation  des 
Etats  du  Royaume,  on  fe  fépara  ,  en 
apparence,  dans  le  deffeîn  dp  fuivrç 
cette  dernière  opinion. 

Le  Royaume  jouit  pendant  quel- 
^'<jue  tems  d'un  repos  fouhaité  avec 
tant  d'ardeur.  Les  Huguenots  en  pro- 
fitèrent pour  fe  fortifier,  &  lesGuifes 
pour  attaquer  de  nouveau  le  Prince  de 
Condé.  Plufieurs  perfonnes  ,  qui  lui 
avoient  été  attachées ,  furent  mifes  i 
•  la  queftion ,  &  fur  les  accufations  de 
çeux-là,d'autres  fe  virent  enfermées  à 
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k  Bafiille.  Le  Prince  de  Conde  fe  ré- 
cria lur  une  conduite  plus. injurieufe  jç^Jq 
encore  à  fon  égard  ,  que  celle  qu'on 
avoît  déjà  tenue  à  Amboîfe.  Une  ten- 
tative qu'on  fît  en  ce  tems-là  fur  Lyon, 
&  dont  on  le  crut  l'auteur  ,  rendit  la 
Reine  fourde  à  fes  plaintes,  &  on  lui 
fit  fçavoir  que  s'il  vouloit  qu'on  .le 
crût  innocent,  il  de  voit  fe  rendre  à  la 
Cour.  La  Douairière  deRoye  ,  belle- 
mere  de  ce  Prince ,  manda  à  la  Reine 
qu'il  s'y  rendroit  en  effet ,  fi  on  lui 
permettoît  d'avoir  une  fuite  capable 
de  le  mettre  en  fureté  contre  les  en- 
treprifes  des  Guifes.  On  répondit  avec 
aigreur  à  cette  propofition  ;  &  les 
créatures  du  Prince  de  Condé  fe  vi- 
rent perfécutéeis  avec  une  nouvelle  fu- 
reur ,  parce  que  l'on  trouva  le  projet 
d'une  nouvelle  conjuration  contre  les 
Guifes,  fur  l'enveloppe  d'une  lettre 
adreffée  au  Prince  de  Condé  par  le 
Vidame  de  Chartres. 

L'intention  des  Guifes,  auflî  bien 
que  celle  de  la  Régente  ,  étoit  d'atti- 
rer le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  à  la  Cour  ,  fe  promettant  alors 
de  trouver  aifément  le  moyen  de  per- 
dre le  dernier,  &  peut-être  le  Roi  de 
Navarre  lui-même.  Pour  cela  on  léuc 


?^4.       Le  Car  DINAI, 
v-TiVO)  a  le  Cardinal  de  Bourbon  leur 
I  j6o.     tVcrc ,  Se  le  même  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Roi  au  commencement  du 
rc:;ne  de  Henri  IV.  Le  Cardinal  d'Ar- 
n^.agnac  fe  joignît  à  lui,  &  il  vint  enfin 
à  bout  de  déterminer  les  deux  Prin» 
cçs  à  le  fuivrp.  Les  Guifes  ayant  apr 
pris  quMls  étoîent  en  marche ,  eurent 
loin  de  leur  interdire    l'entrée,  des 
grandes  Villes  oui  fe  trouvoient  fur 
leur  paffage.  Le  Roi  de  Navarre  s'in- 
qjîéta  de  cette  défiance  ,  &  fe  retira 
à  Lur.ignan  ;  mais   on  le  rçgagna  k 
force  de  polîteflfes ,  &  il  fe  rendît  enfin 
à  la  Cour  »  répondant  à  fes  amis ,  qui 
cberchoient  à  le  retenir ,  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre;  &  que  d'ailleurs,  on 
ne  pouvoit  faire  pis  à  un  Prince  de  fa 
forte,  que  de  le  reléguer  dans  fes  ter- 
res.  Enfin  il  arriva  à  Orléans  où  étoit 
le  Roi.  Il  s'apperçut ,  en  entrant  dans 
cette  Ville,  au  traitement  qu'on  lui 
préparoît  ;  perfonne  ne  parut  au-de- 
vant de  lui.  Le  Duc  de  Montpenfier, 
&  le  Prince  de  la  Roche -fur-Yon, 
tous  deux  de  la  Maifon  de  Bourbon , 
&  fes  coufins ,  furent  les  fculs  qui  l'ac- 
compagnèrent,  &  lorfqu'il  voulut  en» 
trçr  à  cheval  dans  la  cour  du  logis 
qu'occupoiç  le  Roi,  fuîvant  I  ufage 
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ordinaire ,  on  le  fît  defcendre ,  &  il 
entra  par  le  guichet  avec  le  Prince  de  Ij6w. 
Condé  fon  frère.  L'un  &  l'autre  s'é- 
tant  rendus  dans  la  chambre  du  Roî^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de 
Guife  relièrent  infolemment  dans  leur 
place  3  fans  fe  lever ,  ni  fans  leur  faire 
aucune  civilité.  Le  Roi  les  conduifït 
enfuite  à  fa  mère ,  &  dit  à  cette  Prin- 
ceffe,  qu'il  avoir  fait  venir  le  Prince  de 
Condé  à  la  Cour  ,  pour  qu'il  eût  à  fe 
juftifier  de  plufieurs  crimes  qu'on  lui 
împutoir.  Celui-ci  s'écria  que  ces  ac- 
cuîations  ctoient  des  calomnies  des 
Guifes,  &  qu'il  n^avoit  jamais  eu  del- 
fein  de  manquer  de  fidélité  à  fon  Roi , 
ni  de  troubler  le  repos  du  Royaume. 
Catherine  de  Médids  pleura  ;  mais  nî 
les  larmes ,  ni  l'affurance  du  Prince  de 
Condé  ,  ne  touchèrent  poiht  le  Roi, 
qui  le  fit  conduire  feul  dans  une  maî- 
fon  voifine  ,où  on  le  retint  prfonnîer. 
Le  Roi  de  Navarre  ,  au  dcfèfpoir  da 
malheur  de  fon  frère ,  reprocha  au  Roi 
de  lui  avoir  manqué  de  foî,  &  au  Car- 
dinal de  Bourbon  fon  frère,  d'avoir 
aidé  les  Guifes  à  opprimer  fa  Maifon. 
Son  emportement,  tout  fincere  qu'il 
étcit,  ne  fit  peur  à  perfonne  ;  on  le  con* 
noiflbit  trop  ,  pour  craindre  qu'il  con- 
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fervât  long  -  tems  des  défirs  de  vett^ 

lyôo.    geance. 

Le  Prince  Cependant  pour  prévenir  les  effets 
drCondé  pri-  de  fes  premiers  tranlports ,  on  lui  ôta 
oonicr.  £^  ^^.^^  ordinaire;  &  il  ne  fe  vit  plus 
gardé  que  par  des  gens  dévoués  aux 
Guifes.  Pour  le  Prince  de  Condé  >  à 
peîhe  fut-il  entré  dans  la  maifon  dont 
nous  avons  parlé ,  que  Ton  travailla  à 
griller  toutes  les  fenêtres  &  à  murer  la 
plupart  .des  portes.  Il  étoit  à  craindre 
que  les  Huguenots  ne  filTent  les  plus 
grands  efibrts ,  pour  délivrer  un  Prince 
fur  lequel  ils  fondoient  toutes  leurs  ef- 
pérances.  Dans  cette  crainte ,  on  avoir 
élevé  à  un  des  coins  de  la  niaifo!>  qui 
regardoit  trois  rues ,  un  petit  baftiou 
de  brique ,  fur  lequel  croient  placées 
quelques  pièces  de  canon.  Une  troupe 
d'hommes  d*élîte  gardolt  les  avenues 
de  cette  maifon;  enforte,  que  le  Roi 
reliant  à  Orléans ,  il  étoit  impoffible  de 
la  forcer.  LeAlonarque  nomma  promp- 
tement  des  Conimiiîaires  au  Prince 
de  Condé ,  qui  vinrent  fur  le  champ 
l'interroger.  Il  refufa  de  leur  repondre, 
fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  être  jugé  qu'en 
préfence  du  Roi,  des  Princes  du  Sang, 
des  Pairs  du  Royaume  ,  ^  le^  Cham- 
bres di;  Parlement  ct^nt  aiiemblées.. 
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Xc  Confeil  du  Roi ,  qui  fuivoît  en  tout  ; 
les  mouvemens  des  Guifes ,  ordonna 
au  Prince  de  Condé  de  répondre  aux 
CommifTaires  qui  lui  avaient  été  don* 
fiés,  fous  peine  d'être  regardé  comme 
convaincu  du  crime  de  leze-Majefté. 

Plus  le  Cardinal  de  Lorraine  voyoît 
la  perte  du  Prince  de  Condé  prochai- 
ne ,  plus  il  fentoit  la  néceflîté  de  faire 
périr  en  même-tems  le  Roi  de  Navarrej 
perfuadé  que  tout  foible  qu'étoit  le 
caraélere  dé  ce  Prince ,  il  s'efForce- 
roit  néanmoins  de  venger  la  mort  de 
fon  frère.  Ce  Mîniftre  repréfénta  doncf 
2u  Roi ,  qu'Antoine  de  Bourbon  étoit 
auffi  dangereux  que  le  Prince  de  Con- 
dé ,  &  qu'il  falloit  en  même-tems  les 
facrifier  tou-s  deux  au  repos  de  l'Etat  J 
qu'avant  mcme  de  condamner  le  Prin- 
ce de  Condé ,  il  falloit  mander  le  Ror 
de  Navarre,  pour  lui  reprocher  d'a- 
voir favorifc  fon  frère  dans  la  conju- 
ration qu'il  avbit  formée  :  Que  fans 
doute  ce  Prince  répondroit  avec  hau- 
teur ,  &  qu'alors  des  gens  cachés  der- 
rière la  tapiflerie  fe  jetteroîent  fur  lui > 
&  le  tu  croient.  Le  Roi  de  Navarre  » 
înftruit  de  ce  noir  complot,  loin  de 
montrer  une  lâche  crainte  delà  mort, 

£è  prépara  à  obéir  auffi-tôt  que  le  Roî 

/"\  •••  • 


ïj6o. 
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le  demanderoît ,  fe  déterminant  >  fi  on 
ij5o,  Tattaquoit»  à  fe  défendre  contre  fes 
affaffins;  mais  prévoyant  bien  qu'é- 
lant  feul ,  &  n'ayant  que  fon  épée,  il 
fuccomberoît  fans  doute  fous  le  nom- 
bre ,  il  pria  un  de  fes  amis ,  dé  recueillir 
au  moins  fes  habits  teints  de  fon  fang, 
&  de  les  envoyer  en  Bearn  à  fon  fils 
encore  jeune ,  afin  qu'il  le  vengeât  un 
jour. 

Ce  fut  dans  ces  dîfpofitîons  qu'An- 
toine de  Bourbon  fe  rendit  auprès  du 
Roi;  il  s^avança  d'abord  &  lui  balfa 
la  main.  Le  jeune  Prince  touché  de 
cette  marque  d'obéiiTance  &  de  fou- 
miffion,  ne  put  fe  réfoudre  à  rien  dire 
de  fâcheux  au  Roi  de  Navarre  ,  ni  à 
rien  ordonner  de  cruel  contre  lui.  I.e 
Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de 
Guife  le  voyant  fortîr  comme  il  étort 
entré,  frémirent  d'indignation.  On 
prétend  même  que  le  dernier  s'écria 
en  parlant  du  Koij  6  le  pauvre  Roi 
que  nous  avons!  Une  exclamation  de 
cette  nature  étoit  plus  digne  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  du  Duc  de 
Guife.  Tout  le  monde  avoua  qu'il  fe 
prétoit  à  regret  aux  défirs  fanguînaires 
du  Cardinal  fon  frère. 

Cependant  le  Procès  du  Prince  de 
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Coudé  alloît  fe  terminer,  &  la  Sen- 
tence devant  être  l'ouvrage  des  Gui-  ijoo. 
fes ,  elle  ne  pouvoit  lui  être  que  fu- 
nefte.  Catherine  de  Médids  fongea 
alors  à  la  retarder  ^  craignant  avec 
raifon  que  les  Guifes,  après  avoir  facri- 
fié  à  leur  ambition  les  deux  premiers 
Princes  du  Sang ,  ne  portaffent  enfirt 
leurs  coups  fur  elle-même  &  fur  fes 
enfans.  Dans  cette  appréhenfion ,  elle 
manda  le  Connétable  de  Montmo- 
rency, comptant  que  la  préfence  de  ce 
premier  Officier  de  la  Couronne ,  & 
le  grand  nombre  de  Noblefle  qui 
l'accompagnoit  toujours  ,  releveroic 
le  courage  des  partifans  du  Prince  de 
Condé ,  &  qu'on  trouveroit  enfin  le 
moyen  d'abattre  la  puiflance  des  Gui- 
fes. Le  Connétable  fe  mit  en  devoir 
d'obéir  ;  mais  craignant  que  cet  ordre 
de  la  Reine  ne  fût  un  pîége  des  Guife»^ 
pour  l'attirer  i  la  Cour,  &  lui  faire  le 
même  traitement  qu'au  Prince  de 
Condé ,  il  trouva  plufîeurs  excufes 
pour  retarder  le  jour  de  fon  départ  ^ 
&  ne  marcha  enfuite  qu'a  petites  jour- 
nées. 

Tout  5  coup,  &  dans  îe  ten«  que 
l'on  croyoit  avoir  le  plus  à  craindre 
dos  Guiics,  le  Roi,  d^nt  rimbccilité 
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— — ^  !5c  la  foiblefle  faîfoit  toute  leur  force^ 
[cCo.  tomba  dangereufement  malade.  In- 
auiets  de  cet  accident  ,Us  firent  con- 
ûamner  à  mort  le  Prince  de  Condé, 
&  l'on  av^oit  déjà  marqué  le  jour  de 
fon  fupplîce  ;  mais  le  danger  extrême 
où  étoit  le  Roi  leur  préfageant  une 
chute  prochaine  ,  ils  n*oferent  preffer 
Texécution ,  à  moins  d'avoir  le  con- 
fentement  de  la  Régente  >  qui  n'avait 
pas  alors  envie  de  l'accorder.  Ils  la 

{^raflèrent  envaîn ,  fous  prétexte  que 
e  Prince  de  Condé  &  le  Roi  de  Na* 
varre,  irrités  des  mauvais  traîtemens 
qu'ils  avoient  reçus ,  ne  ménageroîent 

F  lus  rien  après  la  mort  du  Roi,  Se 
attaqueroîent  de  tout  leur  pouvoir,. 
Le  Chancelier  de  l'Hôpital, &  la  Du- 
chefle  de  Montpenfier  l'affurerent  au 
contraire  du  défir  que  le  Roi  de  Na- 
varre avoir  de  s'unir  avec  elle  con- 
tre les  Guiles ,  à  qui  feuls  ce  Prince 
împutoît  les  outrages  qu'il  avoir  re- 
çus* La  Régente  le  fit  venir  ,  &  ils  fe 
promirent  l'un  &  l'autre  de  fe  prêter 
un  fecours  mutuel  contre  les  entrepri- 
fes  des  Guifes,  fi  la  mort  du  Roi  ne* 
fuffifoît  pas  pour  les  accablen 

Ce  Prince  mourut  le  cinquième  jour 
de  Décembre,  â^é  d:  dix  fept  Lns> 
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dix  mois  &  un  jour.  Son  frère  Charles  1 
monta  fur  le  Trône ,.  &  l'extrême  jeu-    j  ^  ^q^. 
neffe  de  ce  Prince  laîffa  le  gouverne-  Chadcf  n 
ment  de  P  Etat  entre  lesimaîns  de  Ca- 
therine  de  Médicis.  Elle  commença 
cette  nouvelle  adminiftratîon ,  par  le 
rappel  de  la  plûpartdes  Exilés ,  &  fur- 
tout  par  celui  du  Connétable  Anne  de 
Montmorency  j  qu'elle  prefla  de  reve- 
nir à  la  Cour ,  l'aflurant  qu'elle  vou- 
loit  fe  fervir' principalement  de  fe» 
eonfeils.  Ce  Seigneur  obéit,  &  fe  ren- 
dit à  Orléans  auprès  du  nouveau  Roî* 
Les  Guifes  éprouvèrent  alors  la  diffé- 
rence de  leur  autorité  paffée  à  leur 
pouvoir  préfent.  Ils  avoient  mis  des- 
Gardes  aux  portes  de  la  Ville;  Je  Con- 
métable  les  ayant  remarqués  en  en- 
trant,  leur  demanda    qui  les   avoir 
mis  là ,  &  fi  le  Roi  avoir  befoin  de. 
garnifon  dans  une  Ville  fituéeau  mi- 
lieu du  Royaume.  D  leur  commanda: 
de  fe  retirer  ,  qu?autrement  il  les  fe- 
roit  pendre.  Les  Soldats  obéirent  à  la^ 
voix  du  Connétable  &  fe  retirèrent,^ 
Montmorency  agiflbît  avec  cette  hau- 
teur, parce  qu'il  étoit  inftruit  de  la- 
difpofuion  des  affaires  ,&cju'on  alloîc: 
iéfercr  la   Rceence  du  Kcv?-urae  2tW 
îvoi  d^. l'i avarie..  Caxhsj'ine  de  Mdaè- 


57^        LeCardinai; 

SSmSïcis,  quoique  foUicitée  par  tesGifife^; 

1560.  ^^  ^'y  oppofa  point,  ayant  confervé 
pour  elle  une  autorité  fupérieure  en- 
core à  celle  ^'Antoine  de  Bourbon. 
Pour  le  Prince  de  Condé,  après  avoir. 
envain  demandé  qu'on  lui  nomnaât 
fes  accufateurs,  il  fortit  de  prîfon  ,  & 
fe  retira  dans  une  des  Places  de  fon 
frère,  jufqu^à  ce  que  le  Roi  l'eût  rap- 
pelle à  la  Cour,  où  on  lui  rendit  fa 
place  ordinaire  dans  les  Confeils. 

Pendant  fon  abfence ,  on  avoît  tenu 
PaflTemblée  des  Etats  convoquée  fous 
le  règne  précédent  ;  mais  quoique 
l'on  y  eût  parlé  avec  beaucoup  de  har- 
diefl'e  &  de  courage  des  maux  de  l'E* 
tat  &  de  leur  caufe ,  on  s'étoît  mis  peu 
en  peine  de  les  faire  eeflen  Bien-tôt 
après ,  on  vît  naître  de  nouveaux  trou- 
bles :  le  Roi  de  Navarre  ft  brouilla 
avec  la  Reine  mère  j  le  Connétable  de 
Montmorency ,  zélé  pour  la  Religion 
Catholique,  voyant  que  le  Prince  de 
Condé  &  les  Colignis  perfiftoient 
dans  la  dodrîne  des  Proteftans,  fe 
rangea  du  parti  desGuifes,  &  fit  pan- 
cher  la  balance  de  leur  côté.  Catherine 
de  Médicis  fe  tint  au  contraire  dans 
ui^  juftj  équilibre,  auflî  néceflTaîre  à 
ies  intéitts  qu'il  étoit  difficile  à  con- 
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ferver,  dirigeant  fes  mouvemens  de 
Pun  ou  de  l'autre  côté ,  fuivant  que  les  i  j  (jo. 
cîrconftances  Pexîgeoient,  &  ne  per- 
mettant jamais  que  fes  ennemis  fuf- 
fent  abaiffés  de  telle  fone  ,  qu'ils  ne 
fufient  plus  en  état  de  donner  de  la 
crainte  à  fes  amis ,  en  cas  qu'ils  vînt- 
fent  à  la  négliger.  Par  cette  adrefle  9 
la  principale  autorité  refta  long-tems 
entre  fes  mains.  Le  Roi  de  Navarre , 
quoique  décoré  du  titre  de  Régent  9 
conjointement  avec  Catherine  de  Mé- 
dîcis ,  n*en  exerçoit  les  fonâions  qu'en 
fubalterne. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  que  l'on     Mortîfîca 
a  voit  refufé  d'entendre  deux  fois  dc'|^"i^cardi 
fuite  à  l'aflemblée  des  Etats,  quelque naiLn/rJ 
inftance  qu'il  eût  faite ,  crut  qu'une^jjj^^^*^  ^^ 
courte  abfence  convenoit  à  la  fitua- 
tîon  préfente  de  fes  affaires.  Il  étoit 
d'ailleurs  fort  chagrin ,  aînlî  que  le 
Duc  de  Guife  ,  de  ce  qu'ayant  à  peu 
orès  recouvré  leur  première  faveur  à 
'égard  de  la  Reine  Régente  ,  là  No- 
DJefle  du  Royaume  n'en  avoît  eu  que 
moins  d'égards  pour  eux,  &   s'étoit 
môme   prefque   foulevce ,    lorfqu'on 
avoit  recommandé  aux  Députés  des 
Etats  de  parler  des   Guifes  avec  le 
mcine  refpeft   que   dçs  Princes   du 
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iSang.  Le  Comte  deRochefort  s'ëtoît 
fj6o.    recrié  fuFvUne  propofition  fi  abfur- 
de.  Il  ctoit  à  la  tête  de  la  Noblefle>. 
&  il  lui  ferabla  qu'il  et  oit  de  fon  de- 
voir de  réprimer  l'orguett  de  cinq  ou 
fix  Etrangers ,  qui  vouloient  s'égaler  à 
feurs  Maîtres ,  parte  que  ces  Maîtres 
bienfaifans  les  avoient  tirés  de  cette 
médiocrité  de  fortune  dans  laquelle 
ils  étoient  nés.  Les  Guifes  irrités  de  la 
hardiclTc  de  Rocbefort ,  &  de  ceux  de 
la  Noblefle  qui  l'approuvoient ,   les 
traitèrent   de  féditîeux.  Ceux-ci  fc 
plaignirent  hautement  à  la  Reine  de- 
cette  injure  ;  &  les  Guifes  fe  virent 
obligés  de  déclarer,  qu'ils  n'avoient 
prétendu  parler  que  des  Nobles  qui 
s'étoient  quelquefois  oppofés  aux  or- 
dres du  Roi  ;.excufe  vague ,  mais  dont 
le  corps  de  la  Noblefle  tira,  un  grand- 
avantage  ,  l'ayant  reçue  de  la  part  de 
gens  qui  avoient  ofFenfé  les  Princes  du- 
Sang  même,  fans  leur  faire  de  répara- 
lion.  Le  Cardinal  fut  fi  fenfible  à  ce 
dernier  trait,  qu'il  quitta  la  Cour,  Se 
k  retira  dans   fon    Archevêché    de 
Reims ,  perfuadé  que  la  fortune  ,  de- 
puis û  long-tems  tavorable  à  fa  Mai- 
fon,  lui  donneroic  bien-tôt  lieu  de  re- 
paroure  avec  plus  d'éclat  c^ue  iainais.: 
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En  effet,  peu  de  tems  après,  la 
Cour  le  vint  chercher  jufque  dans  fon  i  jô.q. 
Palais  Archiépifcopal ,  à  roccafion  du 
Sacre  du  Roi;  cérémomeque  la  Ré- 
gente fe  hâta  d'achever ,  pour  détour- 
ner TefFet  des  fâcheufes  réfolutions 
que  le  Roi  de  Navarre  &  les  Guifes 
fen>bloient  avoir  prîfes  contre  elle». 
La  Régente  voulant  regagner  les  Prin- 
ces Lorrains  ^décida  en  faveur  du  Duc 
de  Guife  contre  le  Duc  de  Longue- 
ville,  qui  réclamoit  la  dignité  de 
Grand  Chambellan ,  accordée  par . 
Charles  VII  au  Comte  de  Dunoîs  ,  & 
qui  depuis  ce  tems-là  avoit  été  héré- 
ditaire dans  fa  femille.  Le  Duc  de 
Guife  s'en  étant  emparé ,  la  conferva 
avec  celle  de  Grand  Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  enlevée  delà  même  façon  . 
au  Connétable  de  Montmorency  fous 
le  règne  de  François  II, 

Le  Prince  deCondé  &  l'Amiral  de 
Coligny  >  devenus  plus  puiflans  par  le 
grand  nombre  de  Gentilshommes  de 
toutes  les  Provinces  qui  s'étoient 
joints  à  eux.,  fe  plaignirent  haute- 
ment du  peu  d'égard  que  Ton  avoit 
pour  ceux  de  la  Rélif«;ïbn  prétendue 
réformée  ,  malgré  tant  d'Edits  qui 
tvoisai  été  rcadus  ea  leur  faveur  r&L 
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2"  ue  Ton  enfiraigeoit  tous  les  jours*  Le 
^^ Cardinal  de  Chadllon,   Evêque  de 

Beauvais ,  i'Evêque  de  Valence ,  frère 
du  fameux  Montluc  fi  redouté  en 
Italie ,  où  îl  fit  la  guerre  avec  beau- 
coup de  gloire,  &  plufieurs  autres  Pré- 
lats ,  pancboient  pour  la  réfcn-me  ,  & 
la  prêchoient  même  jufque  dans  le 
Palais  du  Roi.  UEvêque  de  Valence 
fediftingua  fur-tout  par  fahardiefle  à 
ce  fujcr,  &  quoique  le  Connétable  de 
Montmorency  fe  fut  emporté  contre 
.  lui  jufqu'à  le  menacer,  ce  Prélat  con- 
tinua d'enfeigner ,  à  peu  de  chofe  près 3 
la  doflrine  de  Calvin,  ayant  pour 
Auditeurs  aCîdus  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  coîifidérabh  à  la  Cour,  de  l'un 
Se  de  Tautre  fexe.  Catherine  de  Médi- 
cis ,  falUcitée  par  le  plus grand  nombre 
de  ceux  qui  Tapprochoient ,  fembloit 
incliner  elle-même  vers  la  réforme  ;  ce 
qui  tut  caufe  que  les  Etats  ayant  été 
alTemblés  une  féconde  fois ,  on  prit  la 
rcfolutîon  de  tenir  une  conférence.  On 
détermina  qu'elle  fe  feroit  à  PoilS  ; 
&  ce  fut  là  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  finon  le  plus  éclairé  en  matière  de 
Théologie  ,  au  moins  le  plus  puiflant 
de  tous  les  Prélats  de  France ,  entra  en 
lice  avcc  le  tanuiuxThé  jdore  de  3.ze, 
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Sjue  Pon  pouvoit  appeller  le  Patriar- 
che des  Proteftans.  1  y  0  o. 
Le  Cardinal  fe  flattant  d'avoir  rem-  coiioqu 
porté  quelque  avantage  fur  Beze ,  de  PoifU. 
dans  des  conférences  particulières , 
preifa  le  Colloque ,  fe  promettant  de 
triompher  plus  glorieufement  à  la  face 
de  toute  la  France.  Le  Roi  fe  rendit 
donc  à  Poiflî  avec  la  Remédia  Prin- 
cefle  Marguerite  fa  foeur ,  un  dés  Prin- 
ces fes  frères,  tous  les  Princes  du  Sang, 
&  les  ConÇeillers  d'Etat.  Le  Monar- 
que étant  entré  dans  une  grande  faile 
où  fe  tenoit  le  Colloque ,  y  trouva  , 
avec  les  Cardinaux  de  Bourbon ,  de 
Lorraine ,  de  Châtillon ,  de  Tour- 
non  ,  d'Armagnac  &  dé  Guîfe ,  envi- 
ron quarante  Prélats ,  outre  un  grand 
nombre  de  Théologiens.  Le  Roi  leur 
ayant  dit  qu'il  les  a  voit  aflemblés 
pour  remédier  aux  défordres  préfens , 
&  rétablir  l'efprît  de  paix  &  de  con- 
corde ,  qui  étoit  l'efprit  de  l'Eglife ,  le  ^'  ^^°«*- 
Chancelier  de  l'Hôpital  prit  la  parole, 
&dit:  Que  la  jeunefle  du  Roi  l'em- 
pêchoît  de  donner  des  témoignages 
plus  authentiques  de  fon  zélé  pour  la 
Keligion  &  pour  le  repos  de  l'Etat; 

3u'il  leur  laiflbit  le  foin  d'appliquer 
e  prompts  remèdes  à  ce  qui  fe  pour 
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i^voit  trouver  de  défeftueux  dans  Uf 
1^60.  difcipline  &  dans  la  doftrine  ;  qu'au 
refte ,  il  étoît  moins  queftion  d'une 
fcience  profonde  que  d'une  grande 
humilité  j  que  des  fubtilités  &  des  dé- 
tours ne  conduiroient  qu'à  une  plus 
grande  confufion;  que  la  douceur  & 
la  modération  au  contraire,  toujours 
compagnes  de  la  vérité,  ferviroient 
mieux  à  la  faire  reconnoître  &  à  la 
faire  aimer  ;  que  tf'ailleurs  ces  Protef- 
tans  ,  contre  lefquels  on  a^loit  contefr 
terétoîent  nos  frères  &.acJoroient  le 
même  Dieu  ;  qu'il  falloit  les  ramener 
dans  le  bercail ,  &  non  les  frapper 
pour  s'en  être  écartes.  Le  Chancelier 
ajouta:  Que  la  févérité  d'Alexandfe 
Patriarche  d'Alexandrie ,  avoît  achevé 
le  crime  d'Arius,  en  excitant  le  jef- 
fentiment  &  la  colère  de  cet  Heréfiar- 
que  :  que  les  Prélats  de  cette  affem- 
blée  dévoient  donc  fe  propofer  une 
route  différente  ,  s'ils  ne  vouloîent 
échouer  au  même  écueil. 

Le  Cardinal  de  Tournon ,  comme 
Doyen  des  Cardinaux  ,  parla  après  fe 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  &  lui  de- 
manda par  écrit  le  dîfcours  qu'il  ve- 
iroît  de  prononcer ,  afin  d'en  délibe- 
lei  à  loiik  j  ce  que  le  Chancelier  refu- 
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îa ,  dans  k  crainte  qu'on  ne  lui  fît  un  Ç 


jour  un  crime  de  la  fermeté  a,vec  la-  i  j6o. 
quelle  il  avoir  cru  devoir  parler  dans 
une  occafion  d'où  dépendoit  le  repos 
de  l'Etat ,  la  fureté  des  confcîehces,  & 
où  les  Prélats  fe  trouvoient  en  même- 
tems  Juges  &  Parties, 

Théodore  de  Beze  ayant  reçu  op» 
dre  de  parler,  fe  prépara  à  obéir  j 
toute  l'afTemblée  avoit  les  yeux  fur 
lui  j  faiîtuatîon  à  tous  égards  étoît 
întéreflante.  On  le  voyoît  feul  chargé 
de  défendre  une  caufe ,  prohibée  d'à- 
vance  par  tous  les  Prélats  qui  alloient 
l'entendre ,  &  ayant  autant  de  Juges 
que  d'A  uditeurs  :  auffi  laifTa-t'il  paroî- 
tre  une  forte  d'étonnemçnt ,  qui  fem- 
Wa  d'un  heureux  préfage  à  fes  advei> 
faîres  ;  mais  fe  remettant  bien-tôt ,  & 
paroiffant  feulement  pénétré  de  ref- 
peft  &  de  vénération  pour  les  cha- 
fes  dont  il  alloit  traiter ,  8c  pour  les 
perfonnes  qui  alloient  l'entendre ,  ce 
vieillard  fe  mit  à  genoux,  &  fît  une 
courte  prière;  après  quoi  s'adreffant 
au  Roi ,  il  fe  plaignît  de  l'înjuflîce  de 
ceux  qui  vouloient  faire  paflTer  les  Ré-  . 
formés  pour  des  ambitieux ,  des  fédî- 
tîeux ,  des  perturbateurs  &  des  im- 
pies ',  pendant  qu'ils  n'avoient  d'autre 


^80        LeCardinal 

^^"^  out  que  la  gloire  de  Dieu ,  la  conferva- 
I  JOo.  tion  du  Princs  &  le  falut  de  r£tat,à 
qu'ils  demandoient  feulement  qu'on 
leur  accordât  la  liberté  de  s'aflembler, 
non  pour  en  abufer ,  mais  pour  prendre 
au  contraire  des  mefures  ervfemble, 
convenables  à  leur  état  &  à  leur  devoir. 
Après  cette  proteftatîon,deBeze  mon- 
tra les  articles ,  en  quoi  ils  difFéroienc 
des  Catholique^  Romains  ,  &  ceux  en 

Suoi  ilsétoient  d'accord.  Rien  jufijue- 
i  n'avoit  déplu  dans  Ion  difcours: 
mais  étant  entré  en  matière  fur  la  pré* 
fence  réelle  de  Jefus-Chrîft  dans  Je  Sa- 
crement de  TEuchariftie ,  il  ne  garda 
aucun  ménagement  ;  &  en  avouant 
que  les  Fidèles  particîpoient  d'une 
manière  inef&bleau  corps  &  au  fang 
de  J.C.  comme  s'ils  le  touchoient  de  la 
maîn ,  &  l'approchoîent  de  la  Souche, 
il  ajouta ,  que  fi  Ton  avoit  égard  à  la 
diftance  des  lieux ,  comme  on  devait 
^  le  faire ,  lorfqu'il  s'a^ifToit  de  la  pré- 
fence  du  corps  de  Jefus-Chrift,  &  de 
fon  humanité  confiderée  féparément 
de  fa  divinité,  îl  y  avoit  plus  de  dif- 
^  tance  entre  le  coprs  &le  fang  de  J.  C. 
&  le  pain  &  le  vin ,  qu'il  n'y  en  avoit 
du  plus  haut  du  Ciel ,  au  centre  de  la 
Terre,  Les  Proteflans  n'avoient  point 
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jencore  paru  porter  leurs  fentimens  fur  ! 
ia  préfence  réelle  jufqu'à  ce  point,  ijéo. 
ou  du  moins  ils  ne  s'étoîent  jamais 
exprimés  ainfi.  Toute  Taffemblée  fré- 
mit ,  &  un  grand  murmure  qui  fe  fit 
entendre ,  annonça  à  Théodore  de 
Beze  le  fcandaleux  effet  de  fa  propor 
ficîon. 

Le  Cardinal  de  Tournon  Tinter- 
rompît  d'un  air  indigné  ;  il  fe  récria 
fur  l'horrible  blafphême  que    toute 
Taffemblée  venoît  d'entendre ,  &  dé- 
clara qu'ayant  prévu  les  excès  où  fe 
porteroient  les  Proteftans  dans  cette 
affemblée ,  ni  lui ,  ni  les  autres  Prélats 
qui  en  coropofoient  une  partie ,  n'y 
auroient  jamais  confenti ,  fi  des  ordres 
réitérés  ne  les  y  avoient  contraints. 
Catherine  de    Médicis   (e  trouvant 
alors  compromife ,  répondit  qu'on  n'a- 
voit  rien  fait  que  par  l'avis  des  Prin- 
ces ,  des  Confeillers  d'Etat ,  &  du  Par- 
lement de  Paris ,  &  dans  rintention 
d'apporter  un  prompt  remède  aux  dé»- 
fordres    qui    augmentoient   tous  les 
jours.  ^Cependant  elle  exigea  de  ThéO'- 
dore.de  Beze  une  rétraélation  for- 
melle de  ce  qu'il  avoir  ofé  dire  fur  le 
Sacrement  d^  l'Euchariftie.  Ce  qui  fie 
quQ  quelques  jours  apr^s  il  avoua  que 
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I  Jelus-Chrift  ccoic  véritablement  dans 

^       la  Ccne ,  mais  que  Ion  corps  qui  était 
^  ^     '    dans  le  Ciel ,  ne  pou  voit  s'unir  avec  le 

J)ain.  Cette  explication  ,qui  étoit  feu- 
ement  contraire  à  la  doélrine  de  Lu- 
ther, fans  renfermer  la  doébrine  Ca- 
tholique ,  &  fans  auflî  la  contredire^ 

— ^ engagea  les  Prélats  àfe  raffembler;  en 

.1  jdi.    forte  aue  le  Colloque  fut  recommencé 
le  fixieme  de  Septembre. 

Le  Cardinal  de  Tournon  eut  beau- 
coup de  peine  à  y  confentir ,  ainfi  que 
pluiieurs autres;  mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  craî,c;nant  de  perdre  la  gloire 
d'un  beau  difcours,  qu'il  avoit  com- 
pofc  à  ce  fujet  depuis  long-tems  ,  ra- 
mena les  autres  Prélats,  &  les  fit  ré- 
foudre  à  une  féconde  aflfemblée.  Ce 
.Cardinal   en  fit  l'ouverture,  &  dit, 
ijue  deux  points  eflentiels  l'avoient 
choqué  dans  les  principes  deThéodore 
•de  Beze  ;  que  le  premier  rouloit  fur 
ce  que  ce  Minifire  vouloir  qu'on  re- 
gardât le  Roi  comme   Prélident  de 
l'aflembiée;  &  l'autre  fur  l'cloigne- 
ment  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie.  Il  déclara  quHl 
regarderoit  toujours  le  Roi  comme  un 
■     des  membres  del'Eglife;  mais  que  le 
Pape  feul  en  pouvoit  être  le  Chef  U 
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ajouta  ,  qu€  dans  tous  les  tems  i   on  ! 
^voit  vu  les   Empereurs  fournis  aux     1  céi, 
Evêques ,  en.  ce  qui  regardoit  la  Jurif- 
diélîoîî  fpirituelle ,  &  non  les  Evêques 
aux  Empereurs  ;.  qu'ainfi  la  décifion 
<îes  points  de  dodlrîne  leur  apparte* 
îîoît  uniquement ,  &  ne  pouvoit  être 
Temife  au  Souverirîn  temporel ,  fans 
pécher  contre  l'ancien  ufage  de  t'E^ 
glife;  qu'à  Tégard  de  la  préfence  réelle 
jde  Jcfus-Chrift  dans  le  Sacrement  de 
l'puchariftie ,  on  ne  s'accorderoît  ja- 
mais ,  ïi  les  Proteftans  perfiftoient  à 
foutenîr,  comme  ils  avoient  déjà  fait, 
que  Jefus-Chrift  n'v  étoit  pas  d'une 
autre  manière  que  aans  le  Sacrement 
deBaptême;  enluiteil  rendit  à  deBeze 
fes  propres  paroles  ,^&  déclara  qu'il 
étoit  auffi  éloigné  de  fon  fentitnent  # 
<jue  le  plus  hajut  du  ciel  l'étoit  du  cenr 
tre  de  la  terre. 

Le  difcours  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne fut  extrêmement  applaudi.  La  Rei^  . 
ne  même  en  p^rut  très-fatisfaite  ,  ce 
Prélat  ne  l'ayant  point  compromife  , 
comme  avoic  fait  le  Cardinal  de  Tour- 
non.  Théodore  de  Beze  craignant 
qu'on  ne  prît  contre  lui  &  contre  fes 
adhérans  quelque  réfolutîon  fâcheu- 
fe ,  voulut  tenter  dç  détruire  l'effet  du 
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!  Jifcours  du  Cardinal  de  Lorraine ,  ea 
jr(5j^    y  répondant  Tur  le  champ;  mais  le 
Cardinal  ne  voulant  rien  rifquer  de 
l'honneur  qu'il  venoit  d'acquérir,  fit  en 
forte  qu'on  empêchât  de  Beze  de  par- 
ler ;  ce  qui  lui  attira  le  reproche  d'a- 
voir vaincu  fans  combat:  le  Cardi- 
nal confentit  feulement  à  des  confé- 
rences particulières  >  où  il  parla  tou- 
jours  avec  beaucoup  de  lumières  & 
d'efprit  »  mais  aufn  toujours  d'une 
manière  haute  &  impérieufe.  Elle  cho- 
qua les  Théologiens  Proteftans;  on 
en  vint  jufqu'à  l'emportement  &  à  la 
menace. 

Alors  le  Cardinal  de  Lorraine  fe 
fervant  de  cette  autorité  fî  convenable 
à  fon  rang  &  à  fa  naiflance ,  impofa  fi- 
lence  à  tous  les  aflîftans ,  &  prétendit 
terminer  la  difpute  ,en  demandant  aux 
Mîniftres,  s'ils  étoient  prêts  de  fouf- 
crire  à  la  confeffibn  d'Aufbourg.  De 
Beze  lui  demanda  à  fon  tour  s'il  par- 
loit  de  cette  force  au  nom  de  toute 
l'aflemblée.  Le  Cardinal  ne  jugea 
point  à  propos  de  répondre,  &  deBeze 
garda  le  filence  ;  cependant  voyant 
que  Ton  contînuoit  de  le  preffer  fur  la 
confeflîon  d'Aufbourg ,  il  demanda  à 
la  voir  toute  entière ,  &  ajouta  qu'il 

falloit 
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&lloit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  Se  \ 
les  autres  Prélats  fignaffent  eux-mê-  iy(Ji. 
mes  ce  qu^ils  exigeoient  de  lui*.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  trouva  cette  ré* 
ponfeinfolente  Ôcinjurieufe  aux  Pré- 
lats du  Colloque,  Il  s'éleva  contre  les 
nouveaux  Evangeliftes ,  &  n'ayant 
plus  d'ailleurs  de  harangue  à  faire ,  il 
xit  parut  plus  fouhsuteir  que  la  rupture 
de  l'Affemblée ,  &  commença  même 
à  blâmer  la  Reine  de  l'avoir  convo- 
quée. Cette  PrinceiTe  efTuya  dors  les 
plus  grands  défagrémens.  Un  Jefuite 
nommé  Jacques  Lainez ,  depuis  Géné- 
ral de  fon  Ordre,  éclata  ouvertement 
contre  elle ,  &  lui  reprocha  comme 
un  crime,  d'avoir  pris  connoifTance 
des  af&ires  de  la  Religion.  Animé 
d'un  zèle,  qui  fut  blâmé  du  grand 
nombre,  le  Jefuice  dit  à  la  Reine  des 
chofes  dures  &  piquantes;  enfuîte 
tombant  fur  les  Réformés ,  il  les  traita 
fans  ménagement,  &  les  appella  fm* 
ges  ,  renards,  ne  leur  épargnant  au- 
cun terme  injurieux;  Lainez  leur  re- 
procha qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
éteindre  la  faine  Doftrine,  pour  cor- 
rompre plus  facilement  les  peuples; 
Heureulement  pour  ce  Père ,  la  Rei- 
ne mécontente  de  lui  fut  appaifé^j 
Tome  IL  R 


■■■^—  par  Hîppôlîte  d'Eîl  » .  Cardinal  de  Fert 
.^       rare ,  depuis  peu  Légat  eaFrance  >  cjuî 

^     '    lui  accordoit  fa  proteftioo. 

Tout  fe  paiTa  depuis  en  .dlTputes  | 
en  menaces  &  en  reproches..  Les  Pro« 
teftans,  pour  apcaifer  les  Catholi^ 
qyes  9  dreiTerent  oeux  confeflions  de 
toi ,  dans  lefquelles  ils  s'approchèrent 
un  peu ,  par  de&  termes  équivoques  » 
desfentimens  orthodoxes  fur  i'Eucha- 
riftîe.  Mais  elles  ne  furent  point  re- 
çues î  &  le  Colloque,  fe  rooipit  fans 
qu'on  eut  pu  rien  terminer.  On  dé- 
couvrit feulement  de  part  &  d'autre  un 
gçand  (floîgnement ,  &  on  jugea  que 
ces  fortes  de  conférences ,  bien  loin  de 
préparer  les  eiprits  à  une  reconcilia- 
uon ,  n'étoient  propres  qu'à  rendre  les 
Cathofiques  &  les  Proteilans  plus  en-^ 
iiemis.  La  Reine  tenta  néanmoins  d'ef- 
^cer  de  l'efprit  de3  Mîniflres  le  fou- 
yenîr  des  chagrins  qu'ils  avoîent  re- 
çus au  Colloque  ,  en  les  renvoyant 
honorablement  dans  les  lieux  de  leur 
réfîdencet  VermilÎQ  y  l'un  de  ces  Mi-» 
nîftres ,  pouy  lequel  la  Reine  avoir  plus; 
de  confîdéra.tioD:,.  gagna,  en  palfant 

Ïar  TroyeSi  l'Evéque  de  cette  Ville^ 
^eliw-cî ,  à  la  perfuafion  de  Vermilio , 
jtlTemblg  les  principaux  Proteftans  dq 


fbn  Dîocèfc ,  &  fe  fit  élire  par  eux 


une  féconde  fois  Evêque.  Depuis  ce   .j  ^.^ j- 
tems-là ,  il  prêcha  hautement  leur  doc-     ^     * 
trîne  j  mais  les  Prélats  de  France ,  crai- 
jgnant  avec  raifon  le  danger  d'un  pa- 
reil exemple-,  obtinrent  du  Roi  qu'il 
%  dépo». 

'  ''  On  apprit  quelque  tems  sprès  une    Dém«rc 
démarche  du  Cardinal  de  Lorraine ,  ^"  ^^^J 
plus  intéreffante  encore  pour  TEtat ^  ^    ^'^ 
&  qui  étoît  une  fuite  de  l'engagement 
qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi  d'Éfcagne, 
par  le  moyen  de  Perrenote  Évique 
d'Arras.  Ôurant  la  tenue  du  Collo^ 

Î"  ue  de  Poiflî ,  un  Préftre  nommé  Art  us 
)efiré ,  à  nnftigatioh  dcf  quelques-uns 
de  ceux  qui  défaprouvoîent  cette  con- 
defcendance  qu'on avoit  pour  les  nou- 
veaux Evangelîftes ,  envoya  unie*R;e- 
quête  au  Roi  d'ÇfpagJie  ,.  par  laquelte 
le  Clergé  de  Ftance  împloroît  le  feV 
cours  de  ce  Monarque  cônrtelès  Pto4 
teftans,  Plufieurs  prétendent  que  U 
Cardinal  de  Lorraîrre  n'^eut  aucufié 
part  à  cette  démarthe  ;  d'autres  fou- 
tîenneht  au  contraire,,  qu'elle  ne  fe 
fit  que  par  fes  ordres.  Cependant:  oa 
W  depuis,  par  la  conduite  que  tînreM 
fès  neveux  le  Duc  daGuife  Srîe'Dud 
de  Mayenne ,   que  les  Princes  Lor  J 

Rîj 
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■SJjS^rains  »  trop  foibles  par  eux-mémei 

\ç6i     P^"^  réuflir  dans  leurs  grands  projets  » 

•*      *  avoient  toujours  compté  fur  les  fe* 

cours  de  TEipagne  ^  povir  ç'affujettir  la 

France. 

Quoîau'il  en  foît ,  Déliré  partît 
chargé  d'une  Requête /dvis  l'inten- 
tion de  ]a  préfe^ter  lui-même  à  PU- 
lippe  II.  Mais  fur  quelqpçs  foupçonf 
qu'on  eut  contre  fa  perfonne  »  il  fat 
i^rêté  à  Orléans  &  amçné  à  ù  Rçine. 
Le  Parlement  prît  auffitôt  çonnoif- 
fance  4^  çqttç  affiiire  ;  &  ce  qui  fit 
croire  qup  Iç  Cardinal  dt;  Lorrainf 
étoit  auteur  de  la  démarche  de  D^* 
ré  >  ç'eft  qu'on  négligea  les  informa* 
tigns ,  &  que  Déliré  fe  vît  feulement 
condamné  a  demeurer  prifopnier  en- 
tre le9  mains  iç  daps  le  Cpnyent  des 
Chartreux.  Daugencç  en  revenant  de 
traiter  avec  lé  Duc  d'Albe,  Mîniftrç 
dç Philippe  II,  de  la  part  du  Roi  de 
Nay^rre ,  apporta  de  nouvelles  preu- 
ves à  la  Cour ,  de  l'inteUigente  qu'oq 
ayoit  pn  prancç  avec  les  Miniltreç 
d'Efpagnç.  L'Evêquç  de  Limogçs 
4onna  \xn  pareil  témQÎgnage ,  &  Ca-? 
theriné  de  Medîcis  voyant  alors  trop 
clairement  ce  qu'il  lui  étoit  important 
^ç  paroître  ignorer,  cacha  au  Car» 
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^inal  de  Lorraine  ce  qu'elle  penfoit  de  ^ff^"^^"^ 
fcs  intrigues,  &  ne  longea  plus  qu'à  j-^^ 
trouver  un  prétexte  pour  l'éloigner. 

Son  abfence  en  enet  étoit  abfolu* 
Hient  nêcefifaire.  Du  milieu  de  la  Cour 
de  France ,  dont  il  recommençoit  à 
diriger  tous  les  mouvemens ,  il  àifoit 
agir  à  Ton  gré  les  PuiiTafices  étrange^ 
tes.  Se  les  animoit  furtout  contre  les 
Princes  du  Sang.  Déjà  le  Roi  d'Efpa- 
gnéparloit  d'eux  comme  de  Tes  Sujets.' 
En  Angleterre  on  n'en  parloit  qu'avec 
mépris,  tandis  qu'eu  Italie  on  ne  les 
regardoit  que  comme  des  hérériques» 
Le  Pape ,  tout  jaloux  qu'il  étoit  du 
Cardinal  de  Lorraine,  ne   pouvoic 
s'empêcher  en  p^lic  de  louer  Ton  zé'- 
le ,  &  on  commençoit  à  avouer ,  même 
en  France  -,  qu'il  n'y  a  voit  plus  de  vrais  • 
Catholiques  parmi  les  Grands  de  ce 
Royaume ,  -que  les  Princes  d^  la  Mai- 
fon  de  Lorraine.  Par -là,  ils  deve- 
noient  chaque  jour  plus  chers  au  Cler- 
gé &  aux  peuples  ;  oh  ne  parloit  aue  ' 
de  leur  piété  ;  &  fi  quelqu'un  plus 
éclairé  démêloit  le  motif  véritable  qui 
ks  Êiifoît  agit ,  il  gardoit  cette  d!é* 
couverte  pour  lui-même  >  &  n'ofoît  en 
faire  part  aux  autres. 

-  isa  Reine  ae  eheccha  pas  long*tems 

R*** 
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— ^  unprétexte ,  pour  tenir  le  Cardinal 
^1^  de  Lorraine  éloigné  de  la  Cour  de 
France.  Lé  Pape  Pie  IV  ayant  réfolu 
la  continuation  du  CqncUe  de  Trente, 
convoqué  depuis- fi  Jongteœs  p  députa 
de$  Nonces  à  tpus  les  Souverains  de 
la  Chrétienté  9  pour  les  engager  à  en-, 
voyer  au  plutôt  leurs  Ânoibafladeurst 
&  les  Prélats  de  leurs  Etats  au  Con- 
cile. Les  Princes  PrpteftansiefuTerent 
^  voir  les  Nonces  &  d'ouvrir  lesBreft 
du  Pape,  qu'ils  renvoyèrent  cachetés* 
Ils  déclarèrent  aux  Nonces ,  que  ne 
r^onnoiflant  ni  la  Jurif^iâioq  du  Pa«* 
pe  ,  ni  fqn  pouvoir  d'affembler  un 
Concile ,  ils  n'avoient  garde  d'y  en-. 
voyer ,  ni  leurs  Ambajlàdeuts ,  ni  leurs 
Eccléiîaftiques.  Les  Nonces  revinrent 
ayec  cette  réponfe ,  qui  fit  défefperer 
de  réunir  jamais  les  Prot^ftans  d'Aller 
magne  à  l'EgllTe  de  Rome. 

Le  Pape  craignoit  le  même  malheur 
du  côté  de  la  France.  Un  grand  tiers 
de  ce  Royaume  s'avouoii^Proteftant  : 
ils  pouvoient  ^ifémenç  entraîner  le 
r^fte  ;  .&  le  remède  à  un  fi  grand  mal, 
ne  pou)V49it  êtr^  trop,  promptement 
appliqué*  Le  Souverain  Pontife  de-, 
manda  donc  à  ChîarlesIX  qu'iUnvoyât  ^ 
ai^  Concile  s  il  prqmîj;  de  Ici^e-i.  fie 
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la  Régente  connoîffant  le  goût  extrè- 1 
me  du  Cardinal  de  Lorraine  pour  tout  j  ç  ^y 
ce  qui  s'appelloît  Aflemblée  d'éclat, 
ne  douta  point  qu'il  n'eût  autant  d'ar- 
deur de  paroître  au  Concile ,  qu'elle 
avoît  d'intérêt  à  l'y  envoyer.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  juftifia  les  idées  dé 
la  Régente ,  par  Pemprcffemént  qu'il 
témoigna  pour  le  Concile  de  Trente  j 
8c  fur  ce  qu'on  paTlpît  de  tenir  en 
Frahde  un  Coiicile  natîoAal ,  H  î'y 
oppofa  fortement ,  &  fit  même  inter* 
venir  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  preffa  la 
Régente  d'envoyer  au  Concile  de 
Trente ,  &  de  rejetter  la  propoiitîoiî 
d'un  Concile  national ,  comme  pou- 
vant occafiomier  de  nouvelles  divi- 
fîons.  En  même  tems ,  Philippe  s'ap- 
pliqua à  fe  feire  des  créatures  à  la 
Cour  de  France,  &  tâciia  partîtulie- 
rement  de  fe  concilier  leiloî  de  Na- 
varre, ne  doutant  point  qu'étant  fdt 
de  ce  Prince .  &  des  Lorrains ,  il  ne  fe 
vît  bienti6t  maître  du  Royaume. 

Le  Cardinal  de  Lôrfaîhe'&  le  Duc 
'de  Guîfe'  aidèrent  ï*hiBppe  à  gagner 
Antoine  de  Bourbon.Hs  lui  promirent, 
de  la  part  de  ce  Prince ,  le  Royauml? 
de  Sardaigne,  en  échange  de  celui 
fe^KfevM'rè'j'ac ^leur-part-,  Afeît 

Ruij 
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!  Stuart  Reine  d'Ecoffe  leur  nièce  »  veu- 
ve du  feu  Roi  François  U  »  s^il  vouloir 
répudier  Jeanne  d'Albret  fa  femme  ; 
ce  qu'il  pouvoir  aifément ,  félon  eux  i 
cetre  Princefle  étant  convaincue  d'hé- 
iéGc.  Ils  leurerent  longtems  Antoine 
de  Bourbon  de  ces  vaines  efpérances» 
jufqu'à  ce  que  l'ayant  mis  aux  prifes 
avec  le  Prince  de  Condé  Ton  frère ,  les 
Colignis  &  les  autres  Protefbns.^  ils 
crurent  pouvoir  laifler  tomber  toutes 
leurs  promefles. 

Cependant  le  Duc  de  ûuife  fe  retira 
à  Joinville  >  le  Cardinal  de  Lorraine 
à  Reims  »  &  le  Duc  de  Nemours 
ailleurs  ;  enfone  que  la  Cour  refla 
prefque  dcferte:  ce  que  les  Guifes  cru- 
rent devoir  contribuer  à  faire  croître 
les  diviflons  que  fomentoient  la  hau- 
teur de  la  Reine  mère ,  &  l'incapacité 
du  Roi  de  l^avarrê*  Ilsavoientréfolu 
de  revenir  auflîtôt  qu'Us  pourroient  en 
profiter. 

Entretiens     Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  été 

p  1^^^  quelques  jours  à  Reims,  fe  rendit  à 
Yittem-  JoinviUe  auprès  du  Duc  de  Guife  >  8c 

^  de-là  ils  allèrent  enfemble  à  Sàverne» 

Ville  du  Dîocèfe  de  Strafbourg ,  oî 
le  Duc  de  Vittemberg  vint  les  trou- 

i  ftr.  Ils  dirent  &  ce  Prince  »  ^ue  1$ 
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Vo!(înâge  de  rAltemaigne^c  Tes  allian- 
ces avec  la  France  »  Teicpcfant  à  fe    ij6i« 
reiTèntir  dés  troubles  qui  agicoienc  ce 
Royaume  >  ils  avoient  cm  devoir  faire 
tous  leurs  efibrts  pour  les  prévenir; 
qu'ik  pouvoient  eux-mêmes  fe  dire 
Allemands»  &  que  tenant  en  même 
temsunrang  coBlkUrable  enFr^ce^ 
les  Intérêts  des  deux  Etats  4eurdtf^ 
voient  être  égfeleinent  chers.  Le  Car-^ 
dlnal  ajouta  >  que  durant  la  tenue  du 
ColloQue  de  Poîffi,  il  avoit  prelfé 
ThéMore  de  Beze  de  foufcrire  à  la 
confèffiond'Aulbourg ,  &  qu'à  préfent 
il  ne  demandoit  autre  chofe  du  Duc 
de  Vîtïeroberg  ,   que  de*  fe  montrer 
favorable  à   cette^  même  confeflîon, 
feule  en  état  d'entretenir  la  paix  en 
Allemagne.  Le  Duc  de  Vittemberg 
loua  le  zélé  &  la  prudence  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  >  le  remercia  de  l'af- 
feûîon  qu'il  témoignoit  pour  TEmpî- 
re  ,  &  Taflura  qu'il  feroit  fes  cflforts 
pour  que  la  dodbrîne  de  Genève  ne  fût 
point  reçue  ,   convenant  qu'elle  ne 
pouvoît  qu'augmenter  encore  les  dé- 
fordres  de  la  France;  mais  il  exigea 
qu'on  ne  négligeât  rien  de  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  à  la  réformation  de  la 
Religion ,  &  qu'en  attendant  on  n'oj^r: 


Ltrepréndrpit  çîm  ,4^  ficbeux  eoUtrar 
i*;5i.*-  '^^  Proteftans.qn  ^o^nïll  . .  » 
LesGMôfeQ  i;f^viQi;n;  i  Joiayîlle  fxh^ 
AiFâire  4e  fatii&îts  /de Jwr  voyage.  En  préférant 
V*^  la  coDfeffion.  d'Aufbourg ,  oui  étoU 
ccjie  i^ue  ftiiviçit  le  Duc  de  Vinem^ 
berg  >  les  deuK  frères  avoient  mis  ce. 
PrÎDce  daos  1^^^  intérêt^)  &|ls  fe  flacr 
toient:  die  i^irer  de  gr^oids  £ecpufs  d(E[ 
L'AIUiipagne  »  fî  Ton.  en  venoit  fiifiii 
jAifqu'à  yne  guerre  cîvUé  en  Fratice) 
ce  que  l'un  ic  Tautre  foubaîtoient  avec 
padion«  A  peine  furent-ils  axiitfiés  A 
Joînville  »  que  le  Duc  de  GaUi*.re(iit; 
erdcede  fe  rendre  àja  Cour,  jûfe  vmx 
ailfli  tôt  en  rouce^  &  paCa.par  Vaffi^ 
•Ville  du  Baffigny  >  où  Ion  arrivée  don* 
na  lieu  à  une  querelle  &  à  un  combat, 
Ce  fut  comme  le  fignal  Se,  le  prélude 
de  ces  batailles  fanglantes  ^  que  depuis 
fc  livrèrent  les  Proteftanis  &  les  Ca- 
tholiques» .  J^  Duc  de  Guife  alk  ren* 
dre  compte  de  ce  défordre  au  Cardi- 
Hai  de  Lorraine  ^p  frerei  &  fuiyant 
fon  confeil ,  il  refufade  fe  rendre  au^- 
près  du  Roi ,  malgré  les  ordres  réitérés 
de  la  Reine  mère,  alléguant  qu'étant 
occupé  à  recevoir  fes  amis ,  il  n'avott 
pas  le  i^ixis.de  venir  à  la  Cour. 


Kt  fè  fouckao:  pius  mêmede U mé- 
nager en  aucune  %(>n  ^  il  àfièâa  d'en-    |  r*^ |, 
'  trer  à  Paris  à  h*tévt  d'une  faite  nom-  / 

bTeufe,  par  la  Porte  Saînt  Denis ,  ^'^fj^oi 
Tufqu'alors  deftmée  aux  entrées  de  <*«  Guifc 
nos  Hois.  Le  peuple  de  Paris  fe  prô- 
tant  à  ion  orgu^  »  alla  bien  loln^u^ 
-devant  dô  Jui ,  povffant  des  cris  de 
joye.  Le  Prévôt  des  Marchands  mô- 
me &  les  Ëchevin^^krent  le  recevoir 
en  cérémonieuse (^Rndigna  tous  lés 
bons  François,  &  inquiéta  extrême- 
ment la  Reine  nfta'e.  îL^Côhnétabfe 
ée  MontnioreMy  »  alors  ami  deÈ  Gui- 
fes ,  fe  joignît  à  eux  en  cet?ce  occafioh  ; 
&  comme  fi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grandeur  eût  été  deftiné  aux  Prînces 
Lorraiâs ,  ce  premier  Officier  dé  la 
Couronne^  le  Chef  d'une  des  plus  il- 
luftres  Maifons  4u  Royaume >  fervit 
le  Duc  de  Guife  comme  un  fubalterne  » 
n'employant  les  troupes  dont  il  avoir 
le  commandement  fuprême,  que  pour 
aller  brûler  fur  lëis  remparts ,  &  hors 
des  portés  de  la  Ville ,  les  baftcs  dès 
Proteftans  &  les  chaires  de  leurs  Mi- 
niftrès.  ' 

Le  Prince  de  Condé ,  poor  qui  la  ^  ^'^'^  ^' 

eine  continuoit  amener,  leva  des  oppoféc  à 

Soldats  de  fon  cAtij  ûkx  une  afmée  ^5^^.^   ^"^ 

Rvj 
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SSS9  en  campagne  »  écrivit  aux  Princes  Al' 
ic6i.  lemands»  &  à  toutes  les  EglifesPro- 
teftantes  »  pour  en  obtenir  les  fecoun 
néceifaires.  Il  ne  les  demandoit  »  di- 
foit-il,  que  pour  défendre  la  Religion 
réformée  »  la  Reine  mère  >  &  le  Roi 
.  même  »  opprimés  par  les  GuifeSé  Alors 
on  donna  au  Prince  de  Condé  le  ti- 
tre de  Défenfeur  &  de  Proteâeur  du 
Royaume  de  fipnce.  On  lui  jura 
obéiflance.»  en^e  foumettant  aux  plus 
grandes  peines  >  en  cas  de  défeâion* 
Cette  ligue^  que  la  Reine  mère  &vo- 
rifoit  fécreteroent»  m^is  qu^elle  n'o- 
foit  approuver  en  public  »  avoir  en 
elle-même  quelque  chofe  d'odieux  « 
que  le  Prince  de  Condé  tenta  de  dé- 
truire» en  publiant  par  contrafte»  les 
conditions  de  celle  qui  avoir  été  con- 
.  clue  entre  les  Cardinaux  de  Lorraine  i 
Je  Duc  de  Guife,  le  Roi  d'Efpagnc 
&  le  Pape.  Le  Duc  de  Guife  s'en- 
gageoit  à  lever  en  France  une  puiflante 
armée  9  pour  faire  la  guerre  aux  Pro-* 
teftans  &  au  Roi  de  Navarre  même , 
s'il  entreprenoit  de  les  foutenîr.  Les 
eînq  cantons  Suiffes  attachés  à  la  Re- 
ligion -ancienne  ,  promettoîent  de 
fondre  fur  les  cantons  Proteflans.  Le 
Pue  de  Ferrare  &  les  troupes  du  Pape } 


Revoient  attaquer  Genève»  pendant! 
que  l'£mpereuf  &  les  autres  Princes 
Catholiques  de  rAUemagnè  empê- 
cheroient  qu'on  ne  donnât  du  fecour^ 
aux  Religionnaires.  Par  ce  itioyeA 
oo  fe  flattoit  d'en  venir  aifêment  à 
bout,  d'éteindre  la Maîfon de BôUr** 
bon  y  proteârice  des  Huguenots  de 
France,  &  de  remettre  aîhfi  toute 
l'Europe  fous  l'obéiffance  de  l'Eglîfe  ' 
Romaine  ;  &  comme  on  qualifioit 
cette  aiTociation  de  Ligue  fainte ,  il  fut 

{)ermis  aux  Prêtres  de  fe  mettre  dans 
es   troupes   qu'on  leveroit  en  foii 
nom* 

La  publication  de  tes  dent  ligues 
inquiéta  beaucoup  la  Reine  ;  mais  Iti 
Frotefl^ns  paroiflant  pl«s  animés,  on 
fongea  d'abord  à  les  appaifer ,  en  con- 
firmant l'Edit  de  Janvier,  qui  leur 
étoit  fi  favorable,  &  en  décernant  de 
iH)uvellçs  peines  contre  ceux  qui  vou* 
droient  les  perfécuter  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'ils  ne  s'emparalfent 
d'Orléans  &  de  Rouen  »  fous  prétexte 
que  le  Roi  de  Navarre  &  les  Guifes  > 
tenant  le  Roi  &  la  Reine  prifonnîers^ 
les  Edits  qu'ils  publioient  ne  pou*» 
voient  les  mettre  en  (ûr«é,  contre  les 
^ffiortsdu  Duc4e  Guife^^  tes  întrir 


IS^ii 
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I  gues~  fecretesdu  Cardinal  de  LiorratflC 
gr6u  ^"P^  ^^  Ëvêques  d'Allemagne  & 
•^  *  des  Princes  d'bâlie.  Au  refte  ils  dé» 
clarerent  qu'ils  étoient  prêts  de  rece- 
voir dans  Tune  &  dans  l'autre  Villei 
tel  Gouverneur  que  le  Roi  jugeroic 
à  propos  de  ïeur  envoyer  »  ficôt  que 
les  Guifes  &  leurs  créatures  feferoient 
retirés  de  k  Cour. 

Bien  loin  de  fe  foumettre  it  cet  exil» 
I J62.  &  de  réparer  par  un  éloignement  vo- 
Se  fiiiv*  lomaire  tous  les  maux  qu'ils  avoienc  ^ 
commis  ju(ques-Iè  9  les  Guifes  force* 
rent  k  Reine  mère  de  déclarer  quele 
Roi  ne  confentiroit  jamais  à  leur  dé- 
part, leur  préfence  étant  abfolument 
nécefTaire  a  k  Cour,  Sur  cette  répon* 
fe ,  la  guerre^ontinua ,  &  le  Duc  de 
Guife  fe  trouvant  affez  fort  pour  fe 
maintenir  ièul  à  la  Cour  »  le  Cardinal 
de  Lorraine  confentit  à  partir  pour  le 
Concile  de  Trente.  Mais  avant  d'en- 
treprendre ce  voyage ,  il  traita  avec 
les  habitans  de  Paris  des  fommes  qu'ils 
dévoient  donner  pour  le  fiége  d'Or- 
léans que  le  Duc  de  Guife  alloit  en* 
treprendre  :  il  prît  enfuîte  le  chemin 
de  Trente ,  non  fans  caufer  beaucoup 
d'inquiétude  au  Pape. 
On  publioit  hautement  en  Italie  } 


ji|tie .  Jle  Ciiridâ^^  de  Lç^raine.  vcnoit'^iMJP 
i€iulemâtit  il  Trente ,  f  9jur  confirmer    ^r^x. 
daiis  le  ConçUe  ce  qui  avoit  ét^  ,  di*  g^  (jjj^.- 
iIbit-oHfi  accordé  à  fon  înftigatîon    j^^  3^' 
.  dans  le  Colloque  de  Poîffi  >  &  pour  de-  Cardinal  . 
-mander  que  Tufage  de  la  Communion  iç'^coldk 
fous  les  deux  efpeces  ait  rendu  au^Trcme. 
Laïcs  j  que  it  ^nariage  ^  P^pl^ 
aux  Prêtres ,  &  que  les  prières  publi- 
ques fe  fiitent  en  langue  vulgaire.  On 
^joutoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
înfifteroît   particulièrement .  fur  Par- 
tîclede  la  pluralité  dei  Bénéfices  j  ce 
qu'on  eut  id'at}tant  plus  (jle  peine  ,à 
taroîre ,  que  cette  Einînence  elle-mé-    ïk  Tho 
ine  pofledoit  4  la  fb)s  pîufieurs  £v4» 
^chés>  &  un  grand. nombre  des  plus 
riches  Abbayes  du  Royaume.  A  i'ér 
(garddu  rétaolidêmem  ce  la  Cène  fui*- 
vant  l'ancien  ufage,  on  ne  doutoit 
pas  qu^il  ne  le  propo^  :  les  AmbafTa- 
deursde  Francj  avoient  déja^fcorté 
les  Pères  duConcile  à  accordera  corn- 
^munion  du  Calice ,  &ils  a  voient  tepré- 
fente ,  que  lorI>ju'il  s'agiflbit  de  cho- 
fes  de  droit  pofitif ,  il  étoit  néceflaire 
de  condefcendre  aux  vœux  des  Na- 
tions ,  &  de  fuivre  la  res^le  premîere- 
inent  établie  ,  fans  égard  pour  Pufagd 
.^i^el».    Les  Ambailadettrs  avoiei^ 
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ajouté  que  dtns  Hoflitudon  de  U  Ce* 
ce  9  on  avoit  réuni  le  pain  &  le  vin  ; 
que  les  Rois  de  France  »  dans  la  céré- 
noaie  de  leur  Sacre ,  la  reçoivent  eo»- 
core  de  cette  manière  »  &  que  dans 
pilleurs  Monafteres  du  Royaume  il 
étoit  d'u&ge  en  certains  jours  mar- 
mes,  de  oore  communier  les  Laïcs 
fous  les  deux  eTpeces ,  fans  que  jamais 
la  Cour  de  Rome  fe  fut  plainte  de  ce 
rit.  Le  Pape  auroit  moins  infîfté  fur 
ce  point  particulier  »  s'il  eût  été  le 
fènl  article  i  réformer;  mais  il  crut 
devoir  fe  montrer  ferme  fur  ce  point, 
mfin  que  le  Cardinal  de  Lorraine  pro* 
posât  moins  hardiment  le  mariage  des 
Frétres ,  &  les  autres  arncles  dont  il 
étoit  chargé. 

On  l'attendoit  avec  impatience  au 
Concile.  Les  Arobaffadeurs  de  France 
tie  doutoient  point  qu'il  ne  les  ap- 
puy^ortement  ii cevains  égards;  & 
d'ailleurs  fa  préfcncc  étoit  néceffaire 
pour  ranimer  leur  courage.  Us  étoient 
étonnés  du  grand  nombre  d'Evêques 
que  le  Pape  envoyoit  au  Concile  de 
toutes  parts  :  il  en  empruntoit  même 
aux  Princes  ks  voifîns,  afin  d'être  le 
plus  fon  dans  le  Concile.  Mais  les 
François  foufaaitoient  moins  fon  anir 
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Tée  9  que  le  Pape  ne  k  craignoît.  Le! 
Ssàni  f  ère  même  ne  trouvant  poirit  ^  ^5^^ 
4'autre  moyen  pour  terminer  fon  in-  ^  (jjjy^ 
quiétude  $  tenta  de  diflbudre  le  Con^ 
cile  9  avant  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne fik  venu  à  Trente»  Les  Âmbaflà^ 
^eurs  de  France  demandèrent  aux  Lé* 
:gat8  de  prolonger  pour  un  mois  ou 
cinq  femaines  la  feffion  oà  Ton  devoir 
décider  la  queftion  du  calice  ;  que 
durant  ce  tems-là,  les  Prélats  de 
France  viendroient  &ns  doute»  ainâ 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  que 
ce  qui  auroit  été  décidé  en  leur  pré* 
fence»  auroit  bien  plus  de  poids»  & 
feroit  bien  mieux  reçu  dans  tout  le 
Koyaume. 

Les  Légats  répondirent  aux  Âm« 
bafladeursi  que  le  Concile  ayant  été 
aflemblé  principalement  k  l'occafion 
des  troubles  de  la  France ,  les  Eve- 
ques  François  auroient  dû  prévenir 
les  autres ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 

Su'un  fi  grand  nombre  de  Prélats  de 
ivers  Royaumes  fouffiiflent  de  leur 
retardement  &  de  leur  négligence  : 
iTelle  fut  la  réponfe.des  Légats.  En» 
fuite  on  fit  répandre  publiquement  » 
.que  les  Prélats  François  ne  s'apprê- 
;jF«»Qt  à  parpitrë  su  po^çU^i  quepoug 
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y  apporter  de  nouveanx  trouUct»  8t 
donner  de  nouvelles  attrîmes  iPanto* 
rite  du  SoQTerain  Pontife  9  eopréccn- 
dant  limiter  It  puiflànce  Papale  »  &  fit 
fiijettir  aux  Canons  &  aux  Condlek 
Les  Ultramontains  repréfemoientf 
que  fi  on  permetroit  aux  François  d^ 
RÎter  cette  queftion ,  ils  fe  verroient 
fonement  appuyés  par  les  Efp^gpokf 
nécontens ,  comme  eux  »  de  ce  que  k 
fouverain  Pontificat  dépendoîc  teole^ 
ment  dn  Collège  des  Cardinaux ,  prêt 
que  tout  compofé  d'Italiens,  &  qu'on 
nY  <^levoic  depuis  quelque  tems  que 
ceux  de  cette  Nation.  On  s'écrioitmr» 
tout  y  fur  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui 
s'étoic  toujours  montré  attentif  à  di^ 
minuer  l'autorité  du  Siège  Apofioli* 
que  9  &  qui  ayant  perdu  le  moyen  dé 
te  faire  nommer  Pape  lui-même ,  con-i 
fervoit  toujours  le  défir  de  fe  faire  Pa-^ 
Marche  de  la  France,  Les  Amba&t 
deurs  du  Roi  y  inftruits  de  tous  ces 
difcours ,  iè  phignirent  de  l'injirflice 
des  Légats ,  &  leur  reprochèrent  avec 
raifon  »  que  le  Pape  envoyoit  chaque 
^ur  de  nouveaux  Evéques  au  Concile 
de  Trente ,  afin  qu'au  dé&ut  du  Saint 
£iprit  9  le  nombre  de  voix  fftt  pour 
luis  &  que  le  Cardinal  de  LonnuMi 
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pre/qoe  certain  d'être  obligé  de  céder  ! 
A  la  multitude  Ultramontaine  »  ne  pa-  j  ^^2. 
sût  point  au  Concile  9  &  laifsât  ainfi  ^  {j^i^x 
opprimer  la  France.    .     . 

JEn  efièr,  les  Cardinaux  deFerrare 
At  d^ Armagnac  5  tous  deux  amis  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  lui  écrivirent 
de  ne  fe  point  donner  la  fatigue  d'un 
long  &  pénible  voyage  pour  fe  pré- 
fenter. devant  une  afiemblée  afièrvie 
AU  Pape  f  &  qui  fie  lui  promettoit  que 
de&  déiàgrémens.  Le  Pape  avoit  déjà 
écrit  'à  tous  les  Princes  d'Italie ,  pour 
leur  montrer  lé  tort  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  feroit  i  la  Nation ,  en  cas 

Îu'il  obtînt  du  Concile  que  le  Siège 
oîitifical»  félon  l'ancien  ufage,  fût 
«dternativement  accordé  aux  Prélats 
les  plus  dignes  »  fans  égard  au  Pays 
cù  ils  étoient  nés. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  s'inquiéta 
peu  de  tous  ces  mouvemiens  du  râpe, 
qui  témoîgnoient  fà  peur  &  fa  foiblet- 
A]9  .&  combien  il  lui  fccoit  ^ifédc  fe 
i&k-e  acheter  auilt  cher  qu'il  le  voi^ 
drpîtpar  ce'Pomife.  il  voulut  même, 
«lui:  l'inquiéter  davantage  9  que  le 
Roi  lui  envoyât  annoncer  fon  départ 
pour  le  Concile.  LeX>éputé ,  chargé  dé 
gtofrçomçHCcm»  prit^^;de8.1cttrft 
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da  CaràdBsl  ,  par  lefqucUes  cette  l 


1/62.    Fmîncnre  afOzroit  Sa  Sainceté  >  qi/il  1] 
Jfc  fiiÎT.   zi*o«^croit  ricD  de  ce  ani  étmc  di 
fùa  devoir  dans  ane  occafion  auffi  i» 
portante.   Le  Fapt  qneftionna  bean^ 
coup  VEiLYOjé  du  Roi  9  dans  l'intdi* 
don  d'apprendre  de  loi  les  (èntimem 
da  Cardinal  de  Lorraine  9  &  les  or- 
dres dont  la  Cour  l'avoir    chaigéi 
L'Envoyé  s'obftnant  &  ne  donner  que 
ils  réponfes  générales ,  le  Pape  hà 
dit  qu'en  tout  cas  le  Concile  ezam- 
neroît  mûrement  les  chofes  »    &  que 
tout  y  paflêroic  ji  la  pluralité  des  voixi 
donnant  à  entendre  par^  ^   que  hi 
ayant  pour  lui,  il  appréhendoit  moim 
le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Carctind 
ayant  appris  ce  difcours  du  Pape  »  tir 
gnit  defe  laiflerpétiécrer»  &  étant  a^ 
rivé  it  Turin ,  il  répandit  à  la  Cour  de 
Savoye»  que  fon  anivée   à  Trente 
produiroit  bien   des   agitations  »  ft 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elles  feroient  i 
1  avantage  du  Pape.  On  ne  manqua 
•pas  de  lui  rapporter  ces  paroles,  &3 
donna  ordre  auffitôt  aux  Légats  ,  que 
dès  l'inflant  que  le  Cardinal  de  Lor^ 
raine  entameroit  la  réformarion  de  Pé» 
ieAion  des  Papes,  on  parlât  des  abus 
;gui  s'étoient  gUfl&  depuis  peu  daps  Ji 


Royaume  de  France ,  &  des  moyens! 


d*y  remédier,  fe  perfuadant que  les   1^62. 
François  craignant  une  réforme  d'uM  jcfuÎY« 
lutre  genre  j  abandowieroient  celle 
qu'ils  s'étoient  propofé  de  demander 
lu  Concile, 

£nfin  le  Cardinal  de  Lorraine  arrî-    ji„i^M^ 
ra  à  Trente,  ayant  avec  lui  le  Cardi-CariLi  de 
lal  de  Mandruce ,  qui  l'étoit  allé  rece-^"*^"*    * 
foîr  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville ,  '"*^ 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Pxdats.  Les  Légatsle  reçurent  à  la  por- 
C  de^ia  Ville ,  8c  il  marcha  avec  eux  juf- 
ll^'au  logis  qui  lui  étoit  deftiné,  en« 
re  les  Cardinaux  de  Mantoue  &  de 
ieripande  ;  honneur  fiiigulier ,  &  qu'on  ' 
[eluiaccorjja,  que  parce  qu'en  palTant 
iSolôgpe,  lorfque  le  Concile  y  étoî« 
ffpmhHi  ksLégiars  en  avoîentufé  de 
etf^  &çon.  JUs  lendemain  il  alla  avec 
ï$  Anibaflacleur's  de  France  rendre  yi- 
[i{$lauK  Légats;  il  leur  remit  entre  les 
llûfis  les  Leure3  du  Roi  adreirée$ 
ut  Concile ,  en  leur  proteftant  que 
tCffonne  n'étoit  plus  difpofé  que  lui 
-'{putenir  les  prérogatives  du  Sainjt 
*Aég^9  fe  foumettant  même  à  com*. 
yiuniquer  toiitçs  fes  propofitions  au 
?ape  ou  à  fes  Légats ,  ann  de  ne  rien 
tvaoçer ,  qui  ne  fi^t  confprme  à  fes  in^ 
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tentions.  U  ajouta  qu'on  avoit  msdl 

1^62     propos  appréhendé  que  Ton  arrivée 

6c  (iiiy.     "^  prolongeât  le  Concile  bien  au-deli 

du  terme  que  l'on  s'était  prefcrit; 

3u'il  ëtoit  plus  éloigné  que  perlonoe 
es  difputes  inutiles  &  des  queftioni 
vaines  ;  n'approuvant  pas  même  que 
Ton^eût  fi  long-tems  infifté  fur  les 
r  deux  articles  de  l'Inftitutîon  des  Eve* 

ques ,  &  de  la  Réfidence,  qui  pouvoient 
être  difcutés  par-tout  ailleurs»  £u0' 
entretenir  un  Concile  »  convoqué  feo* 
lement  dans  le  deflein  de  réunir  ii  l'E- 
glife  les  membres  qui  s'oi  étoient  fér 
parés. 

Le  Cardinal  ajouta  qu'il  avoit  coo^ 
féré  avec  les  Proteftans  ;»  que  leur 
éloignement  venoit  plus  de  mécon- 
tentement 9  que  d'opiniâtreté  ;  qu% 
différoient  en  peu  de  choie  des  Catho- 
liques Romains,  &  qu'en  faifant  revi* 
vre  la  pureté  de  l'ancienne  difcipliti^i 
on  viendroît  à  bout  de  réfoudre  ieart 
principales  difficultés.  Il  fit  voir  atSE 
Légats  qu'on  ne  pouvoit  choHîr  i* 
tems  plus  favorable  pour  coirrigcï'to 
abus  ;  que  le  Duc  de  Vittemberg  mè- 
'me,  un  des  principaux  Prôt?eâeuit 
de  la  nouvelle  croyance ,  s'étoît  pro- 
pofé  de  prendre  part  au  Concile, *fi- 
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t&t  qu'on  lui  donneroît  Quelque  efpé-  ^  .^^^^ , 
rance  de  fatisfaftion,  Ilnnit,  enajoû-    xr(j2, 
tant  que  le  feul  moyen  de  ramener  les  ^  ^^y  ^ 
brebis  au  bercail ,  étoit  d'écarter  cq    '       * 
qui  les  avoit  jufqu'alors  eâ^rouchées«t 
Les  Légats  répondirent ,    que  le 
cœur  des  Proteflans»  loin  de  fe  lailTer 
toucher  par  les  eâbrts  du  Concile  « 
n'en  rêfpeéloient  pas  plus  Tautoritl 
que  celle  du  Pape ,  &  qu'ils  donnoient 
Keu  de  défefperer-de  leur  converfion  ; 
qu'au  reflé  on  s'appliquoit  depuis  Iç 
commencement  du  Concile  à  réfor- 
mer les  abus.  Ils  remercièrent  en  mê-r 
ine  tems  le  Cardinal  de  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  leur  témoignoit,  &  l'alfurer 
rent  qu'ils  lui  donneroient  fatisfaâiQn 
fur  tous  les  points  dont  le  Roi  l'avoij 
chargé  à  leur  égard.  Le  Cardinal  ré- 
pondit à  ces  dernières  paroles,  qu'é- 
tant dans  le  Concile ,  il  ne  penferoit 
plus  qu'à  s'acquitter  de  fon   devoir 
d'Archevêque ,  &  laîfleroit  le  foin  des 
affaires  du  Roi  aux  AmbaiTadeurs  dç 
Sa  Majcfté.  Les  Légats  s'inquiéterenç 
de  cette  déclaration,   qui  paroiflbit 
contraire  à  ce  que  les  AmbaiTadeurs 
de  France  avoient  dit  eux-mêmes ,  peu 
de  jours  auparavant  l'arrivée  du  Car- 
dinal de  Lorr^ne.  Ce  qu  il  avoit  ^% 
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idVilIeurs  par  rappon  à  la  réformadotty 
1x62.  ^^^  fà]l[oit  connoitre  quMl  étoit  d'avis 
ftfiliv/  ^^  donner  quelque  fatis&âion  aux 
Proteftans»  ou  du  moins  qu'il  avoic 
envie  de  leur  témoigner  fa  bonne  vo- 
lonté, pour  mériter  leur  bienveillance. 
Il  la  défiroit  en  effet,  ôc  on  avoir  pu 
aifément  le  remarquer  dans  fa  conté* 
rencc  avec  le  Duc  de  Vîttcmberg; 
fondeflbin  étoit,  en  cas  de  révom- 
tion  dans  le  Royaume  de  France ,  de 
tirer  du  fecours  des  Protefians  de  la 
confeilîon  d'Âufbourg,  contre  ceux 
de  la  confeffion  de  Genève. 

Les  Légats  apprirent  en  méme-^ 
tems  que  le  Cardinal  de  Lorraine, 
fatisfàit  des  grands  biens  qu'il  avoic 
acquis  en  France  par  tant  de  profcrip- 
tions,  avoit  réfolu  de  fe  dépouiller  de 
tous  Tes  Bénéfices ,  &  de  ne  garder  que 
l'Archevêché  de  Reims,  afin  de  parler 
avec  plus  de  liberté  fur  cet  article 
dans  le  Concile.  Ils  fçurent  aufli,  que 
fon  defTein  étoit  de  faire  toutes  tes 
propofitions  à  l'amiable  ;  mais  que  fi 
on  n'y  répondoit  pas  conformément  i 
'  fes intentions ,  il  quitteroitle  Concile, 
&  s'en  retourneroit  en  France ,  pour  y 
faire  de  nouveaux  Réglemens  avec  les 
Prélats  du   Royaume,  indéj^ndam- 

meni 


incnt  duF^e;  quç  dans  cette  înten-l. 
tîon,  il  mpit  déclaré  dans  fon  pre-  1^62. 
lûîer  difcours ,  oue  fon  îTvis  étoit  de  &  fuiv. 
ïeconnoître  les  jEvêques  comme  éta- 
Islis  de  Droit  divin ,  &  fuccefleurs 
"des  Apôtrjîs  »  coimne  le  Pape  Pétoit 
de  S.  Pîefre  ;  qu'il  étoit  étroitement 
uni  avec  l'Empereur ,  avec  M aximi* 
lien  Roi  de  Bohême»  &  même  avec 
le  Roi  d'E&agne  5  tous  difpofés  à 
Satisfaire  les  Printes  Protcftans  d'Al-. 
lemagne. 

Dans  une  conjonâure  fi  épinêufe  ; 
les  Légats  crurent  devoir  députer  au 
Pape }  &  cependant  le  Cardinal  deLor- 
raine  fit  fon  entrée  àuConcile  avec  tous 
les  Prélats  François.  Tous  gardèrent 
le  filënce  dans  les  premières  Congre-* 
gâtions ,  s'en  rapportant  au  Cardinal 
aeLorraîne  j  feul  dépofitaîre  du  fecret 
de  la  Cour  &  du  Clergé  de  France; 
aufli  les  Légats  lui  rendirent-ils  tou- 
tes fortes  d'honneurs  &de  refpeôs, 
ayant  ordre  du  Pape  de  le  faire  5  pcyiir 
tacher  de  gagner ,  par  ces  déférences  » 
l'efprit  altier  &  impérieux  de  ce  Car* 
dînai. 

Le  jour  qu'il  entra  au  Concile ,  il 
parla  avec  une  éloquence  admirable 
'&  charma  tous  les  Auditeurs.  Il  com- 
Tome  Ih  5 
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Smençapâr  déplorer  les  malheurs  da 


^^^  Royaume  derrance,  occai^onnés  par 

fuiv  *  ^*  différence  de  RcUgîon  j  il  peignît 

la  cruauté  des  guerres  ^  les  ruines  de 

TEglife,  le  maflacre  des  Religieux» 

les  blafphémes  ,    les    embrafemensi 

les  facrileges;  encrant  enfàfte  dans  le 

détail  des  aâ^ires  civiles ,  il  s'étencUt 

fur  le  mépris  cme  l'on  fairbit  en  France 

de  l'autorité  Royale»  de  Finfraâion 

des  loix  >  de  la  corruption  des  mœurs: 

«»Et  tous  ces  maux ,  dit-il  en  finiflanCi 

3>  proviennent  de  la  négligence  des 

3f>  Chefs  de  l'Eglife  à  remédier  aux 

9  défordres  de  la  difcîplîne  Eccléfiaffi- 

»  que.  Faites-y  attention  y  ajouta-^ , 

3>  Minîftres  des  autres  Pmflancesl  Tous 

»  ces  défordres  que  vous   confiderez 

3>  de  loin^  &  dans  le  repos ,  s^avan- 

»  cent  peu  à  peu  vers  vous  ;  dVdleurs 

»  le  Royaume  de  France  tient  trop  à 

*»  vos  Etats ,  pour  ne  pas  les  entrauier 

'»  dans  fa  chute ,  fi  on  ne  prend  lesprc- 

9  cautions  convenables. 

Quoique  fa  harangue  fe  fentît  de  la 
Tiaureur  de  fon  caradlere,  elle  n'en 
charma  pas  moins  tout  l'aùjgufte  audi- 
toire; les  Ambaffadeurs  des  Puiflàn- 
ces  témoignèrent  tous  une  fatisfedion 
de  l'entendre ,  qui  confirma  les  Lé- 
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j|;ats  dans  l'opinion  qu'ils  étaient  fort  | 
amis  de  l'Orateur.  Le  Cardinal  de  iç-^^ 
Mantouë ,  chargé  de  lui  répondre  ,  le  g^  Aj^^ 
fît  en  peu  de  mots.  Il  le  loua  du  zélé 
ou'il  avoit  témoigné  jufqu'alors  pour 
rintérêt  de  la  Religion ,  &  fît  l'éloge 
de  fes  vertus  &  de  celles  de  fes  frères, 
qu'on  pouvoit,  félon  lui,  regarder 
comme,  les  foutiens  du  Royaume  de 
France. 

Quelque  chofe  qu'on  eût  fait  en 
faveur  du  Cardinal  de  Lorraine  dans 
le  Concile ,  il  voulut  agir ,  non  com- 
me un  des  membres  de  cette  augufte 
alTemblée,  mais  comme  s'il  en  eût 
été  le  Chef,  tenant  chez  lui  des  Con- 
grégations particulières ,  pour  réfpu- 
dre ,  avant  d'entrer  dans  le  Concile  9 
ce  qu'on  y  de  voit  approyverourejet- 
ter ,  &  ne  fe  défiftant  jamais  du  parti 
qu'il  avoit  pris  chez  lui.  Les  Légats 
faifoient  leur  poffiblç  ,  pour  fçavoîr 
au  jufte  ce  qui  fe  difoit  dans  les  Con"-* 
grégations  fécrettes  du  Cardinal  de 
Lorraine.  Enfin  ils  vinrent  à  bout  dé 
gagner  frère  Jacques  Hugonîs,  Corde- 
lîer,  Théologien  de  Sorbonne ,  qu'il 
avoit  amené  avec  lui  de  France.  Celui- 
ci  leur  rendit  compte  des  intentions 
ide  la  Reine  de  France ,  &  de  cej^ 
''  .        Sîj         ^ 
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les  du  Gurdinal  foD  Maître.  U  leur  èit 
que  ce  Prélat  9  quoique  bon  Câthoti* 

Îue^  incUnoit  oéanmoins  pour  les 
roteftans»  &  fur-tout  au'il  penchoit 
à  leur  accorder  Tufage  au  cafice,  d'a« 
bandooner  les  Images  9  &  de  célébrer 
l'Office  Divin  en  langue  vulgsûre; 
que  le  Duc  de  Guîfe  fon  firere  &  fes 
autres  parens,  le  prefToient  de  Eure 
ces  propofitions  au  Concile  9  &  de 
tout  tenter  pour  les  hirt  pafler;  que 
la  Reine  même^  hérétique  dans  Vzmt, 
lui  avoit  donné  vingt  mille  écus  en 
panant, pour  le  mettre  en  ént  de  fe 
taire  de  nouvelles  créatures  dans  le 
Concile ,  6c  fur-tout  pour  le  tenir  plus 
uni  avec  les  Efpagnols.  Les  Légats 
n'ignorant  plus  rien  alors  des  routes 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  devoir 
tenir,  en  écrivirent  au  Pape  >  &  fongc- 
rent  à  détacher  les  Efpagnols  de  la  11* 
gue  des  François ,  en  faifant  revivre 
l'ancienne  difpute  de  leurs  prétentions 
fur  laprefléance^ 

Pour  cet  eflfet,  le  Comte  de  Lune; 
d'abord  envoyé  par  l'Empereur ,  fit 
iîgnifier  aux  Légats ,  qu'il  paroîtroît  it 
Trente  comme  Ambafladeur  du  Roi 
d'Efpagne;  mais  qu'avant  de  s*y  ren- 
dre ,  il  vouloir  fjavoir  le  rang  qu'on  lui 
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àccorderoiti^  Les  Légats  communi- 
quèrent les  lettres  du  Comte  de  Lu-  j  ^^2. 
>fie  aux  Âmbafladears  de^  France  »  feî-  ^  ç^y^ 
gnant  d'avoir  un  grand  chagrin  de  ce 
nouveau  fujer  de  difcorde.  Se  les 
priant  d'y  apporter  quelque  remède* 
Z^es  Ambafladeurs  de  France  lui  répli- 
quèrent ^  qu'ils  ne  cherchoient  point 
à  occafîonner  du  trouble;  mais  que 
la  prefTéance  9  ayant  de  tout  tems  été 
accordée  à  leur  Maître  >  ils  ne  la  ce- 
deroient  jamais  au  Roi  d'Efpagne.  * 
Sur  cette  réponfe  9  lés  Efpagnols  du 
Concile  firent  le  lendemain  beaucoup 
de  bruit ,  frappant  des  pieds  &  des 
mains,  comme- fur  des  bancs  de  théâ- 
tre, fans  refpeft  pour  les  Légats,  nî 
bour  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui 
nronçoit  le  fourcil  9  &  témoignoit  par 
la  fierté  de* fes  regards,  combien  une 
pareille  infolence  lui  caufoit  d'agita.- 
tion ,  &  lui  jnfpîroît  de  reffenciment. 
Quoique  le  bruit  eût  été  ocçafionné 
par  un  Evêque  ,  à  qui  il  ne  prenoit 
aucun  intérêt  paniculier,  le  Cardinal 
déclara  hautement ,  que  fi  l'on  s'avî- 
foit  d'en  ag^r  de  la  même  forte  avec 
aucun  des  Prélats  François  ,  il  en  ap- 
pelleroit  fur  le  champ  au  Concile  plus 
libre.  Il  ajouta  ^  qu'on  devoit  punir  les; 

Siîj 
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— ^— '  auteurs  du  tumulte ,  comme  des  per- 
^62.  turbateurs ,  &  ne  foire  grâce  à  aucun.^ 
fuiv,  Les  Pères  dli  Concile  ne  s'étoîent* 
point  encore  entendu  parler  avec  tant 
de  fermeté  &  de  hauteur.  Us  rcpKque- 
fent  d'abord  ;  mais  la  fierté  du  Cardi- 
nal de  Lorrame  leur  foifant  appréhen* 
der  quelque  chofe  de  fâcheux  dé  fi 

f>art ,  ils  fe   comportèrent   dahs  la 
liite  avec  plus  de  modération  &  de 
refpeft. 

Cependant  la  dîfpute  far  la  préf* 
féance ,  étoit  plus  vive  que  jamais,  en- 
tre le  Comte  de  Lune ,  Ambafladèur 
du  Roi  d'Elpagne,  &  les  Ambafladeurs 
de  France.  Les  Légats  voulant  gagner 
le  premier ,  uferent ,  pour  le  fatisfeire, 
de  fubterfuges  &  de  détours,  qui  dé- 
plurent au  Cardinal  de  Lorraine,  par- 
ce qu'il  en  devina  la  caufe.  Il  fe  plai- 
gnît aux  Légats ,  &  leur  reprocha  que 
les  François  étbient  devenus  à  Trente 
l'opprobre  des  Preftolets  Italiens;  • 
qu  ils  les  injurioîent  en  toutes  rencon- 
tres ,  &  qu'il  avoît  entendu  de  fes 
propres  oreilles  ce  dîfcours  aufE  bas 
qu'infultant  ique  de  la  gale  &•  du  far- 
cin  Efpagnol ,  ils  étaient  tombés  en  mal 
Fraiy o/V.LesLégats  tâchèrent  d'adou- 
cir le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  leti^ 


parut  tâà  -  irrité  r  mais  ils  m  réufli- 1 
rent  point;  &  le  lendemaîn  fans  vou-  i.c62. 
kâr  (e  trouver  à  la  Congrégation  ,  il  &»fiiiy^' 
irecQininanda'  aux' Prélats  de  Fralice^ 
de  porkr^aEvec  tant  de  hauteur  dans  I0 
CsmalQ,iB^(m'kux  accordât fout  c^ 
qn!iis  éfiolent  chargés,  de  demander  i 
ou  -qu'ils  ibrcb&nt  du  Concile  poutf 
bTj  plus  rentrer*  Les  Légats  ayant  ap* 
psris  cietterélblatnon;  iè  pn^ferenn 
d^éoou&er  les  François  avet  beaucoup 
de -douceur  y  quelque  cfaofê  qu'ils  eu& 
fent  à  dire,  i  £rr  emt;  ;  on  les- entendit  > 
fans  rien,  répliquer  qui  pàt  donner 
lieu  à  la  proteflation  que  les  Ambat 
fadeurs  de  France  avoient  ordre  de 
fûre  en  cas  de  cenfure. 
•Sur  ces.iemrefetîtes  arriva  la  monj^Qj  ^^^J^ 
jiu  Roi  de  Na^re  ,  d'uae  bleffure  varrc 
qu'il  avoit  reçue,  âufiége  de  Rouen; 
Le  Cardinal  de  Lorraine  ie  repentit 
alors  d'être  venu  à  Trente  ,  le  plai- 
gnant de  ne  pouvoir  profiter  d'un  évé- 
nement fi  âvoral^  âf  &  Maifom  Le 
Primre  deCondé ,  dîéclaré' depuis  long- 
tems:  Chiéf  dés  Huguênocs ,  ne  pou- 
voir préteindre  ao^  Gou^rnemenc  dé 
TEtat:  Tiàcapacité  du  Cardinal  de 
Bourbon  l'en  excluoit  5  le  Duc  de 
JMoAtpenfieréjioit  àjpeise^conniià  lin 
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Sis  Cour  9  &  le  Connétable  de  Montrno*^ 
^^  rend  caffé  de  vieiUefle ,  las  d'être  en 
but  à  de  redoutables  concurrens  »  pa* 
roiflbit  plus  dtfpofé  à  quitter  h  Coôir, 
qa'à  fe  charger  du  Miniftere  ;  adnfi:  le 
commandement  des  armes  &  la  direc-' 
tion  du  Confeil  ne  pouvoient  tdm« 
ber  qu'entre  les  mains  de  fon-frere  le 
Duc  de  Guife  »  ce  qui  était  dq>uis 
long-tems  l'objet  de  les  fouhaits  ;  en- 
forte  9  que  tout  occupé  des  afisdres  de 
France»  Se  de  la  puiflance  que  fon 
firere  alloit  y  acquérir,  il  donnoiti 
peine  une  légère  attention  à  celles  du 
Concile. 

Cependant  ayant  été  témoin  d'une 
injuflice  que  Jes  Légats  firent  aux 
Ambaflâdeurs  de  France  ,  il  leur  par* 
la  avec  plus  de  hauteur  que  jamais , 
menaçant  de  fe  retirer  &de  faire  en- 
forte  ^  qu'on  fe  paiTeroit  du  Pape  en 
France ,  s'il  ne  venoit  pas  à  bout  de  le 
faire'  dcpofer  avant  fon  départ  de 
Trente ,  étant  bien  înftruît  des  nulli- 
tés de  fon  éleôion.  Le  Pape  trembla 
au  récit  de  ce  difcours  ;  il  diftribua  des 
fommes  immenfes  dans  la  *  Ville  de 
Trente,  pour  détourner  l'orage  qui 
pouvoit  s'y  former ,  &  envoya  un 
£vêque  exprès  «  pour  aûjirer  le  Car^ 
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dînai  de  Lorraine ,  qu'il  n'avoît  rien 
plus  à  cœiUMue  de  le  fatisfaire  en  jrg2» 
tout  i  le  regaraant  comme  le  feul  hom-  ^  fyj^J 
me  qui  pût  terminer  promptement  & 
avec  fuccès  »  les  matières  importantes 
qui  tenoient  dépuis  fi  long-téms  le 
Concile  aflembléé 

Malgré  ces  politeffes  de  la*  part  du 
Pontife ,  le  Cardinal  de  Lorraine  dé- 
clara aux  Légats ,  que  fi  on  propofoit 
{*amais  dans  le  Concile  de  reconnoître 
e  Pape ,  commQ  ayant  pouvoir  de  ré- 
gir feul  TEglife  univerfelle ,  &  que  le 
Obnciie  ne  fiât  point  reconnu  pour, 
être  fiipérîeur  au  Pape ,  il  protefteroît 
fur  le  champ ,  &ieroit  figner  fa  pro- 
teftation  par  fix  -vingt  Prélats  qui 
étoîent  de  fon  avis.  Les  Efpagnols, 
malgré  leurs  diflférends  avec  les  Fran- 
çois, déclarèrent  qu'ils  étoîent  dans 
les  mêmes  fentimens  ;  ce  qui  redoubla 
l'inquiétude  du  Pape. 

Elle  fut  extrême,  lorfqu'il  apprît 
que  TEvêque  de  Rennes  étoit  arrivé  à 
Trente ,  dans  le  deflTein  d'enmener  le 
Cardinal  de  Lorraine  à  InfpruK ,  où 
dévoient  fe  trouver  l'Empereur,  le 
Roi  des  Romains ,  le  Duc  de  Baviè- 
re ,  l'Archiduc  Ferdinand  ,  &  l'Ar- 
chevêque de  Saltzbourg ,  tous  ccix^ 
•        S  V 
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— — ^  traites  au  Pape  &  au  Concile  ,  &  au! 
S  62.    ^^  pouvoîent  prendre  ^Ifcc  le  Cardi- 
fuîy/    ^^^  ^^  Lorraine  aue  des  réfolutions 
contraires  à  Tun  &  a  l'autre.  Aufli  cette 
Eminence  le  voulant  faire  entendre  au 
Pape  »  lui  écrivit»  en  prenant  congé  de 
Sa  Sainteté ,  qu'il  avoit  beaucoup  à  fe  ' 
plaindre  du  procédé  des   Italiens  i 
Trente ,  &  queji  à  [on  retour  on  con- 
tinuoit  àfe  conduire  de  la  même  forte  j 
il  prierait  Lieu  ^  qu^il  lui  infpirâtà  foin 
chofe^  qui  fut  àfa  gloire  &  fervice.  he 
Pape  comprit  ce  qu'il  vouloir  dire; 
mais  il  n'avoit  rien  à  attendre  que  iu 
bénéfice  du  tems,  ne  pouvant  alors 
ni  remédier  aux  plaintes  du  Cardinal 
de  Lorraine  1  ni  s  oppofer  à  fon  reffen- 
tîment.  Voulant  effayer  néanmoins  de 
lui  donner  quelque  fatisfaétion  ,  il  lui 
écrivît  à  fon  retour  d'InfprucK,  où  TE- 
tninencene  refta  que  cinq  jours,  qu'il 
vouloir  la  réformation,  &  qu'on  ne 
différât  plus  à  contenter  fur  ce  point 
les  François  &  les  autres  Nations  qui 
la  défiroîent*  On  prétend  même  que  le 
Pape  étoît  difppfé  sk  accorder  l'article, 
fur  ce  qu'on  lui  àvoit  parlé  du  défir 

Ïu'en  avoir  l'Empereur.  En  effet,  ce 
rince  fe  promenant  dans  une  biblio- 
thèque,  &  y  ayant  trouvé  PAbbé  de 
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ClrîVvaux ,  hii  demanda  ce  qu'il  pen- 
foit  de  VoSiroidu  calice  ;  celui-ci  répon-   lyôa, 
dît  qu*on  ire  le  j)ouvoitaGCorder.Alor5&.liiiy^ 
l'Empereur  fe  récriant  fur  l't^piniâtreté 
d'une  partiô  des- Pères  du  Concile,  & 
feifant  allufioB  au  grand  nombre  d'an- 
nées- qu*îfls   étoîent  aflferablésj  pro^ 
nonça  ces- paroles  du  Pfalmifte  :  Qwa-» 
iragiiita  ànrAs^  ^^f^^  fai  generatiani 
Hli  ^  Cr  dixiyjhnper  hi  errant  corde  a 
c'èft-à-dîre  ,  Pai  été offenfé  contre  cette 
race  durant  quarante  ans^  &fai  dit^ 
ils  font  toujours  dans-  terreur  de  cœur  &•»• 
devolontéu  - 

-  Eiftfin  toutes  les difcuffions  du  Con- 
cile ne  roulèrent  plus  que  fur  ces 
deux  points,  là  communion,  du  ca-« 
lice ,  &  le  mariage  des  Prêtres  ;  les 
Princes  d'Allemagne  folliciterent  ces> 
deux  chofes  avec  ardeur ,  &  rappel- 
ploient  le  fouvenîr  de  ces  paroles  attri- 
buées au  Pape  Pie  II ,  que  fi  pour  £  im- 
portantes raifons  on  avcit  défendu  le  ma-- 
riage  aux  Prêtres  Occidentaux  ^  ilfalloit 
le  Itur permettre^  en  cas  qu^on  en  alléguât 
de  plus  folides  &*  de  plus  fortes. 

Le  Cardinal  preflbît  le  Concile  à  ce-   Le  Dut 
fujet;  beaucoup  étoîént  pour  lui;  un'^^JJil^  *^' 
plus  grand  nombre  s'y  oppofoit,  &  la 
dKpute  s'échau£fbit  ae  f  lus  en  pl^s-. 
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lorfqu'on  apprit  à  Trente  la  more  du 
Duc  de  Guifes  aflfailiné  par  Poltrot 
au  fiége  d'Orléans»  Le  Cardinal  de 
Lorraine  reflentit  vivement  la  perte 
d'un  fi  grand  homme,  &  d'un  frère 
qu'il  aimoit    avec   tendrefle*  Toute 
l'Europe  le  regreu  avec  lui,  &  on 
convint  unanimement,  qu'avec  les  qua- 
lités militaires  il  auroit  réuni  toutes 
les  vertus  fans  mélange  d'aucuns  dé- 
fauts ,  s'il  n'eût  contraâé  les  défauts 
de  fon  frère.  Cette  mort  inattendue 
•dérangea  toutes  les  vues  du  Cardinal 
de  Lorraine  ;  il  ne  parut  plus  fe  fon- 
cier des  avantages  qu'il  pouvoit  rem^  ' 
porter  fur  le  Concile  en  faveur  de  la 
France ,  fon  frère  n'étant  plus  en  état 
de  les  partager.  Le  Pape  charmé  de 
ce  changement  fe  flatta'  qu'il  pour- 
voit enfin  le  faire  confentir  de  tranf- 
porterle  Concile  à  Boulogne,  &  le  fi;, 
fonder  Is^  -  deifus.   Le  Cardinal  de** 
Lorraine  pénétré  de  douleur  ne  ré- 
pondit rien  de  pofitif,  &  parut  aban- 
donner entièrement   les   afiàires  du 
Royaume  &  du  Concile  aux  Prélats 
&  aux  Ambaffadeurs  de  France.   A 
peine  même  voulut-il  fe  charger  de 
rapporter  au  Concile  les  articles  de 
^  paix  d'Orleaps  9  qui  venoit  d'être 
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boBcIue  avec  UsHuguenots  de  France.  I 
.Cette  paix  >  par  laquelle  on  accordoic  ^  r  62^ 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Réfor-  fc.fuiv. 
mée  dans  toute  laFrance>fut  extrême^ 
ment  blâmée  par  le  Concile,  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  quoiqu'elle  eût  été 
&ite  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  fre'- 
re^  fut  le  feul  qui  tenta-de  la  juftifier  ; 
moins  parce  qu'il,  l'approuvoit  en  ef- 
fet »  que  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
Pères  du  Concile  d'augmenter  le 
nombre  des  SefCons»  ayant  envie  de 
s'en  retourner  promptement  en  Fran- 
ce 9  OÙ  Catherine  de  Médicis  l'avoit. 
déjà  follicité  de  revenir  ;  cette  Prin- 
ceflè  voulant  >  difoit-elie ,  lui  confier  $ 
comme  du  tems  de  François  II,  la 
principale  adminiftration  des  a£&ires 
de  l'Etat ,  &  lui  donner  la  première 
place  dans  le  Confeil.  Des  offi-es  fi 
avantageufes  ne  pouvoient  que  flat- 
ter beaucoup  un  homme  aufli  ambi- 
tieux que  l'etoit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine; mais  ce  qui  altéra  le  plaifîr 
Su'elles  lui  cauferent»  fut  l'ordre  du 
.oi  qui  défendoit  à  fes  Àmbaifadeurs 
de  laiflfer  agiter   dans  le  Concile  la 

Sueftion   du   mariage  d'Antoine  de 
iourbon  Roi  de  Navarre.  Les  Prin- 
ces de  Lorraine  >  dont  le  but  étpit  de 
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fe  frayer  un  chenûn  au  Trône ,  fuf 
les  ruines  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
fouhaitoient  que  ce  mariage  fut  dé- 
claré illégidroe  ;  par4à  le  jeune  Henri , 
Prince  de  Bearn ,  devenoit  bâtard ,  fc 
perdoit  fon  droit  à  la  Couronne  de 
France.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  bien 
certain  que  cette  propofition  ieroit 
Ëiite  au  Concile ,  malgré  les  foins  des 
Ambafladeurs  de  France,   crut  que 
pour  ne  pas  paroître  y  avoirpartj.il 
devoit  s'éloigner  de  Trente;  ce  qu'il 
fit  en  fe  rendant  à  Rome.  Le  Pape  le 
xeçut  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joye.  Il  en  reflfentoit  en  effet  de 
voir  éloigné  de  Trente  un   homme 
dont  le  féjour  en  ce  lieu   lui   avoit 
caufé  tant  d'inquiétude.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  étant  à  Rome  ,  ne  fon- 
gea  qu'à  mériter  les  bonnes  grâces  du 
Pape ,  qu'il  jugeoit   lui  devoir   être 
d'une  grande  utilité  après  fon  retour 
en  France.  Catherine  de  Médicis  le 
preflbît  fans  ceflTe  d'y  revenir;  loin  que 
fon  féjour  en  Italie  fût  favorable  aux 
aflfàires  du  Royaume ,  il  y  nulfoit  au 
contraire ,  par  le  facrifice  que  ce  Pré- 
lat faifbit  alors  au  Pape  ae  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  gagner  fes  bonnes 
grâces.  .         •    . 
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On  paria  de  finir  le  Concile  :  tous  î 
les  Prélats  y  confentîrent,  &  prièrent  j  y  624 
l«f  Cardinal  de  Lorraine  de  vouloir  &  fuïy. 
bien  fe  charger  du  difcours  qui  fe  de-  j^j.  j„c^ 
voit  faire  à  la  cfcture.  On  ne  pouvoir  cUc  dcTrci 
lui  faire  une  propofition  plus  agréa-  ^* 
ble.  Il  revint  exprès  à  Trente ,  où  il 
iè  fit  écouter  avec  plus  de  plaifir  en- 
core ,  qu'on  n'en  avoît  eu  à  l'entendre, 
lorfqu'il  y  parut  pour  la  première  fois. 
On  le  blâma  feulement  de  ce  qu'en 
parlant  des  Rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne  i  il  les  avoir  mis  enfemble  »  fans 
faire  une  mention  particulière  du  Roî 
de  France ,  comme  on  avoit  coutume 
de  le  faire  dans  une  pareille  occafion. 
II  s'excufa  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue 
d'aliéner  le  Roi  d'Efpagne ,  dans  un 
tems  où  l'on  avoit  befoin  qu'il  vécut 
en  paix  avec  la  France.  Enfuire  le 
Pape  follicîté  par  les  Légats ,  confirma 
tout  ce  qui  avoit  été  feit  dans  le  Con- 
cile ,  fous  le  Pontificat  de  Paul  III,  de 
Jules  III  &  fous  le  fien.  Ainfi  fe  ter- 
mina un  Concile  aifemblé  depuis  tant 
d'années ,  qui  âvoit  coûté  tant  de  foins 
aux  Empereurs ,  aux  Rois ,  aux  Papes  , 
&  aux  autres  Souverains  de  l'Europe , 
&  fans  qu'il  eût  pu  réuffir  à  pacifier  les 
troubles  &  à  réunir  les  écrits  divifés,^ 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  9  n'ayant 
plus  rien  à  faire  enltaiie  »  en  partit,  & 
dans  fa  route  écrivit  au  Roi  poiir 
^^^  ^Wrepréfemer  que  depuis  l'aflaffinat 
d^  ^  de  fon  frère ,  il  ne  (e  trojoit  plus  en 
^^^•*    fureté  en  France  ;   qu'il   xecevoit 
même  de  tous  côtés  des  avb  qui  lui 
•      «caufoient  de  nouvelles  inquiétudes; 
^au'sdnfiil  le  conjuroit  de  lui  permettre 
a-aivoir  des  Gardes*  Catherine  de  Mé- 
dicislui  fit  obtenir  cette  permîflionf 
de  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'en  préva^ 
I  loir  ,  pour  humilier  tous  fes  concur- 
'  rens.  Mais  ce  qu'il  croyoit  lui  devoir 
être  un  fujet  de  gloire  &  dé  triomphe  > 
lui  devint  une  occafion  d'humiliation 
&  de  chagrin.  Depuis  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  obtenu  le  privilè- 
ge d'avoir  des  Gardes  ,  la  paix  s'étoit 
conclue  en  France  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Huguenots.  En  conféquen- 
ce  de  cette  paix ,  le  Roi  avoit  fait  un 
Règlement ,  par  lequel  il  défendoit 
à  toutes  perfonnes  y  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  fuflent,  de   marcher  en 
armes  dans  les  Villes  ,.  &  ènjoignoît  à 
tous  les  Gouverneurs  d  arrêter  tous 
ceux  qui  contreviendroient  k  cette  Or- 
donnancé* Le  Cardinal  de  Lorraine 
négligea  d'y  fiiire  attention  ^  &  après 


tyolr  étéfaluer  ik  mère  à  Joinville  >  il  [ 
De fbngeaplus  qu'à  fe  rendre  à  Paris  $    it^r. 
fiiivi  d'une  nombreufe  troupe  de  Gar-  ^  f^iy^ 
des.  Le  Prélat  manda  même  au.  Duc 
d'Aumale  fon  &ere  >  de  le  venir  joîn-^ 
dre  avec  des  gens  armés»  ; 

j  François  de  Montmorenci  Gouver*^ 
neur  de  Paris  »  fils  du  Connétable ,  & 
ennemi  juré  du  Cardinal  de  Lorrai'» 
ne  9  &  de  toute  fa  Maifon  9  ayant  ap-. 
pris  qu'il  vénoit  droit  à  Paris  ainfi 
accompagné ,  crut  qu'il  étoit  de  fon 
ïionneur  &  de  fon  devoir  ^  de  l'émpê* 
cher  d'entrer  dans  fon  Gouvernement 
avec  ce  cortège.  Mais  ne  voulant  rien 
faire  dont  il  pût  être  juftément  re- 
pris, il  fe  rendit  au  Parlement,  pour 
Îr  expofet  les  ordres  du  Roi  »  qui  dé« 
endoient  aux  particuliers  de  paroître 
en  armes  dans  les  Villes ,  ajoutant  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  enfraignoit  ce 
Règlement ,  conduifant  avec  lui^ne 
troupe  nombreufe  de  gens  en  armes  ^ 
&  s'apprêtant  même  ï  les  amen^  à 
Paris.  »  J'ai  cru ,  continua  Montmo- 
j»  renci,  devoir  avertir  la  Cour,  que 
a>  s'il  paroît  en  cet  état ,  je  me  croirai 
^  obligé  de  le  charger  comme  ennemi 
»  du  Roi,  «c 
I^e  Gouverneur  de  Paris  avoit  faiç 
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sucette  démarche  9  dans  la  double  înten^ 
tion  de  par oître  n'avoir  rien  fait  que 
:de  concert  avec  le  Parktnent ,  &  de 
donner  lieu  aire  paràfans»  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoir  dans  cette 
Compagnie ,  de  Tavertir  de  fa  réfolu* 
tîon.  Monrmorencî  étoît  bien  certain 
de  la  permiflîon  qu'avoir  ce  Prélat; 
i&ais  ne  lui  ayant  pas  été  montrée,  il 
çroyoit  être  en  droit  de  la  regarder 
comme  nulle.  Les  amis  du  Cardinal  ne 
manquèrent  pas  en    effet  d^nflruîre 
l*E«rfîience  de  la  réfolution  de  Mont- 
morencîj  mais  fier  du  grand  nombre 
de  gens  qui  le  fuivoîent ,  on  ne  put  le 
déterminer  à  faire  aucune  politefle  au 
Gouverneur  de  Paris ,  sMmagmant  que 
fi  ce  Seîgneut  ofoît  Pattaquèr  dans  ta 
ViHe  ,  le  peuple  fe  déclareroit  auffi- 
tôt  pour  lui.  Loin  de  recevoir  en  bon- 
tie  part  ce  qu'on  put  hii  aHeguer  à  ec 
ïujtt ,  il  brufqua  tous  les  faifeurs  de 
remontrances,  &  prît  fur  le  champ  la 
route  >de  Paris ,  ayant  réfolu  que  le 
Duc  d'Aumale  emreroît.par  une  poi* 
te ,  dans  le  même  tems  qu'il  entreroit 
par  une  autre. 
M  Tient  à      Etant  arrivé  â  quelque  diftance  de 
&c  ^".'^  Capitale, il  reacontra  le  Prévôt  des 
-    '    'Maréchaux, ôcfes  Archers  à  cheval 
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tcritVLS  de  leurs  cafaques  ,  que  Mont- 
ÀÔrencî  lui  envoybit ,  pour  lui  ordon-  ^  -^-^ 
ner ,  au  nom  du  Roi ,  de  mettre  les  ar-  g^^f^jy^ 
ihes  bas.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
traita  de  canailles  le  Prévôt  des  Ma- 
réchaux &  fes  Archers ,  &  paflTa  ou- 
tre. Il  arriva  à  Paris  quelques  moment  , 
plutôt  que  Montmorenci  ne  l'avoit 
jugé  ;  en  forte  que  celui  -  ci  ne  p^t 
Fempêcher  d'entrer  dans  la  Ville  # 
comme  il  fe  Pétoît  propofé  j  maî^ 
l'ayant  rencontré  auprès  des  Saintt 
Innocents ,  il  arrêta  d'abord  Its  plus 
^avancés  des  gens  du  Cardinal  >  &  tua 
ceux  qui  voulurent  réfifter.  Le  Pré» 
lat  effrayé  de  cette  attaque ,  defcendit 

Sromptcment  de  cheval  avec  le  jeune 
)uc  de  Guifè  fon  neveu,  &  fe  jetti 
dans  une  boutique;  tous  fes  gens  fu- 
rent mis  en  fuite.  Montmorenci , 
content  d'avoir  réprimé  la  fierté  du 
Prélat ,  ne  ypulut  pas  qu'on  les  pourr 
fuîvît. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fortît  fuf 
!e  foîr  de  la  boutique  où  il  s'étoît  ca- 
ché ,  &  fe  rendit  très-peu  accompa- 
gné à  l'Hôtel  deCluny,  où  le  Duc 
d'Aumale  fon  frère  le  vînt  auflî-tôt 
trouver,  pour  confulter  enfemble  fuf 
^  qu'ils  dévoient  faire.  Us  eurent  1« 
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ilendemaÎA  un  nouveau  fujet  d'iiKpttA^ 

^       tade  &  de  crsdnte.  Montmorenci  ayiol 

Rrf  *  appris  que  le  Bourgeois  ttmackf 
^^'  monta  à  cheval ,  fe  fit  fuivre  par  dei 
Soldats  y  &  ordonna  que  les  koatiquet 
encore  fermées  fuifent  ouvertes  fur  k 
champ  9  paflànt  &  repailànt  devant 
l'Hôtel  de  Cluny  >  où  iê  tenoient  car 
chés  f  avec  le  Cardinal  de  Lorraioej 
les  Ducs  de  Guife  Se  d'Aumale.  Oa 
craignoit  à  chaque  infiant  que  Mon^ 
morenci  n'y  entrât  pour  les  enlever; 
ce  qui^  fît  que  le  Parlement  envoya 
avertir  le  Cardinal  de  fortir  de  PariSf^ 
a'ilvouloit  fe  dérober  au  reflentimeot' 
du  Gouverneur. 

Le  Prélat  prit  ce  parti ,  &  fe  retira 
d'abord  en  Champagne ,  d'où  il  ea-. 
vôya  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  l'in- 
fulte  qu'il  avoit  reçue  au  milieu  de  la 
Capitale.  Ce  Prince ,  par  l'avis  de  fon 
Confeily  ne  voulut  point  décider  la 
querelle  ,  &  ordonna  feulement  à 
Montmorenci  &  au  Duc  d'AumalCf 
de  renvoyer  également  leurs  gens  de 
guerre.  Quelque  tems après,  lesPrinr 
ces  de  la  Maifon  de  Guife  ,  &  les  Sei- 
gneurs des  Maifons  de  Châtillon  & 
de  Montmorenci,  fe  trouvèrent  en- 
semble à  Moulins  par  ordre  du  Roi  | 
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qui  leur  ordonna  d'oublier  le  paflë , 

ic  de  vivre  déformait  eu  une  parfaite  if^c. 

intelligence,  icGâ^. 

Pour  le  Cardinal  de  Lorraine ,  mé-      ^^.j* 
content  de  la  Cour ,  6c  fur-tout  de  la  fe  ^tm  dam 
R^ine  mère,  il  fe  retira  dans  fon  Arr  ^oa  Dîocdfi 
chevêche  de  Reims ,  où  il  ne  parut 
plus  vouloir  s'occuper  qu'à  régler  fon 
Diocèfe,  &  à  le  garantir  du  venin  de 
rhSréfie.  Ses  riclvsfTes  immenfes  »  qui 
lui  avoient  été  ii  fouvent  reprochées, 
furent  employées  à  la  fondation  de  plu- 
fieurs  Hôpitaux  ;  ce  Prélat  bâtit  au(fi 
pluiieurs  Collèges  ,  qu'il  dota  riche* 
ment.  Les  pauvres  fe  reflcntirent  fur* 
tout  defes  libéralités.  Enfin  dans' ces 
derniers  tems  de  fa  vie ,  il  n'oublia  rien 
des  devoirs  d'un  Evêque  ;  on  ne  l'accu- 
fa  pas  même  d'avoir  eu  part  au  niafla« 
cre  de  la  S.  Barthelemi ,  qui  fat  princi- 
palement Touvrage  de  la  haine  qu'a- 
voir conçue  Catherine  de  Médicis  con- 
tre TAmiral  de  Coligny.  D'ailleurs  le 
Duc  de  Guife  fon  neveu  fuffifoit  feul 
pour  le  confeîl  &  pour  l'exécution  de 
cet  affreux  projet. Avec  les  grandes  qua- 
lités de  fon  père ,  il  pofTédoit  l'adreffe  9 
la  fubtilité  &  la  diflimulatiAi  de  fon 
oncle.  On  l'accufoit  auflî  d*aimeri  com- 
me lui  9  le  fang  &  le  carnage  ;  ce  qu'il 
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■juftifiapar  le  (kng  froid  qull  t^mo^- 
~^Sf  ^T-   ^'^^  durant  la  cruelle  nuit  de  la  Saint 
4c  uiiv«'    Barthelemi ,  où  il  vengea  avec  tant  dé 
barbarie  J'afTaffinat  du  Duc  de  Guile 
fon  père  »  fur  des  milliers  d'hommes  ^ 
^"*  peut-être  ne  Tavoicnt  jamais  cn- 
vifagé. 
Ckui^Pix..    Pendant  le  féjour  du  Cardinal  de 
léocanâeieiXrorraine  à  Reims  ,  Charles  IX  mou- 
rut au  bois  de  Vincennes ,  âgé*  de 
vingt-quatre  ans ,  dans  le  milieu  de  la 
quatorzième  année  de  fon  règne.  Sa 
jeuneiTe ,  &  la  durée  de  fa  maladie , 
firent  qu'on  le  plaignit  beaucoup  pen- 
dant fa  vie  ;  mais  fon  extrême  négli- 
gence ,  &  fa  facilité  à  exécuter  le  mal 
qu'on  lui  confeilloit  de  faire  >  furent 
caufe  qu'on  le  regreta  peu  après  fa 
mort  j  ce  n'efl  pas  qu'il  n'eût  de  gran- 
des qualités ,  &  de  l'envie  de  Te  figna.- 
ler.  Il  ne  connoifToit  point  de  péril , 
&  demandoit  fans  cefle  à  s'y  expofer  j 
mais  amoureux  de  la  gloire  y  de  capa- 
ble d'en  acquérir,  il  fe  lailfa  toujours 
fcduirc  par  la  feinte  tcndrefle  de  Ca- 
therine/de  Médicisfanjere;  ce  qui  le 
rendit  méprifable.  Parmi  fes   bonnes 
qualité^,   on    compte    celle    d'avoir 
beaucoup  aimé . les  Lettres,  dans  uh 
tems  où  le  tumulte  des  armes  paroif- 


jCbît  ilcvQÎr  cffkroucïer  Ici  Mufcs.  Il  fitj 
du  bien  aux  Poètes ,  mais  modére-'"^y^5  r, 
mèntj  de  crainte,  difoit-iL,  qu'en  les  Jcfiuy» 
mettant  trop  à  leur  aife ,  ils  ne  celTaf- 
Tent  de  travailler.   Ce  Prince  faifoit 
lui-même  des  vers*,  que  fes  Courti- 
iatis  trouvèrent  payables  ;  il  aimoit  la 
mufîque ,  Ôc  chantoit  trop  bien  pour 
un  Roi.    On  pouvoit  lui   reprocher 
auffi  de  s'être  trop  appliqué  à  tirer  d^s 
armes  ;  perfonne  de  fon  Royaume  ne 
Pégaloit  fur  ce  point  en  àdrefle  &  eh 
vigueur.  Mais  ce  qui  convenoit  mieux 
àfadignité^étoit  la  grâce  incompara- 
ble qu'il  avoit  à  manier  un  cheval^  & 
fa  promptitude  à  répondre  aux  haran- 
gues des  Ambaffadcurs  étrangers.  Il 
parut  aufC  en  plufieurs  occafions  qu'il 
avoit   d'excellens   fentimcns  ;    peut- 
être  même  fa  foibleflc  ne  fut  elle  oc- 
cafionnée,  que  parce  qu'il  crut  devoir 
trop  à  la  Reine  fa  mère.  jEn  mourant 
il  fe  félicita  de  n'avoir  ppint  d'en^ns . 
&  de  laiffer  la  Couronne  à  Henri  Roi 
de  Pologne,  fon  frère,  Prince  déjà  fi 
célèbre  par  tant  de  viftoires;  connoif- 
fant,  dit-il,  par  expérience  les  maux 
que  caufoient  aux  Etats  la  minorité  des 
Rois. 

*  Il  compofa  un  Vvrtt  fur  la  Vénerie ,  ^mk  Bïâ»* 
tome  Élit  un  grand  éloge*  ^ 
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Le  Roi  de  Pologne  n'eut  pas  plutSc 
2  r6  c^  appris  U  mort  de  Charles  IX  Ton  frère» 
ftfinT.     T^*^  (bngea  à  tromper  la  vigilance 
nui' m  ""  Seigneurs    Polonois  ,   qui  crai- 
k  noient  avec  raifon  de  le  perdre..  Ce 
Prince  s  malgré  leurs  (oins  ,  s'évada  de 
Cracovie  ;  &  ce  fut  (ans  doute  pour  la 
première  fois  9  qu'on  vit  fiiir  avec  taot 
i'ardeor  une  Couronne  poiTedép  âas 
conteftation. Henri  paCa  par  Avignon: 
ce  (ut-Ii  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
vint  fiqir  fa  vie*  Le  nouveau  Monar- 
que étoit  le  cinquième  Roi  de  France» 
i  qui  ce  Prélat  rendoit  hommage.  Il 
comptoit  beaucoup  fur  la  baine  qu'il 
'  avoit  témoignée  contre  les  Huguenots 
étant  encore  Duc  d'Anjou  ^  8c  fur  fa- 
mitié  qu'il  paroiflbit  avoir  eue  pour 
les  Princes  de  fa  Maîfon,  Mais  le  Car* 
dinal  n'eut  pas  le  tems  de  reconncMtre 
s'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes  diP 
pofitions  à  fon  égard. 

^ a     Aififtaht  avec  lui  à  une  Proceffion 

I  j.^  •      folemnelle ,  ce  Prélat  fc  fcntit  tout-à- 
&  fuiv.    ^^"P  attaqué  d'un  grand  mal  de  tête  9 
Mahaie  Ai  ^^  l'obligea  de  fe  retirer  avant  la  fia 
Cardinal  de  de  la  cérémonie.  Une  fièvre  violente 
iortunc      fuccéda  à  ce  premier  accident ,  Se  fea- 
tant  que  fa  dernière  heure  étoit  pro- 
chaine 1  il  demanda  le  Viatique.  Le 

Rqî 
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Roî  ëtoit  prcfent  lorfqu'il  le  reçut  j  le  ! 
Prélat  lui  adrefià  la  parole  &  lui  dit  :  ijjj^, 
Sire^  je  protejle  devant  le  Dieu  vivant  &  luiv. 
que  f  adore  ^  Gr  qui  en  feu  d^  heures  fera 
mon  Juge  ^  que  je  n^  ai  jamais  eu  de  def- 
fein  contraire  au  bien  de  votre  Etat.  Je 
laijfe  deux  neveux^  qui n^ ont  &  nepeu^ 
yent  avoir  intention  ^  que  celle  que  mon 
frère  leur  a  recommandée  en  mourant  ^ 
&  les  déf avoue  s'ils  ont  autre  penfée.  Je 
fupplie  Votre  Majejlé  de  les  tenir  pour 
bons  ^rviteurs  ^  tant  qu^ils  aimeront 
fonfervice. 

Le  Roi  plus  touché  de  fon  état,  SaAorR 
que  perfuadé  de  fa  fincérité',  lui  fît 
cette  réponfe:  Je  n'ai  jamais  douté  de 
votre  affeSion  ;  mon  Etat  vous  regré' 
.  tera;j^avoîs  befoin  de  votre  ajjijiance  en 
mes  affaires  ;  ù'fi  Dieu  vous  appelle  ^ 
monj'crvice  en  pâtira.  Pour  vos  neueux^ 
je  les  aime  comme  mesparens  ^  &r  ferai 
pour  eux  ^  n\n  doute^  nullement. 

Peu  de  momens  après ,  le  Cardinal 
de  Lorraine  expira.  Ainfi  mourut  le 
vingt-fixiéme  de  Décembre,  dans  la 
cinquantième  année  de  fon  âge,  un 
Prélat  qui  avoit  fçû  réunir  en  lui ,  avec 
ks  avantages  d'une  très-haute  naif- 
fance  ,  les  plus  éminentes  dignités ,  & 
vne  opulence  exceffive.  H  s'éleva  ^w^ . 
Tome  IL  X 
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■'^^■*  plus  hauts  dégrés,  malgré  les  obftacles 
ç^.  que  lui  oppoferent  '  la  prudence  de 
fuiv.*  Fr^"Ç^Î5  ï>  finquiétude  de  Henri  II , 
&  les  brigues  de  tous  les  Grands  de 
rEtat,fouslesregoes  fuivans.La  Fran» 
ce  le  craignit ,  Rome  trembla  fi-tôt 
qu'il  parut  la  menacer.  Philippe  II,  ce 
Monarque  fi  fier  de  la  grandeur  de 
Charles -Quint  fon  pcre,  &  de  fa 
propre  puiflance  ,  traita  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  non  en  Sujet  d'un  autre 
Prince  >  mais  en  ami  &  en  égal.  Le 
cours  de  fa  vie  fut  prefque  également 
heureux,  fi  Ton  fait  confifter  le  bon- 
heur dans  Tabaiflement  de  fes  enne- 
ipis  9  &  dans  la  viâoire  des  obfiacles 
qu'ils  nous  préfentent.  Il  (é  vit  le  Maî- 
tre, non-feulement  en  France,  mais 
encore  dans  tous  les  lieux  où  il  parut. 
On  doute  s'il  eut  en  cela  plus  de  ta-' 
lent  que  de  bonheur.  Au  refte  fa  vaftc 
ambition  trouva  tout  au-dcflbus  d'el- 
le ;  elle  lui  fit  concevoir  les  plus  har- 
dis projets ,  &  on  peut  dire  qu'il  ne  les 
forma  pas  feulement  pour  lui  :  fes  ne- 
veux fuîvirent  la  route  que  ce  grand 
politique  avoît  fçûleur  prefcrire  ;  & 
îî  l'on  veut  confronter  avec  fes  fenri- 
mens  &  fes  intrigues  le  caradere  & 
h$  démarches  du  Duc  de  Guife  hn 
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leveu,  on  reconnoîtra  cjue  ce  jeune 
Prince  penfa  comme  fon  oncle ,,&  fe  1/74, 
coniportafuivamlesinipreflrons  qu^il  ôc  fuiv* 
sn  avoit  reçues*  A  l'égard  de  la  Reli- 
gion 5  il  témoigna  peu  d'ardeur  pour 
elle,  &  ne  s'en  lervit,  comme  la  plû- 
parrt  des  politiques  habites ,  que  pour 
gâgnei  Peâin>e  &  la  confiance  des 
peuples.  Il  Q&kxnêrtie  am  Ihic  de  Vk- 
temberg ,  de  faire  recevoir  en  France 
la  confeflîon  d'Airfbotirg  ;  ce  qui  lui 
auroitattiré  une  fcvere  réprimande  du 
Pape ,  fi  ce  Pontife  n'avoir  craint  le 
Clergé  de  France ,  dcmt  le  Cardinal 
dîfpofoît  à  fon  gré.  Au  relie ,  s'il  fçuc 
fe  rendre  fi  confidérable  ,  s'il  fit  trem- 
bler les  Pontifes  &  les  Rois ,  s'il  fçut 
braver  une  Nation  entière,  &  route  la 
Chrétienté  alTemblée  au  Concile  de 
Trente ,  fes  derniers  momens  n'en  fu- 
rent que  plus  iriftes  &  plusagitésX'in- 
quiétude  ,  le  trouble  &  les  remords  le 
faifirent,  &  il  fe  plaignit  amèrement 
d'avoir  fi  long-temsfacrifié  fa  vie  à  des  . 
grandeurs  vaines  &paflageres,  qu^ua 
^tal  infiant  alloit  lui  enlever* 
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FRANÇOIS   D'Oi 

Sur-Intendant  des  Finances  fom 
Henri  III  Cf  Henri  If^  ,  0, 
Gouverneur  de  Paris^ 

FRANÇOIS  D*0  ,  fils  aîné  de  Jean 
d'O  ,  Sieur  de  Maillebois ,  Capi* 
taine  de  la  Garde  Ecoflbife  du  Roi  i 
&  d'Helene  d'IIliers  de  Manou ,  coin* 
manda  dans  fes  premières  années  une 
Compagnie  de  Cavalerie  j  maïs  fe  dé- 
fiant de  fes  talens  militaires ,  &  fc 
Tentant  une  grande  dlfpofîtion  pour 
les  afl&ires ,  voyant  d'ailjeurs  ,  &  le 
répétant  {ouvcnt  y  qu^  une  plume  portait 
des  coups  plus  utiles  quant  ép^e^  &• 
qu^une  hourfe  de  jettons  apportoit  plus 
de  butin  quune  Compagnie  de  Gens^ 
d'armes  ^  il  quitta  fon  premier  métier  ^ 
&fejetta  dans  les  Finances.  Bien-tôt 
Jl  fe  rendit  extrêmement  habile  en  ce 
genre  d'affaires  ;  &  le  Roi  étant  inC- 
truit  des  reflburces  infinies  que  Fran- 
çois d'O  pouvoit  lui  fournir  pour  avoir 
ac  l'argot  j.  il  le  revêtit  de  la  Charge 
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François  d*  O.  '437 
de  Sur-Iriteridant  des  Finances.  AI 
peine  d'O  fut-il  en  poffcffion  de  cette  i  yjrS, 
Charge  importante,qu'il  chafigea  Tor- 
dre que  fes  prédécelfeurs  avoîent  mis 
dans  les  Finances ,  ne  voulant  point  ^  ^'^'^' 
apparemment,  que perfonne connût  rien 
à  fes  démarches ,  &  promettait  de  don- 
ner au  Roi  plus  d'argent  en  une  année, 
que  les  autres  ne  lui  eiravoîent  fourni 
en  dix  ans.  Il  tint  parole  durant  quelque 
tems  ^  mais  fe  lauant  à  la  fin  de  n'em- 
ployer fon  induftrie  qu'à  remplir  les 
coffres  du  Roi ,  il  fongea  à  remplir  les 
fiens  9  &  vint  à  bout ,  fans  pourtant 
s'enrichir,de  ruiner  le  peuple  &  le  Roî. 
Voici  par  quelles  voy  es  il  parvint  à  un 
fi  haut  degré  de  faveur  &  deibrtune. 

Henri  III  regnoit  alors ,  &  ce  Prin-  a'o  pl^r 
ce  plongé  dans  la  moUeiTe  9  ne  fon-  k Charge  à 
geoît  qu*aux  moyens  de  pouvoir  fa-  ^//erFi 
tisfairefon  amour  pour  les  plaîfirs,  &  nances. 
fon  exceflive  prodigalité.  t)'0  avoit 
époufé  la  fille  du  Seigneur  de  Ville-. 
quîer,^ew.T  hommes  confits  dans  les  plus 
fales  débauches  i  Gt»  qui   ne  pouvoient 
mieux  rencontrer  pour  leur  humeur  y  que 
de  s^alLier  Unfemble.  Villequier ,  fans 
être  mis  au  nombre  des  Mignons  du 
Roî,avoit  cependant  beaucoup  départ 
à  fa  faveur  ^  il  lui  préfenta  fon  gendre  J 

Jiîj 
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(Se celui-ci  qui  avoit  diflîpé  tout  (ba 

1  r78.  ''^^^^  »  ^^^  charmé  de  pouvoir  le  re- 
couvrer, en  participant  aux  débauches 

^^^  du  Roi.  Toute  la  Cour  (  quoique  tm 
ceux  qui  la  compofoient  fujjent  corrom^ 
pus)  le  récria  contre  la  fortune  du  nou- 
veau Favori*  Il  fe  mettoit  fi  peu  en  pei- 
ne de  cacher  ce  qu'il  faifoit  de  repK- 
tenfible  &  de  contraire -aux  boniKS 
mœurs ,  aue  tout  le  monde  l'eut  eo 
horreur  li  -tôt  qu'il  fut  connu.  Le  Roi 
avoit  alors  un  extrême  befoin  d'ar- 
jifent.  Ses  Mignons  diflîpoient  non- 
feulement  fes  revenus  9  mais  encore 
tout  ce  qu'il  pou  voit  retirer  ^en  acca- 
blant chaque  jour  fon  peuple  par  de 
nouveaux  impôts. 

ïâtt  kâe     La  première  occafîon  oà  d'O  Cgnala 

JuSur-Intoi-  ç^^  ^^^  ^^,^  p^^^  j^  j^^.  ^  ^^^  ^  j,^{._ 

femblée  des  Etats  de  Bourgogne.  Lt 
Roi  prétendoit  en  tirer  une  foramc 
confidérable  ,  que  les  Etats   s'oblK- 

''*^**"'**  noient  à  lui  refufer.  Les  plus  autori- 
1^7^,    fcs  dans  l'Aflemblée  lui  repréfentc- 

&  fuiv.  ^^"^  vainement  que  la  Province  étant 
épuîfée ,  ne  pouvoît  pa}'er  déformais 
les  fubfides,  dont  les  Favoris  du  Roi 
les  faifoient  accabler.  Il  y  en  eut  même 
un  aflez  hardi  pour  lui  remontrer  1 
que  Tibère ,  quoique  placé  avec  rai- 
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Ton  au  nombre  des  Tirans ,  ayoît  cou-  ! 
.  tume  de  dire  que  le  peupU  était  des  bre*    j  rj^^ 
Us  qu  il  fallait  tondre^  mais  qu^il  fallûit  ^  (y^iv. 
Ji  garder  d^écorcber.  Un  autre  ajouta , 

Sue  Ç\  le  Roi  étoit  dans  le  deuein  de 
oubler  les  impôts  chaque  aniuf  e»  il  fît 
donc  doubler  les  moijjons  &*  les  vendaa-* 
ges  ^  ou  que  bientôt  le  Laboureur  Sc 
le  Vigneron  ruinés  fe  verroîent  con- 
traints de  quitter  leur  Patrie ,  ne  pou- 
vant plus  y  fubfifter,  D*0^  oppofa 
toute  la  dureté  dont  il  étoit  capable 
ii  de  n  juiles  repréfentations  ;  &  vou«* 
lant  rendre  maxime  pour  maxime,  il 
en  fit  une  nouv^Ie  ;  &  dit  que  le  Roî 
étant  le  Maître  abfolu  des  biens  &  de 
la  vie  de  fes  SujetSj  on  oe  devoit  point 
entrer  en  compte  avec  lui  »  &  qu'il 
falloir  fe  foumettre  aveuglément.  Oa 
lui  répliqua  que  le  Roi  étoit  à  la  vérité 
le  maître  de  fes  Sujets  ,  mais  qu'il 
en  étoit  le  fvoiçâeuT  &  le  père  ;  que 
d'aiiieur.s  le  maître  le  plus  abfolu  ne 
pouvoir  rienexig'er  au  aeiTus  de  ce  qui 
étoit  jufte  &  poffible.  Cette  opinioa 
de  François  d'O  avoir  pris  naiflànce 
ibus  Henri  II;  mais  il  n'y  eut  jamais 
que  des  IVIiaiflres  tels  que  lui ,  qui 
ofa fient  la  foutenir.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu nxenie ,  plus  jaloux  de  l'auto^ 

T  iîî|  ^ 
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■^■^  rite  fouveraine  qu'aucun  de  fes  Pré- 
décefleurs ,  déchra  en  plufieurs  occa- 

{Jy  fions ,  que  des  Tirans  feuk  ayoienc 
pu  inventer  une  pareille  maxime  »  & 
qu'il  n'y  avoît  que  d'odieux  flateurSi 
&  des  peftes  de  Cour(>  qui  fîiflent  ca- 
pables de  la  répeter  *•  Grâces  au  Ciel , 
combien  la  fagefie  &  l'équité  du  Gou- 
vernement jpréfent  font-elles  éloignées 
de  cette  atfreufe  maxime  ! 

François  d'O ,  (©in  de  (e  laiffertoa- 
cher  par  h  folidité  des  raifons  qui  lui 
furent  alléguées ,  n'y  répondit  que  par 
des  menaces  :  »  Je  comprends ,  leur 
»  dit-il ,  ce  qui  vou^ pouffe  à  refiifer 
3»  au  Rcn  ce  qu'il  vous  demande  avec 
»  juftîce  ;  fon  befoin  fait  fon  droit, 
«•  Le  Député  qui  lui, portera  un  refiis 
»  au  nom  de  fa  Province ,  fe  trouvera 
»  chargé  d'une  commiiCon  d'autant 
»  plus  dangéreufe ,  qu'elle  fera  défa- 
agréable  au  Souverain; pourra-t'on, 
»  fans  choquer  Sa  MajeUé  ,  lui  faire 
a»  des  remontrances  f  C'eft  accufer  le 
»  Prince  d'ignorance  ou  d'înjuftîce, 
3»  Ce  font  des  commencemens  de  ré- 
»bellion.  Celui  qui  les  fera  ,  fe  char- 
»  géra  feul  du  crime  de  plufieurs  «. 
Toute  l'Affemblée  frémit  de  ce  dif- 

*  vie  da  Cardinal  dcRIchefiett. 
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cours  de  François  d'O.  Quelques-uns 
voulurent  l'interrompre ,  &  lui  repro-    j  ^^g^ 
cher  des  expreflîons  fi  odieufes  ;  mais  ^  (yj^^ 
le  grand  nombre  ,  intimidé  par  les 
menaces,  lui  donna  le  loifir.a'ache- 
ver.  Il  continua  donc  en  difant  :  »  que 
»  les  Rois  ne  pardonnoienc  jamais  à 
3»  ceux  qui  avoient  ofé  leur  déplaire., 
•*&  leur  faifoient  fentîr  tôt  ou  tard 
»  qu'il  étoit  dangereux  d'être  l'organe 
3Ô  des  plaintes  qui  fe  forment   con- 
»  tre  le  Gouvernement  :  Que  c'étoîi 
»  donc  une  vraie  prudence  de  fpnger 
»  à  fa  fureté  .&  à  ks  intérêts  partie u? 
»liers,  &unefaufle  générofitéde  fe 
»  picquer  de  foutenir  ceux  du  Public 
Au  refte ,  ajouta-t'il,  qu'efl-ce  que* 
le  Public  9  finon,  un  beau  nom  qui 
p»  trompe  les  (impies  trop  généreux  , 
3»  &  dont  les  habiles  gens  fe  fervent  à 
3»  piper  le  peuple  j  un  ramas  d'hom*-^ 
»  mes  inconnus  ,  indignes  de  rccevoif 
«  un  bienfait,  &  incapables  de  le  re- 
w  connoître;  fur-tout  cette  pa^rtie  qui 
»  reffent  le  plus  les^  charges  &  les  îm- 
^pôts,  laquelle  eft  compofce  de  mar 
j>:nœuvres ,  de  mercadins ,  de  menu»* 
»  praticiens ,  gens  brutaux  &  inrraî*- 
astables  ,  'qui  méprifent  ceux  qui  ks  *         ' 
ai  protègent  ;.  louvent  adorateurs  de 
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•œoK  qui  les  accaUeat,  &  preTqae 
a  JTP.  ■  laajoûîii  iogiais  eovers  cewc  qm 
StiiÙK.  »  ieur£rat^  biou  Ils  foat  fiés  p<Hir 
a»  ia  ^rvîtuiie  ,  &  dias  on  £t^  ^ 
**£3Bt  comne  écs  feetes  de  fomne» 
»  pour  ponerk  ànfeaKi  êc  fenmwi 
«pkttr  4cslKiaoêces  gens.  D  ajooti 
4»  que  c'à-Qà  Aa  Pnace  qall  &ll<nc  it- 
«UDdir  la  vn»  &  ibédcs  écabliffe- 
9  mem  ;  Bxà  y»  le  PubHc  ae  don- 
»  ji£Ùr  ffg'^iiBe  rq^matiosi  iaiaginâre  > 
m  ^pà  mmeaz  ^ae  dxû&  h  bouche  da 
»  vjdgwc  9  n  Aaas  les  fivres  :  v^QS 
^^evivi^es  <fc%rîif  o&m  ft  faypo- 
»  c^otnâniijaes  ^  €fB  moofoieDt  de 
9  iem  Si  wfsakÂOÊÊ  repsnre  le  monde 

Tdies  fmcDi  les  maiitnrs  iDonies 
^fseFr&nçcisd*Oécaladaiis  PAfleo^ 
Êée  des  Etsts  deBocvgogae.  Soo  dif- 
coofs  ei^cka  R&digr.^fcdoa  de  tous 
cesT  Qrœle  uonrerent  obligés  de  Pen- 
teo^^re.  On  y  fépliqua  vîve»cnt ,  & 
rfX>  9T33C  desisfidé  ans  Etats ,  qu'ils 
ne  £e  mâa&ot  pis  au  moins  des  aâài- 
les  des  astres  Provinces  >  on  lui  ré- 
rondit  OK  toutes  les  parties  de  YEfzt 
ètoicÊktn  îatHiiemecit  uaies  ,  qa?oQ  ne 
poavoî: eotrepreoire  fur  Tune,  ùt^s 
«CiihUr  TauCFe  ;  que  pooF  c4:tte  r^r 
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jfoHj  Ufcrpit f^it  de  nouvelles  remon-aSSSSS 
tranc€s  au  Roî  ^  Se  que  fi  ce  Prince  |  r^p^ 
/ctolt  aveuglé  fur  Içs  maux  de  fon  Etat,  ^  {^^^ 
ce  ne  pouvoir  être  que  par  ceux  qui 
]çs  caufoient. 

Une  réponfç  fi  couragcufe  faîfanç 
çonnoître  au  Sur-Intendant ,  que  le3 
pourguîgnonç  s'en  tîendroient  à  leur 
première  réfohition  ,  il. craignit  que 
toutes  les  Provinces  animées  par  cet 
exemple ,  ne  refufaffent  au  Roi  ce  que 
ce  Prince  en  exîgéroit.  H  crut  donc 
devoir  tout  pror5>çttre  aux  Etats  de 
Jtourgogne  ,  jufqu'à  ce  qu*il  eût  fini    ' 
avec  les  autrçs  j  ce   que  ce  Miniftre 
éx^QUta  avçç  beaucoup  d'adreffe.  Les    JSid^ 
ehofes  allbient  ainji  W  aéplaijir  des  gens 
de  bien^  Qr*  au  gré  de  cinq  ou  Jîx  FavO'^ 
risj  ^ui  renverfoient  tout  pour  s* établir^ 
gDès-îors  d'O  commença  à  fe  mocquer  . 
des'Sur-Intendaûs,qqi  n^avoient  pa$* 
fçu  l^aft  de  gêçhir  hardiment  dam  umfi 
^afle  mer. 

'   N'oubliant  rien  de  ce  qui  pouvoir  scsmah 
augmenter  plus  rapidement  fa  fortU7  ^'^'^"*^ 
4ie  ,i.l  donnait  lui-même  des  avis,  fè 
inettoît  de  moitié  dans  toutes  les  en-. 
freprifes ,,  avoit  aqflî  fa  part  dans  tour 
{es  les  Fermes  "^  >  caùtionnoît  des  |a^ 
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SSSSticuiîers  ,  qui  de  foo  confentemetit 
[  f  79^  faîfoient  banqueroute  au  Roi  ^  le  Mi- 
fuiv.*^  niftre  étant  bien  certain  que  le  Prince 
lui  feroîf  une  remife  entière  des  der- 
niers emportés.  Il  fajfoit  auflî  donner 
ces  mêmes  Fermes  pour  la  moitié  de 
leur*  valeur,  partageant  l'autre  avec 
les  Adjudicataires»  Il  leur  obtenoit 
fouvent  des  remîfes  &  des  rabais,  dont 
le  produit  tournoit  eq  partfe  à  foa 
profit.  Non  content  de  ces  reffources , 
qui  lui  procuroient  des  fommes  imr 
menfes ,  il  changeolt  les  baux  le  plus 
fouvent  qu'il  lui  étoît  poflîble  r  po">î 
obtenir  des  nouveaux  contradlans  des 
pots  de  via  confidérables.  Le  Préfi- 
dent  Maillet  prouva  aux  Ktats  affera- 
Biés  ,  que  lui  &  Kfohce  Rouflelaî 
avoient  gagné  fur  le  grand  parti  du 
fel,  huit  cens  mille  écus  par  an,  ce 
qui  ctoît  h  double  de  la  Ferme. 

Ce  Sur-Intend'ant  fut  encore  in- 
venteur d'une  efpece  de  billets  qu'il 
appclloitles  comptans.  D'abord  plu- 
fleurs  perfonnes  avides  de  gain  ,  don- 
nèrent dans  le  pîége  ;  mais  lorfqué  fè 
trouvant  chargés  de  ces  comptans  \ 
îh  voulurent  les  réalîfer,  d'O  feignit 
de  n'avoir  point  d'argent ,  &  fe  fft 
céder  la  moitié  de  b  fomme  poiy: 
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(obtenir  le  payement  de  Pautre. 

Enfin  fe  trouvant  comme  accable    i^'jà^ 
des  Tommes  prodîgieufes  que  lui  pro-g^fuîy,  • 
curoîent  ces  indignes  trafics  ,  il  vou-    ^^^  ^^^ 
lut  s*en  décharger  en  quelque  façon  doiw 
pour  prêter  à  ufure»  Il  achetoit  auflî 
4es  pierreries ,  des  nhaifons ,  de  riches 
meubles  ,  qu'il   revendoit  auffi  -  tôt 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui  avoîent 
coûté.  Au  refte,  il  faifoit  une  dépenfe 
énorme ,  perdant  fouvent  au  jeu  cent 
mille  francs  en  une  nuit.  H  bâtit  une 
maîfon  fuperbe ,  de  l'argent  qu'avoir 
produit  la  création  des  Elus  &  des  nou- 
veaux Nobles  de  Normandie. 

Ce  n'étoît  point  allez  pour  lui  dV 

Î^outer  chaque  jour  à  fbn  extrême  opu- 
ence  ,  il  voulut  auiE  augmenter  fes 
honneurs.  Il  fc  fit  donner  la  Charge 
de  Grand  Maître  de  la  Garde-Robé  ^ 
que  poffedoît  Souvraî  „  ayant  con- 
traint ce  Seigneur  de  s*en  défaire  mai- 
gre lui.  Le  Sur-Intendant  demanda 
encore  la  Lieutenance  Générale  de  la 
Bafle-Normandîe  ,  que  poffedoit  alors 
le*  Comte  de  Matignon  *.  Mais  ce  Sel- 

*  G*ctort  un  Rommé  iâge  &  vertueux  ,  cnnem* 
^e  la  ligue  ^  bon  Citoyen  >  fiilele  &  confiant  fervi^ 
teur  des  Roîsfienri  III  &  Heiui  IV  ^  aux^eUU  tei^ 
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SSSSgneurn'étoit  pas  auffi  ^fé  à  déplace^ 
S19*  V^^  ^^  premier.  Ses  illuftres  ancêtres 
[uîv#  joi^floîcnt  depuis  long-tems  d'un  haut 
rang  dans  la  Province ,  &  il  poffedoît , 
5>vec  de  grands  biens  ^  le  cœur  des 
Nprmands  qui  Tadoroient.  Deux  fois 
fa  prudence  &  fon  courage  avùîent 
fauve  la  Province,  &  il  ne  parQÎflbir 
ni  jufte  ni  facile  de  le  priver  d'un  pofte 
qu'il  occupoit  fi  dignement.  Cepen- 
dant le  Roi ,  pour  fe  conformer  à  la 
volonté  de  fon  Mîniftre  ,  propofa  à 
Matignon  de  fé  défaire  de  fa  Cnarge. 
Celui-ci  y  confentît ,  moyennant  une 
fomme  confidérable ,  &  on  lui  donna 
le  bâxon  de  Maréchal  de  France ,  qu'il 
méricoîc  d'ailleurs. 

Le  Sur-Intendant  voulant  témoi- 
gner au  Ror  fa  reconnoîflTance ,  pour 
les  nouveaux  bienfaits  qu'il  vénoit  de 
recevoir  ,  lui  donna  tç  moyen  de^ 
créer  vingt-deux  Edîts  burfaux ,  que 
ce  Prince  envoya  au  Parlement  ;  cette 
Cour  refufa  de  les  enregîftrer  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Roi  étant  venu  lui- 
niême  au  Parlement ,  força  cette  inté- 
gre Compagnie  de  recevoir  les  moins 
onéreux  de  ces  nouveaux  Edîts^Quçl- 
qiie  tena$  après ,  Sa  Majefté  inftitu» 
ÏOrdre  du  Saint-Efprit.  Quelques-uns 
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3îfent  que  ce  fut  par  un  motif  bien  ' 
différent  de  eelui  dont  THiftoire*  Éait  ^5*79. 
attention.  D'O  en  reçut  le  collier ,  le  &  fuiv. 
Roi  ne  croyant  pas  le  pouvoir  trop  ré- 
compenfer  de^  dif&rens  moyens  qu'il 
iui  procuroit  ppur  fatisfaire  à  £es  ef- 
froyables cjiffipationë, 

Lorfque  le  Roi  fut  contraint  d'a- 
bandonner fa  Capitale  ,  pour  fe  gz^ 
rantîrdes  entreprifesduDuc  ae  Guî- 
iè  ,  d'O  le  fuivit  d'abord  à  Blois,  où 
îl  fut  témoin  de  la  mort  funefte  de  ce 
fameux  Rebelle  ,  &  enfuîte  à  Saint 
J^loud  »  lorfque  Henri  III  forma  le 
liége  de  Paris,  de  concert  avec  le  Roî 
de  Navarre.  Pendant  le  féjour  qu'ils  y 
£rent  enfcmble  ,  le  Sur  -  Intendant 
Rattacha  à  pénétr^îr  le  caraftcre  du 
•Roi  de  Navarre,  alors  généralement 
a-econnu  pour  le  ;  préfomptif  héritier 
de  la  Couronne.  Il  remarqua  fur-toùt 
ion  exaftîtude  8c  fa  vigilance ,.  qualî*- 
tés  qui  ne  convÉnoient  point  à  un  Mi*- 
niftre  infidèle ,  fignalé  par  fes  înjuftîcçs 
&  fes  rapines ,  qu'il  tournoît  contre 
le  Souverain  en  ruinant  les  Sujets- 
Le  rang  que  le  Sur  -  Intendant  oc^ 
^upoit  aiaprèfi  dii  Roi  ^  Je  mettoît  au 
•fiiveau  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume^  Ses  immenfes  ridieffes^  âç 


*— "^  fon  extrcnie  prodigalité  dËçant  à  cct^ 

r  «p,    taini  yeux  une  partie  de  fes  défauts  > 

fuiv.     ^^  pouedoit  la  confiance  de  pludeurs. 

i  conAiîte      Auflî-tôt  quc  Jacqucs  Clément  eut 

es lemcnrw privé  la  France  d'un  Roi,  quiauroit 

de  Hcnii  p(^  f^jj.g  £qjj  bonheur,  s'il avoit  eu  des  . 

Courtifans  plus,  vertueux ,  ou  des  enr 

nemis  mpins  injuftes  &  moins  imph"- 

cables,  le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  fur 

le  champ  au  Camp  du  feu  Roi ,  où  fon 

premier  foin  fut  de  fe  faire  prompte- 

mént  reconnoître  par  les  Miniftres  & 

furcout  par  les  principaux  Chefe  de 

l'armée  Catholique.  Cette  armée  étojf 

abfolument  indépendante  de  la  fien^ 

ne,  toute  compofée d*H«guenots.  Le 

fiiuRoi  l'avoîtdéftréainfi,  pour  ôterà 

fes  ennemis  le  prétexte  de  lui  fufci- 

ter  de  nouvelles  affaires  auprès  du  Pa*- 

pejfe  croyant  bien  moins  coupable-, 

s'il  étoit  feulement  confîderé  comme 

•Allié  des  Huguenots ,  &  non*  comme 

•leur  Chef.  Il  crut  pouvoir  faire   ce 

Îue  Jule  II  avoit  fait  lui-même  :  ce 
bntife  ayant  appelle  les  Turcs  à  foa 
Xecours ,  ne  les  voulut  pas  commander 
•en.  perfonne,  ■ 

LeBaron  de  R  ofni ,  Bironr ,  Sancr.; 
&  plufieurs  autres  ,  fe  mêlèrent  aufli- 
tûL.  dùns  l'armée  Catholii^uB  »  oà  ^  de 
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Jtoncert  avec  quelques-uns  des  Princi- 
paux de  ce  parti ,  ils  intriguèrent  avec  i  r  gc, 
tant  de  fuccès,  que  la  plus  grande  par-  ^  ç^^. 
lie  fe  déclara  pour  le  Roi  de  Navar- 
re ,  &  vint  Taffurer  de  leur  fidéfité. 
Le  Duc  d*Epemon,  au  contraire ,  Vî- 
tri ,  &  quelques-autres ,  qui  fongeoient 
à  devenir  indépendans,  ou  du  moins 
à  fe  faire  procurer  de  plus  grands 
avantages  dans  le  parti  qu'ils  juge- 
roîent  à  propos  de  préférer,  quittè- 
rent peu  de  jours  après  l'armée  avec 
leurs  troupes ,  quelques  inftances  qu'on  * 
leur  pût  faire  pour  les  engager  à  de- 
meurer au  moins  jufqu'à  ce  que  la 
mort  de  Henri  III  fût  vengée.  Le  Duc 
Hd'Epernon,  qui  devoît  fur-tout  dé- 
firer  cette  vengeance,  ayant  été  com- 
blé de  bien&its  par  le  feu  Roi ,  par- 
tît indignement  le  premier  avec  ce 
qu'il  put  enmener  de  Soldats.  Ceux 
qui  l'imitèrent ,  ou  fe  retirèrent  chez 
eux  ;  ou .  fe  jetterent  parmi  les  Li- 
gueurs ,  embraffant  ainfî  honteufe- 
ment  le  parti  des  aifaflins  de  leur  Roi. 
Le  Duc  de  Longueville  >  d'Entra- 
gues ,  Dampierre ,  Châteauvieux,  & 
plufieurs  autres  Che&  de  l'armée  Ca- 
tholique ,  ne  voulurent  pas  d'abord 
adopter  les  fentimens  du  Duc  d'Eper:: 


45"^  FkakçOis  d'O^ 
non  :  ils  s'aflembierent  chez  d'O ,  ou  3 
I  jgp^  fe  trouva  avec  Maiiou  fon  frcrc.  C» 
cfuiv»  Gennlsbommes  délibérèrent  cnfemblè 
fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  ceDÎr 
dans  une  occafîon  fi  ijsq)ortante  t  où  il 
sl^ifloit  de  ièrvir  le  nouveau  Roi ,  ou 
de  fe  joindre  a  ceux  qui  luidifputoient 
h  Couronne.  Le  Surintendant  con- 
soiflbit  trop  con&ien  il  étoit  dîfficiW 
détromper  Henri  IV  pour  fe  réfoudre 
fans  peine  i  fe  fonmettre  à  lui;il  voyolt 
que  plus  de  la  moitié  de  la  France  $V- 
tant  donnée  à  la  ligue  »  &  le  refte  exi- 
geant beaucoup  de  modération  &  de 
ménagement ,  il  ne  pourroit  plus  con- 
tinuer fes  exaâions  :  outre  que  le  Roi 
aimant  fon  peuple»  ce  Prince  ne  fouf- 
friroit  (5âs  que  fou  Minière  l'accablât 
d'impôts.  Ces  différentes  coofidera- 
tions ,  qui  toutes  avoîent  pour  objet 
fon  intérêt  particulier,  lui  mlpîroient 
un  grand  éloignement  pour  Henri. 
Au  commencement  il  fît  fes  efforts 
pour  l'infinuer  à  tous  ceux  de  l'Aflbn- 
blée  ;  mais  voyant  trop  d'oppcfîtîon 
de  la  part  des  plus  confîdérables  ,  & 
réfléchiffant  d'ailleurs,  que  le  Duc  de 
Mayenne  ayant  fes  créatures  ,  pour- 
roit bien  ne  le  préférer  à  aucune  d'el- 
Jes^le  Sur-Intendant  fe  fournit  à  l'a- 
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Vis  du  plus  grand  nombre;  &  il  fut 
enfin  refolu,  que  Ton  déclareroit  au  jrgo. 
Roî ,  que  la  qualité  de  Très-Ckrétieiî  ^  fyjy* 
étant  effemîelle  à  un  Roi  de  France ,  & 
înconçatible  avec  une  autre  croyan- 
ce ,  qu'avec  celle  de  fes  Prédéceffeurs, 
ils  le  fupplîoient  très-humblement  de 
prendre  la  Couronne  avec  cette  con- 
dition ,  prateftant  qu'aufli-tôt  qu'il  les 
auroît  latisfaits  fur  ce  point,  ils  fe- 
roîent  prêts  de  le  fuîvre  partout  où  il 
jugeroit  à  propos  d^  les  conduire. 

La  dîjficulte  étoit  d'aller  faire  ce 
compliment  au  Roi.  Le  Sur-Inten- 
dant perfuada  au  Duc  de  Longueville 
de  s'en  charger;  mais  cçluï-cî  étant 
arrivé  auprès  de  Henri ,  dans  lé  même 
tems  que  le  Maréchal  de  Biron  & 
Sanci  lui  amenoicnt  les  Officiers  des 
troupes  Suiffes,  qui  compofoîent  la 
meilleure  panie  de  l'armée  des  Catho- 
liques ;  voyant  de  plus  que  ce  Prince 
étoit  entouré  d^un  grand  nombre  de  . 
Seigneurs,  qui  s'empreflbient  de  luî 
rendre  hommage ,  il  n'ofa  s'acquitter 
de  fa  commiffion.  Cette  foule  de  Gen- 
tilshommes tous  armés  ,  qui  environ- 
noîent  le  Roi ,  Tîntîmiderent  ;  il  crai- 
gnit d'éprouver  un  jour  le  reflenti- 
ment  de  ce  Prince  ;  &'Gîvri  luî  étant 
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1  venu  faire  de  la  part  du  Monarque  la 
complimens  les  plus  flateurs  9  il  re- 
vînt fur  le  champ  à  FAflemblée ,  pour 
déclarer  qu'il  n'ofoit  courir  le  rifque 
d'irriter  un  Prince  fi  digne  d'être  ré- 
véré j  &fi  en  état  de  fe  venger  de  ceux 
qui  pourroient  Pofiènfcr. 

D'O  fe  récria  fur  la  timîdîtc  du  Duc 
de  Longueville ,  &  promettant  aux 
autres  de  n'avoir  pas  les  mêmes  ména- 
gemens ,  il  alla  fe  rendre  fur  le  champ 
dans  la  chambre  du  Roi.  Ce  Prince  $ 
ouï  le  connoiffoît ,  l'eftîmoit  peu  j  11 
1  écouta  néanmoins  avec  beaucoup  de 
douceur,  &  lui  répondit  poliment, 
ttcnl  ^^^^  ^vec  fermeté  j  de  forte  que  le  rc- 
poujjant  couragcufement  ^  fans  le  r^- 
br^uefyil  lui  témoigna  qu'il  fouhaitoît 
de  le  conferver ,  maïs  qu'il  ne  le  craî- 
gnoît  guères.  D'O  fortit  fort  mortifié, 
&  rentra  chez  lui  très-inquiet.  Les  Af- 
femblées  recommencèrent ,  &  durè- 
rent toute  la  nuit. 

Quelque  fermeté  que  le  Roi  eût  té- 
moignée en  parlant  au  Sur-Intendant, 
il  reffentoit  beaucoup  d'inquiétude  de 
la  réfolution  des  Catholiques.  Pour 
refoudre  ce  qu'il  y  avoir  k  faire  en 
cette  occafion ,  il  tint  de  fon  côté  un 
grand  Confeil ,  compofé  du  Maréchal 
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de  Biron  »  de  Châdllon  y  Sec.  Il  fut^ 

fur- tout  queftion  de  la  réponfe  que     15*851. 

l'on  rendroît  le  lendemain  à  l.a  No-  &  fiuvj 

bleffe   Catholique  >  aflemblée    chez 

François  de  Luxembourg  Duc  de  Pi^ 

ney.  Il  fut  enfin  réfolu  de  fe  prêter  aux 

circonftances  ,&  d'exiger  de  Henri  ^^ 

qu'il  leur  promettroit  de  fe  faire  infr 

truîre  inceflamment ,  avec  affuranc^ 

qu'il  ne  balançeroit  pas  à  embraffer  I9 

Religion  Catholique  9  dès  qu'il  eo  aur 

roit   reconnu  la  vérité.  Pendant  ce 

tems-là  9  on  propofoit  divers  partis 

chez  François  de  Luxembourg.  Lç         ^. 

Duc  de  Longue  ville  &  quelques-au^       ^^ 

très  vouloîent  que  l'on  fe  fournît  ab-r 

folument  au  Roi ,  fanis  en  exiger  au-: 

cune  condition.  D'O  9  Manou    for) 

frère  y  Dampierre  y  &c.  demandoient 

que  le  Roi  changeât  de  Religion  pré* 

fentement ,  fans  aucun  examen  y  fans 

aucune  inftrudion,  ou  que  l'on  remît 

la  décifion  d'un  point  fi  important  aux 

Etats  du   Royaume  ,  &  qu'en  attenr 

dant  on  lui  donnât  la  qualité  de  Lieu-» 

tenant-Général  ,  afin   d'empêcher  la 

difperfion  des  troupes.  Les  Ducs  de 

Montpehfier  &  de  Piney ,  qui  con-t 

noiflbient  le  génie  du  Sur-Intendant  i 

bien  perfuadés ,  qu'il  ne  vouloit  dimî-* 

gupr  la  puifl^cg^di)  j^oi^  ^ue  pouf 
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—— ii  confervcr  fa  première  autorité  ,  ouvrî- 
tc8o  ^^^^  ^°^  trolûéme  opinion  ,  &  dirent 
fiii/  g^'^^  pourroit  reconnoître  le  Roi  de 
'  *  Navare  pour  Roi  de  France  ,  avec 
ces^ conditions, qu'il  fe  feroit  infiruîre 
dans  (ix  mois;  que  cependant  il  ne  (eroit 
^ermb  aucun ,  exercice  de  la  nouvelle 
kéligion  :  qu'il  ne  donner<Mt  aucune 
Charge  ni  aucun  Gouvernement  aux 
Réligionnaires ,  &  qu'il  permettroit  à 
l'Aflemblée  de  députer  vers  le  Pape , 
pour  lui  faire  entendre  &  agréer  les 
caufes  qui  obtigeoient  la  Nobleffe  de 
demeurer  au  fer  vice  d'an  Prince  féparé 
de  l'Eglife.  D'O  &  fes  amis  s'oppo- 
ferent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  que 
l'-avis  de  ces  Ducs  ne  prévalût  ;  mais 
Luxembourg  leur  ayant  parlé  avec 
fermeté ,  ils  furent  contraints  de  fc 
foumettre  à  ce  dernier  fentiment. 

Le  Duc  de  Biney  alla  rendre  compte 
le  lendemain  au  Roi  de  la  réfolu- 
tion  de  la  Noblefle  Catholique,  Ce 
Prince  après  l'avoir  comblé  de  caref- 
fes ,  lui  protefta  qu'il  n'oublieroit  ja- 
xiiais  le  fervice  qu'il  venoit  de  lui  ren- 
dre. Il  lui  accorda  tous  les  articles 
demandés ,  à  l'exception  de  celui  qui 
regardoit  Pexercice  de  la  Religion  ré- 
formée. Quelque  dépit  que  d'O  en 
lémoignat;^  le  Roi  qui  ca  avoit  alors 
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befoîn ,  Iç  contuina  dans  fa  Charge  de  : 

Sur -Intendant  des  Finances,  fans  lui     irSp. 

donner  jamais  la  moindre  marque  de  ^  fuiy^ 

reffentîment  fur  ce  qui  s'étoit  paffé. 

En  jnême-tems  on  follîcitoit  fecrete- 

ment  dans  le  parti  de  la  ligue  le  Duc 

de  Mayenne ,  de  fe  faire  déclarer  Roi  : 

pour  l'y  engager,  on  lui  allëgupit  Paf- 

îeftion  extraordinaire  du  peuple,  donc 

â  étoit  adorée  »  Cela  eft  vrai,répondit- 

^  il  ;  mais  il  pourroit  arriver  que  ceux 

3»  qui  me  révèrent  comme  Proteéleur  , 

»  me  dételleroient  comme  Roi  ,  à 

»  l'exemple  des  fenames,  qui  fouvenc 

3»  font  leur  galant  d'un  homme  qu'elles 

3»  ne  voudroient  point  pour  mari.  « 

Le  Sur-Intendant  fe  royant  obligé  Conauîté 
de  fervîr  fous  Henri  IV.  n'oublia  rien  Hcnriivr 
de  ce  qui  pouvoit  nuire  à  fes  projets. 
Il  s'attachoit  furtout  à  chagriner  les 
Réligionnaires ,  qu'il  avoit  en  hor*^ 
reur.  Si  quelqu'un  d'eux  venoit  lui 
demander  de  l'argent,  il  lerenvoyoit 
fans  vouloir  l'entendre ,  pendant  qu'il 

Îayoit  exaftement  les  Catholiques» 
ucs  Réformés  fe  mutinèrent ,  s'ima- 
ginant  que  d'O  ne  les  traitoit  ainfî 
que  par  l'ordre  de  fon  Maître.  Henri 
eut  d'autant  plus  de  peine  à  les  appâî-» 
ièr,  qu'ils  étoiçnt  pçrfuadés  que  es 
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crornfT  ^  df^r^-î  £=  c?s  ce::;:x  eiL- 

es  -qz-jn-t  r-.fbr>  crji.Ic  •  cault^e  par 
fo  exccfrres  ctbaucre? ,  le  priva  ca 
mmc-reus  de  la  vl^  Se  de  tcares  les 
dîgcîtés. 

Les 
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Les  Tréforiers ,    les  Partîfans  &  £ 

autres  gens  de  Finance,  ayant  apprîs    i  jj^^. 
ÙL  maladie ,   fe  hâtèrent  de  mettre  &  fuiv; 
leurs  effets  en   lureté,  ne    doutant     ^  ^^^^ 
point  qu'après  fa  mort  on  ne  leur  fit  maUde. 
rendre  compte  des  deniefs ,  dont  la 
recette  leur  avoit  été  confiée.  Quel- 
ques-uns allèrent  trouver  fon  Méde- 
cin ,  Se  lui  donnèrent  chacun  cinquante 
écus ,  pour  rengager  à  mieux  traiter 
le  Sur-Intendant,  lui  promettant  une 
grande    récompenfe ,    s'il     pouvoit 
le    tirer    de   ce    danger.  Tous    les 
Courtifans  au  contraire,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  s'étoient  mis  de  part 
dans  fes  concuflions,  faifoient  tout  i  , 

haut  des  vœux  pour  fa  mort.  Le  Roi 
lui-même  s'en  réjoujflbit  d'avance  t 
avec  fes  amis  familiers ,  &  furtout  avec 
les  Seigneurs  Proteftansde  fa  Cour, 
en  leur  difant  qu'il  alloit  enfin  fe 
trouver  en  état  de  récompenfer  di- 
gnement leurs  fervices ,  puifque  d'O 
ne  tiendroit  plus  les  cordons  de  fa 
bourfe.  Grillon  Meftre  de  Camp  du 
Régiment  des  GardeS,  l'homme  de 
la  Cour  le  plus  libre,  &  d'un  mérite 
fupérieur  qui  le  difpenfoit  de  ménager 
les  termes,  apprenant  que  d'O  étoit 
à  l'extrémité,  dit  tout  haut  à  une 
Tom^  IL  \£ 
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SSSDames  â  C heure  que  je  vous  pafUj 
rn4    Madame,  le  pauvre  aO  va  rendit 
fuiv.    ^^'"^  ^  ^^"^  ^"  Diables  :  s'il  faut  que 
chacun  rende  fes  comptes  là-kaut^je 
crois  que  ce  pauvre  £0  fe  trouvera  bien   ' 
empêché  de  fournir  pour  Us  Jiens  à  bpns 
acquits.   Cependant    TAbbé   Seguier 
ecoit  afljdu  auprès  du  malade ,  Fex* 
bortant  à  la  mort,  &  à  fe  repentir  de 
{a  méchante  vie.  Ses  frères   aidoienc 
au  Doyen ,  &  lui  crioient  de  dire  aa 
moins  Miferere  mei  ^  Deus.  D'O  Êd- 
fant  un  effort  pour  parler ,  fe  tourna 
de  leur  côté  :  recommandez-moi  bien  m 
Roi  a  leur  dit-il ,  //  fçaura  mieux  après 
ft  moiL  ^^  ^^^^  combien  je  lui  fer  vois  ^  quil  ne 
Vajçu  pendant  ma  vies  langage  ordi- 
naire de  pluiieurs  Miniftres  mourans. 
P'O  ayant  achevé  ces  paroles,  ren- 
dit le  aernier  foupir.  Alors  k  Préfr 
âent  Seguier,  que  le  SurJntendant 
avoit  choifî  pour  fon  Exécuteur  tef- 
^jtamentaire,    parla   ainfi  :   MeJfîeurSi 
'Henri  IV.  qui  affftei  ici  ^  vous-  voye^  un  fort  extra* 
pie  devant  vos  yeux^  qui  vous  montri 
ce  que  cejl  que  tkomme  :  voilà  celai  qid 
gouvernoit  toute  la  France^  il  n'y  a  quî 
irois  jours  ;  regarde^  Vétat  x>àil  e/h 

A  peine  eut-U expiré,  que  Ton  en- 
tendit une  troupe  de  mendians  plar 
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ces  exprès  devant  fa  porte ,  s'i^orier , 
le  père  des  pauvres  efl  mort  ^  cet  j  ^p . 
homme  de  bien  ^  tant  bon  Catholique  /  ^  j^j^ J 
voilà  ce  que  c^eft;  Dieu  âte  les  bons  Ca- 
tholiques ,  Ér  nous  laijfe  les  Hérétiques. 
Le  peuple  de  Paris,  au  contraire, 
&  celui  de  la   campagne  rcndoient 

S  races  au  Ciel  de  les  avoir  délivrés 
e  leur  Oppreffeur;  Dieujoit  loué  »• 
dîfoîent-ils,  ce  méchant  £0  eji  mort  ^  , 

nous  ne  payerons  plus  de  tailles  ;  ils 
s'imagînoient   que  cet  ancien  impôt 
perîroit  avec  celui  qui  l'avoit  fi  long- 
,tems  fait  lever. 

On  croyoit  trouver  la  plus  grande 
partie  des  richeffes  de  la  France  acr- 
cumulées  chez  d'Oj  mais  la  furprife  ^j^j^^ 
de  fes  héritiers  fut  fans  égale ,  lorf-  de  bkiu. 
qu'on  leur  montra  que  fes  dettes  fur-» 
paiToient  de  beaucoup  ce  qu'il  laîifoît 
de  biens;  il  n^étoit  pas  encore  mort, 
que  vingt  ou  trente  Huiflîers  ou  Ser- 
gens  étoient  entrés  chez  lui  pour  s'em*- 
|>arerde  fes  effets;  un  de  fes  frères  fut 
jobligé  d'acquitter  de  fon  argent  les 
îegs  de  fon  teftament,  quoiqu'ils  nç 
50ontaflent  qu'à  la  fomme  de  douz^ 
c€n:sécus,  Madame  de  Liancourt,  Ma> 
treffe  du  Roi,  &  M.  le  Grand,  fu- 
^^nt  les  feules  perfonnes  confidérables 

Vij 


pe« 
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ie  li  Cour  qui  le  rcgretcrcnt  ;  b 
nremiere  droit  de  ce  Miniftre  des 
tommes  immenfes  »  &  il  donnoit  de 
lai-méme  cent  mille  francs  chaqoe 
année  à  AL  le  Grand  »  qui  n'étoitpas 
riche. 

Ceux  qui  Toalurent  réfléchir  fur 
h  conduite  que  le  feu  Sur-Intendant 
arolt  tenue  9  ne  s'étonnèrent  pas  de 
nikne^t^k  TQcr  mourir  pauvre.  Ce  Minifire 
^^'™*  rîfquoh  tous  les  jours  au  jeu  ce  que 
''^    fc  plus  riche  Souverain  de  l'Europe 
aurott  craint  de  perdre.  Ses  maitreflesy 
(  &  il  en  changeoit  fou  vent)  étoienc 
mieux  entretenues  &   taoieux  payées 
que  celles  du  Roi.  H  entretenoit  aufi 
fes  amis  »  non  par  aminé  »  mais  par 
Tanrté.  D  étoît  fbmptueux  en  meiH 
blés  fie  en  habits ,  &  pendant  que 
Ibo  Maître  ayoit  à  peine  de  quoi  ache- 
ter un  cheval  de  bataille»  il  fe  £ù- 
ibît  luivre  par  quatre-vingt  ou  cent 
Gentilshommes  &  DomeCtiques  ,  fa« 
perbement  vêtus,  &  montés  a  propor- 
tion. Sa  fènlualité  étoit  extrême  dans 
les   repas,    &  fes    mets    ordinaires 
étoient  de  tourtes  compofées  de  mofc 
&  d'ambre,  qui  revenoient  à  près  de 
cent  livres  chacune. 

Ainfi   mourut ,  dit  Mezerai^  i« 


François  d'O  ^6t 
mois  d'Oâobre  1^94:»  cet  homme! 
qui  difoit  n'avoir  point  de  regret  à  jco^^ 
la  vie ,  parce  qu^il  s^étoit  foulé  de  tous  g^  ç^^^ 
Us  plaijirs  qu^on  y  peut  ejayer  ;fenti^ 
ment  (Pun  homme  qui  rim  connoijfoit 
joint  é^ autres  que  ceux  de  la  cfiair  & 
des  fens  corporels  ^  &  qui  s^ étant  tou^ 
jours  montré  ennemi  des  belles  b'  honnî- 
tes chofes  ^  avoit  facrifié  à  la  volupté fon 
honneur^ fa  confcience ^fafanté  même ^ 
&  le  bonheur  des  peuples  s  «  Exceffi- 
»  vement  prodigue,  &  Mîniftred'un 
»  Roi  peu  aifé ,  il  fit  fa  principale 
»  occupation  d'inventer  chaque  jour 
»  de  nouveaux  impôts ,  &  d^  fe  rèn- 
»  dre  Proteâeur  de  ces  peftes  publî- 
»  ques  qu'on  appelle  Partifans  (c'eft- 
»  a-dire,  Traîtans,  qu'on  a  toujours 
»  regardés  fur  ce  pied-là.  )  On  ne 
9  peut  décider  s'il  amaflbit  les  biens 
»  avec  plus  d'injuftice ,  ou  les  dé- 
a>  penfoit  avec  plus  de  fureur.  Si- 
3t>  tôt  qu'il  fut  mort,  le  Roi  déclara 
9  qu'il  gardoit  pour  fuî  -  même  le 
»  Gouvernement  de  fa  Capitale.  A 
m  l'égard  de  fa  Charge  de  Sur-In- 
a»  tendant ,  il  la  donna  d'abord  à 
»  Sanci;  enfuite  il  compofa  un  Con- 
9»  feil  de  Finances  ;  mais  s'en  étant 
w  mal  trouvé ,  il  rétablit  le  même 

Viîj 
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î  »  Sancr  dans   la  Charge  de  Sur-In« 

îr^±     «tendant,  qu'il*  lui  ôta  encore  une 

&fuiv.     "  f'^^s,  pour  la  donfler  au  Baron  de 

9  Rofni ,  qui  avec  le  tems  liquida  la 

»  Finances^  &•  lei  remit  en  bon  état. 

D'O  n'eut  point  d'enfans  Je  & 
première  femme  Charlotte  de  Ville- 
quier  ;  ce  Minière  laiifa  feulement 
une  fille  naturelle.  Son  frère,  Jean 
d'O  ,  Sieur  de  Manou ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  &  Capitaine 
des  cent  Archers  du  Corps,  époufa 
Charlotte  de  Clermont-Tallart ,  dont 
il  eut  une  fille  mariée  au  Marquis  d'A- 
ïegrtfj  René  Sieur  de  Frefnes,  mort 
fans  lignée  ;  Louis  Sieur  de  Ferrieres, 
mort  à  Anvers;  Charles,  Abbé  de 
Saint  Etienne  de  Caen ,  &  Frâncoift 
d'O ,  mariée  à  Louis  d'Angennes  âieur 
de  Maintenon,  Chevalier  du  Sainte 
Efprit. 


4^ 


SECRETAIRES 

D^  E  T  A  T^ 

Guillaume  Bochetelj  Claude  dé 
V^ubefpine  j  Cofme  Clauffe^ 
Jean  du  Thiers,  Jacques  Bour^ 

*  din  y  Simon  Fi^es ,  Pierre  Srù- 
lërt  y  Claude  Pinart  y  Louis 
Revcly  Martin  Ruié. 

I^^f^  Uillaume  Bochetjel  étoit  fils  Du  to« 
VJT  de  Bernardin  Bochetel,  Sc-S^/^^^^^ 
.cretaire  du  Roi  &  Maire  de  Bour-  tat. 
^es  :  allié  du  célèbre  Florimond  Ro- 
bertct,  il  fe  fit  connoître  à  la  Cour, 
&  devînt  Secrétaire  des  Finances. 
X'an  i^^6.  il  fut  député  avec  TA- 
jniral  d'Annebaud  &  le  Préfident  Red- 
mond, pour  aller  entre  Ardres  & 
Calais  •,  traîcer  avec  le  Vicomte  de 
rifle,  le  Baron  de  Naupas,  &  Bou- 
vry  Amiral  d'Angleterre,  au  fujet  de 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes, 
.qui  fut  heureufemem  conclue.  Sous 
le  Roi  Henry  II.  il  exerça  le  loême 
.   Yiiij 
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Emploi  que  fous  fou  prédéceflèur  i 
il  fut   encore  député  avec  François 
de  Montmorenci  ,   Seigneur   de  fk 
Rochepot  ,  &c  Gafpardde  Colley, 
pour  aller  traiter  de  la  reddition  de 
Boulogne  avec  les  Députés  d'An- 
gleterre. Us  conclurent  le  24  Mai 
Je   traité    par    lequel  Boulogne  & 
les  forts  d'alentour  nous  furent  ren- 
dus. Ses   deux  fils  ayant  été  faits» 
comme  lui ,  Secrétaires  des  Finances; 
l'aîné  dans  la  fuite  préfera  à  cette 
Charge  la  profeflion  des  Armes;  & 
l'autre  ayant  embraifé  la    nouvelle 
Religion ,  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  Emploi.  Ce  fut  par  le  crédit  de 
Bocbetel  que    Jean   de  Morvillier, 
frère  de  fa  femme ,  fut  pourvu  de  l'E- 
vêché  d'Orléans,  &  enfuite  de    la 
Charge  de    Garde   des  Sceaux   de 
France;  il  mourut  l'an  i  JjS, 

2^.  Claude  de  l'Aubeljpiiie  ,  gen- 
dre de  Guillaume  Bocbetel  ,  ht  » 
comme  fon  beau -père  ,  Secrétaire 
d'Etat  fous  le  Règne  *  de  François 
premier.  Sous  celui  d'Henri  II ,  les 
.  Secrétaires*  des  Finances  ayant  été 
réduits  à  quatre ,  Bocbetel  &  l'Au* 
befpîne  furent  confervés ,  par  la  pro- 
Jteâion  du  Connétable  de  Mommo« 
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rencî.  L'an  lyyy  >  il  fut  député  avec 
le  Cardinal  de  Lorraine,  le   Con- 
nétable  &  les  Evêques   de  Vannçs 
&    d'Orléans  >    pour    conclure    le 
traité  de  paix  entre  PEmpcreur,  les 
Rois  de  France,  d^Efpagne  &  d'An- 
gleterre, au  Village  de  Mark,  entre 
Ardres ,   Calais  &    Graveline.  Il  fe 
trouva  auflî  à  l'aflemblée  des  trois 
Etats  dans  la  falle  de  Saint  Louis  au 
Palais  en    ij'5'7.  Il  fut   député   en 
lyyp  avec  leCardinal.de  Lorraine, 
le  Connétable  de  Montmorenci,  le 
Maréchal  de  Saint  André,  &  Jean  de 
Morvillier,  Evêque  d'Orléans,  pour 
traiter  de  la  paix  à  Câteau-Cambre- 
fis,  avec  les  Députés  des  Rois  d'Es- 
pagne &  d'Angleterre.  Il  fe  trouva 
auflî   l'année    fuîvante  à  l'aflemblée 
de  Fontainebleau,  tenue  au  fujet  des 
affaires  générales  du  Royaume,  &  il 
fut  chargé   de  rapporter  la  Requête? 
de   l'Amiral  de  Coligny  en  faveur 
des  Relîgionnaires.  Ce  fut   lui,  qui 
deux  ans  après  contribua  beaucoup 
par  fon  habileté   à  la  reddition  de 
la  Ville  de  Bourges,  défendue  par 
k  Seigneur  d'Yvoy,  &  ^égée  par 
le  Duc  de  Guife.  Il  conclut  heureu- 
sement le  traité,  à  des  conditions 
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qui  furent  agréées  par  la  Cour.  Yvoy 

ren^t  Bourges  le  premier  Oâobre 

If62. 

Au  mois  de  Norembre  fuivant 
FÂnsee  des  Huguenots  s'étant  ap- 
prochée de  Paris,  la  Rdne  Cathe- 
fîne  de  Mcdicis  fit  propofèr  une  con- 
liéîence  au  Prince  de  Condé  qui  h 
€oauRand<Ht,  &  Te  rendit  «lle^méine 
i  un  moulin  près  du  Fauxbourg  Saint 
Marceau,  accompagnée  du  Cardinal 
de  Bourbon,  firere  du  Prince  de  Con- 
dé, du  Prince  de  la  Roche* fur* 
Yon,  du  Connétable  de  Montmo- 
renci ,  du  Maréchal  fon  fils ,  de 
Briflâc  Seigneur  de  Oonnor,  &  du 
Secrétaire  d'Etat  TAubefpine.  Le 
Prince  de  Condé  y  énmt  vena 
avec  les  Seigneurs  de  Coligny,  de 
Senlis,  de  Graaunom,  &  d'Efter- 
nay ,  rAubefpine  rédigea  par  écrit  fcs 
demandes,  &  en  fit  le  rapport  au 
Confeil  du  Roi.  Mais  cette  négoda- 
tien  fut  fans  fuccès.  En  15* 67,  PAn- 
befpine  fut  encore  cboifi  avec  les  Ma- 
récnaux  de  Montmorenci  de  ColR, 
&  le  Seigneur  de  Biron ,  pour  con- 
férer avec  le  Prince  de  Condé,  les 
Coligny,  &  les  autres  Chefs  du  paru 
PiQ^efiaRt,  Ils   s'afiiMttbltreiat  i  la 
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.Chapelle,  entre  Paris  &  Saint  De- 
nis, le  la  Odlobre.  Mais  cette  né- 
gociation ne  fut  pas  plus  heureufe 
que  la  précédente.    La    bataille  de 
Saint  Denis  fut  donnée  le  -lO.  No- 
vembre fuivant  :  comme  l'Aubefpine 
étoit    alors  malade,  la  Reine   Ca- 
therine ne  voulut  rien  réfoudre  au 
fujet  du  combat,  fans  l'avoir  confulté 
auparavant.  JElle   fe  rendit  chez  lui , 
oà  elle  le  trouva  au  lit  &  à  l'extrô- 
mité  ;  ce  qui    ne  l'empêcha  pas  de 
donner  à  Sa  Majefté  des  confeiis  très- 
judicieux.  Tout  le  monde  fçait  quel 
fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Saint 
Denis,   &    que  le    Connétable    de 
Monmorenci  y  fut  bleffé  à  mort.  Le 
lendemain ,  qui  fut  le  jour  qu'expira 
cet  illuftre  &c  malheureux  Général  > 
fut  auflî  le  jour  de  la  mort  de  l'Aij- 
befpine,  que  d'Avila  appelle  un  ptt- 
fonnage  de  haute  réputation  ^  Gr  l^un  des 
plus  Mdés  Miniftrts  de  la  Reine.  Claude 
de  l^ubefpine  eut  plufieurs  enfans, 
qui  lui  ont  fait  une  illuftre  poftérité. 
Son  fils  aîné  Ciau.iê  de  l'Aubefpine, 
fut  Secrétaire  d'Etat  fous  Charles  IX. 
qui  l'aima  beaucoup ,  ayant  été  élevé 
avec  lui  ;  celui-ci  mourut  à  l'âge  de 
vingt-fix^s,  en  1^70» 
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3^.  Cofiiie  Claude  de  Marchau- 
mont.  Secrétaire  de  François  de 
France»  fils  aîné  de  François  î,  & 
de  Henri  fon  frère ,  depuis  Roi  de 
France»  fut  chargé  des  affaires  da 
Domaine  de  la  Bretagne ,  qui  appar- 
tenoit  à  ces  Princes  du  Chef  de  la 
Keine  Claude  leur  mère.  Il  fe  vît 
revêtu  de  la  Charge  de  Secrétaire 
des  Finances,  dès  que  Henri  fut 
parvenu  à  la  Couronne;  &  en  vertu 
du  Règlement  fait  fous  ce  règne, 
il  fut  un  des  quatre  nommés  par  le 
Roi,  pour  expédier  feul  toutes  les 
affaires  d'Etat,  fuivant  leur  Dépar- 
tement. En  cette  qualité,  il  eut  pan 
aux  affaires  les  plus  importantes  de 
çe-tcms-là.  Il  avoit  époufé  la  fille  de 
'èurgenfîs ,  premier  Médecin  de  Fran- 
çois I, 

4.^.  Jean  du  Thîersde  Beaurégard 
fut  d'abord ,  comme  fon  père,  Rece- 
veur au  Domaine  de  Sens  ,l  après 
avoir  été  dans  fa  jeunefle  Secrétaire 
du  Connétable  de  Montmorencî  Ce 
Seigneur  étant  devenu  tout  puîffant 
fous  Henri  II,  <lu  Thiers  fut  fait 
Secrétaire  des  Finances,  &  enfuîte, 
fuivant  le  nouveau  Règlement,  mis 
au  sombre  des  quatre   Secreuires 


cliarg^s  de  l'expédition  des  al&ires 
d'Etat  &  des  Finances,  Nous  avons 
foft  éloge  dans  un  fonnet  de  Ron* 
fard. 

y^.  Jatques  Bourdîn  de  Villaînes 
fut  fait  Secrétaire  des  Finances  en 
^  S'i9  >  ^^  furvivance  de  Guillaume 
Bochetel ,  dont  il  étoît  le  premier 
Commis  9  &  dont  alors  il  épou&  la 
fille.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de 
dreffer  les  mémoires  &  înftruélions 
pour  le  Concile  de  Trente.  La 
Cour  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importaittçs,  dont  il  s'acquitta 
toujours  avec  diftînôion.  On  aflure 
qu'il  étoit  fi  honnête  homme  &  fi 
défintéreffé ,  que  huit  ans  qu'il  pafla 
dans  l'emploi  de  Secrétaire  d'Etat, 
n'augmentèrent  fon  revenu  que  de 
deux  cens  livres  de  rente.  Il  étôit 
ennemi  du  luxe  &  du  fade  de  la 
Cour.  Il  ordonna  par  fon  teftament 
qu'on  l'enterrât  fans  aucune  cérémo* 
nie,  &  que  fon  corps  précédé  feu-* 
lement  d'une  lanterne ,  fans  aucun 
convoi,,  fût  porté  dans  la  foffe  pu- 
blique de  THôpital  de  la  Trinité  ^ 
comme  le  dernier  du  Peuple.  Cette 
difpofition  de  fon  teftament,  jointe 
a  quelqties  amres  circonftances ,  fit 
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croire  qult  avoit  du  penchant  pour  la 
nouvelle  Religion;  cependant  il  mou- 
rut entre  les  bras  du  himeux  Dodeur 
d'Efpence.  Il  forma  uois  Secreuires 
d'Etat  ;  fçavoir ,  Brulart  de  Sillery 
fon  neveu  9  Neuville  de  Villeroi, 
qui  avoit  époufé  la  nièce  de  fa  femme , 
À  Potier  de  Gefvres.  Il  avoit  époufé 
Marie  Bochetel»  fille  de  Guillaume  » 
Secrétaire  d'Etat. 

6  ^.  Simon  Fizes ,  Baron  de  Sauves , 
originaire  du  Languedoc ,  fut  d'abord 
Secrétaire  de  Bertrand!  »  Garde  des 
Sceaux»  jufqu'au  commencement  du 
règne  de  François  II,*  que  fon  Maî- 
tre fut  privé  des  Sceaux  &  em- 
braifa  l'état  Eccléûaflique.  Fizes  paifa 
alors  au  fervice  du  Cardinal,  de  Lor- 
raine» qu'il  accompagna  au  Concile 
de  Trente,  Quelque  lems  après  il 
devint  Secrétaire  des  commande- 
mens  de  la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis»  qui  après  la  mort  de  Rober- 
tet  de  Freuie,  Secrétaire  d'Etat,  le 
propofa  au  Roi  Charles  IX  pour  lui 
iucceder  dans  cette  Charge  ,  dont  il 
fut  pourvu  en  1 567.  Mezeraî  aflure 
qu'il  fut  le  fcul  des  Secrétaires  d'Etat, 
à  qui  l'horrible  deffein  du  maffacre 
de  la  Saint  Barthélémy  fut  confié^  S( 
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tjue  ce  fut  lui  qui  expédia  toutes 
les  dépêches  fecrettes  qui  furent  ea*. 
voyées  à  Paris  &  dans  Jes  Provinces 
pour  cette  fiinefte  exécution.  Il  eut 
part  auiC  à  toutes  ks  affaires  de  cet 
odieux  règne.  Ce  fut  à  lui  que 
Charles  IX  mourant  confia  fes  dec- 
nieres  volontés,  par  rapport  à  la 
-régence  de  la  Reine  fa  mère ,   juf- 

Îu'au  retour  de  fon  frère  le  Roi  de 
'ologne.  Dès  que  ce  Prince  fut  ar- 
rivé à  Turin ,  la  Reine  dépêcha  vers 
lui  le  Baron  de  Sauves,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  durant 
fon  abfence,  &  pour  l'informer  dn 
détail  de  toutes  les  affeires  du  Royau- 
me. Le  Baron  de  Sauves  mourut  en 
1^7^,  &  fut  enterré  dans  TEglift 
des  Celeftîns  de  Paris,  dans  une  pe- 
tite Chapelle  au  côté  droit  du  grand 
Autel ,  où  fur  une  table  de  marbre 
noir  attachée  contre  le  mur,  on  lit  fon 
épiraphe. 

Il  a  voit  époufé  Charlotte  de  Beau- 
ne,  Dame  de  Semblançai  &  de  la 
Carte  ,  Vicomteife  de  Tours,  fille  de 
Jacques  de  Beauoe  ,  Chevalier  de 
f Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  or- 
dinaire, de  la  Chambre,  &  Chambe- 
JâB  du  Duc  d'Anjott  :   il  n'en  est 
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point  d'enfans,  &  elle  fe  maria  avec 
François  de  la  Tremouille  >  Marquis 
de  Noirmoutier ,  auquel  elle  porta  fes 
grands  biens. 

7^.  Pierre  Brulart,  fils  de  Nod 
Brulart,  Procureur  Général  du  Roi 
au  Parlement  de  Paris,  &  d'Elizabeth 
BourdîQ  9  fe  forma  pour  les  a£Biires 
fous  Jacques  Bourdin  deVillaines,  Se- 
crétaire d^Etat,  fon  oncle.  Cathe- 
rine de  Médicis  en  1564.,  le  fit  Se- 
crétaire de  fes  commandemens.  En 
^S^9  il  fuccedaà  Robertet  d'AUuis 
dans  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat, 
il  conferva  avec  cette  Charge  >  celle 
de  Secrétaire  des  commandemens 
de  la  Reine  mère.  En  15*70  il  fe 
trouva  à  Mezîere  au  mariage  du  Roi 
Qiarles  IX.  avec  Elizabeth  d'Autri- 
che; ce  fut  lui  qui  fit  la  leâute  du 
comrst,  en  fîgna  la  ratification!  & 
expédia  la  décharge  de  l'Eledeur  de 
Trêves ,  que  l'Empereur  avoit  chargé 
de  conduire  cette  Princeffe.  Sous 
le  Roi  Henry  III ,  il  n'eut  pas  moias 
de  crédita  que  fous  le  règne  précè- 
dent. A  Poccafion  de  la  conjuration 
de  Salcéde ,  il  fiit  envoyé  en  Flan- 
dres ,  pour  afSfter  aux  interrogatoires 
de  ce  Criminel  I   afiin  de  découviir 
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fes  Complices  &  le  faire  amener  à 
Paris,  il  fe  rendît  encore  à  Anvers 
par  Tordre  du  Roi  en  1 583 ,  afin  de 
traiter  avec  les  Flamands  »  &  d'ap- 
paîfer  ceux  de  cette  Ville,  que  la 
mauvaife  conduite  du  Duc  d'Alen- 
çpn  avoit  foulevés.  Il  fut  choifi  en 
ijSj*,  pour  aller  avec  la  Reine 
roere  ,  le  Maréchal  de  Retz  &  M^ 
de  Lanfac ,  conférer  à  Epernay  avec 
le  Cardinal  de  Bourbon,  les  Guifes 
&  les  autres  principaux  Seigneurs  de 
la  Ligue,  fur  les  moyens  de  con- 
clure la  paix.  Le  Roi  en  en  15*86,  lui 
accorda  la  furvivance  de  fa  Charge 
pour  fon  fils  aîné.  Mais  faifant  ré- 
flexion à  l'attachement  de  Brulart 
pour  la  Reîne  faTnere ,  &  ayant  réfolu 
la  mort  des  <juifes ,  il  jugea  à  propos 
de  lui  envoyer  ordre  de  demeurer 
chez  lui,  &  de  ne  plus  exercer  fa 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat.  Dans  la 
fuite  il  fut  rappelle  à  la  Cour,  &  eut 
entrée  dans  les  Confeîls  du  Roi  juf- 
qu'à  fa  mort,  tquî  arriva  le  12  Avril 
'I  j8S.  Il  fut  inhumé  dans  PEglife  S; 
Benoît  fa  Paroîffe,  où  dans  une  Cha- 
pelle on  voit  la  figure  de  marbre  blanc  9 
&  au-deflbus  fon  épîtaphe* 
$"".  Claude  Finart  fut  d'abord  Sei 
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xretalre  du  Maréchal  de  Saint  André. 
Ce  Maréchal  ayant  le  fecret  du  Roi 
Henry  III,  auprès  duquel  il  avoic 
un  crédit  immenfe,  Brulart  eut  la 
communication  de  toutes  les  affaires 
de  la  Cour  &  de  P£tat. 

Après  que  S.André  eut  été  tué  à  la 
bataille  de  Dreux  en  15*6:2  >  Brulart 
fat  employé  par  la  Reine  Catherine 
de  Mcdicis ,  qui  le  fit  d'abord  «Se- 
crétaire des  Finances ,  &  Tannée  fui- 
vante  lyyo,  il  fut  fait  Secrétaire 
d'Etat.  Pînart  fc  conduifit  avec  beau- 
coup de  fermeté  dans  l'exécution 
de  l'ordre  du  Roi  par  rapport  au 
Duc  d'Alençon,  qui  dans  le  temsdu 
Siège  de  la  Rochelle  formoit  un 
parti  de  mécontents.  Il  lui  intima  la 
défenfe  que  le  Roi  lui  faifo^t  de  for- 
lir  du  Camp.  Ce  Prince  le  prefla 
de  lui  faire  voir  fon  inftruélion;  & 
comme  celui-ci  le  refufa,  le  Duc 
le  renvoya  fans  réponfe  ,  fous  pré- 
texte qu'il  n'avoit  ni  pouvoir,  ni  la 
qualité  requife  pour  fignifier  un  tel 
ordre  à  un  Fils  de  France.  En  15*741 
ibus  le  règne  de  Henry  III,  Pinart 
fut  envoyé  en  Suéde ,  en  qualité 
d'Ambafladeur  extraordinaire,  pour 
4}emander   eu  mariage  la  Frinceile 


.Elizabeth,  fœuf  du  Roi  Jean*  Mais 
les  murmures  des  Catholiques  de 
:  France  ,  &  les  plaintes  de  la  Cour 
:  de  Rome  firent  échouer  cette  négo- 
ciation.  Au  retour  de  Suéde  Henry 
*III  donna  à  Pinart  une  place  dans 
leConfcil  fecret  4e  fon  cabinet.  Eki 
ijSi  ,  il  paffa  en  Angleterre  avec 
plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  pour 
y  drefler  les  articles  du  contrat  de 
mariage  entre  la  Reine  Elizabeth  & 
le  Duc  d'Alençon%  Pinart  eut  le 
même  fort  que  Brulart,  &  par  le 
même  motif,  lorfque  le  Roi  eut 
formé  la  réfolution  de  fe  défaire  des 
Guifes,  auteurs  de  tous  les  troubles 
de  fon  Etat.  Il  fé  retira  avec  fa  fa- 
mille à  Château-Thierry,  dont  il  étoit 
Gouverneur.  Il  fut  foupçonné  dans  ta 
fuite  d'avoir  manqué  a  fon  devoir, 
&  d'avoir  traité  avec  le  Duc  de  Par* 
me,  pour  lui  remettre  cette  Place. 
L'année  fuivante  le  Vicomte  de 
Comblîfi  fon  fils,  qui  avoit  la  fur- 
vîvance  du  Gouvernement  de  cette 
Place',  la  défendît  fi  mal  contre  le 
Duc  de  Mayenne  qui  raflîégeoit, 
qu'il  fut  acculé  de  l'avoir  rendue  par 
Intelligence  ;  pour  cet  effet  il  fut 
Condamné    par   çomu^^ace  a    éttic 


décapité  ;  mais  une  Déclararîon  dit 
Roi  rétablit  dans  la  fuite  fon  honneur» 
&*lë  remit  dans  fes  biens.  Claude 
Pinart    mourut    le    14    Septembre 

$)•.  Louis  Revol  originaire  du  Dau* 
piiiné  fut  fait  Secrétaire  d'£tat  à  la 

flace  de  Villeroî,  lorfqu^en  ij88 
lenry  III  l'éloigna  de  la  Cour  »  ainfi 
que  Pinart.  Il  obtint  cette  Charge 
i  la  recommandation  du  Duc  d'£« 
pernon  qui  le  «protegeoit.  Ce  fut  i 
hi  que  le  Roi  confia  le  deifein  de 
hire  poignarder  les  Guifes  dans  fon 
appartement  à  Blois;  &  Revol  fut 
chargé  d'expédier  les  ordres  pour 
cette  exécution.  Après  la  mort  de 
Henry  III,  il  fuivit  fans  balancer, 
fclon  fon  devoir,  le  parti  de  Henry 
IV ,  &  fa  fidélité  lui  mérita  la  con- 
fiance de  ce  grand  Prince,  On  le 
nomma  pour  alSfter  à  la  conférence 
de  Noify.  Le  Cardinal  de  Gon^y, 
&  PArchevêque  de  Lyon  ayant  été 
députés  durant  le  Siège  ae  l^aris 
de  la  part  des  Habitans  de  jbette 
.Ville,  pour  propofer  les  conditions 
de  paix ,  ce  fut  Kevol  qui  fut  chargé 
de  rédiger  la  réponfe  du  Roi.  41  af- 
a&à  aufli  à  la  fameufe  conférence  dq 
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Surenoe»  oh  il  fut  chargé  à  plufîeurg 
reprifes  de  poner  au  Roi  les  délibé- 
rations de  rÂflemblée,  &  de  faire 
fçavoir  aux  Députés  les  intentions 
du  Roi.  Louis  Revol  mourut  le  14 
Septembre  i$'P4'>  âgé  de  63  ans, 
&  fut  inhumé  à  Parl$  dans  l'Ëglife 
Paroiflîale  de  Saint  Germain-rAuxer-^ 
rois,  à  la  droite  du  grand  Autel,  oik" 
Ton  voit  aujourd'hui  fon  épitaphe. 
Il  ne  laiiTa  qu'un  fils  9  Confeiller  au 
Grand  Confeil,  &  nptpmé  à  TEvê- 
ché  de  Dol.  Il  n'en  obtint  jamais  de 
Bulles ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en 
jouir  en  vertu  des  Lettres  d'Econo- 
mat jufqu'en  1644,  qu'il  s'en  4émit 
en  faveur  d'Antoine  Revol  fon  cou- 
fin  germain.  Il  n'entra  point  dans 
les  Ordres ,  il  ne  fe  maria  point ,  Se 
mourut. en  1627  Poyeri  du  Grand 
Confeil. 

I  o®.  Martin  Ruzé ,  fils  de  Guillaume 
Ruzé,  Receveur  Général  des  Fj- 
nanees  de  Touraine,  ayant  été  d'a- 
bord Secrétaire  des  comnoandemens 
de  Henry  Duc  d'Anjou,  il  fuivît  ce 
Prince  en  Pologne,  &  en  revint 
avec  lui  après  la  mort  de  Charles 
IX.  Henry  III  le  fit  Secrétaire  des 
Finances /&  URçine  Catbçrinç  de 
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JMédids  l'ayant  choifi  en  même-tems* 
pour  Secrétaire   de  fes  commande* 
mens  ,  par    une    faveur    fpéciale  il 
eut  entrée  dans  les  Confeils  du  Roi. 
L'éloignement  de  Brulart,  de  Pinart 
&  de  VUleroi,  lui  procura  en  iy88. 
la  place  de  Secrétaire  d'£tat.  S'étant 
atuché  au  légitime    SucceiTeur   de 
Henry  III  ^  il  fut  continué  dans  l'exer- 
dcedefa  Charge,  dont  il  s'acquitta 
avec  la  même  fidélité   &  le   même 
«le  qu'il  avoit  eus  pour  fon  Prédc* 
ceifeur»  En    1606.  il  obtint  du  Roi 
la  pérmiffion  de  fe   démettre  de  fa 
Charge  en  faveur  du  fieur  de  Lome- 
nie ,  à  condition  de  furvivance  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à 
l'exercer  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva 
le  y  Novembre  1634.  «°  ^  8^^-  ^n- 
née.  N'ayant  point  eu  d'enfans    de 
.  Ùl  femme  Geneviève  Araby ,  il  infti- 
rua    fon  héritier   univerfel  Antoine 
Coeffier  ,   Seigneur  d'Effiat ,  depuis 

Srcmier  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie  du 
Loi ,  Maréchal  de  France ,  &  Sur- 
Intendant  des^  Finances,  à  la  charge 
de  poner  fon  nom  &  fes  armes. 
D'Effiat  étoit  perîî-fils  de  fa  (œur. 

Nous  pa'-lerons  à  la  fin  du  Tome 
fiâvant  de  quelques  aacres  Secrétaires 
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d'Etat  i  qui  ont  fuîvi  de  près  ceux 
dont  nous  venons  de  faire  men* 
tîon ,  comme  de  Louîs  Potier  de 
Gefvres,  &  de  Paul  Phelîpeaux  de 
Ponchartraîn,  &  furtout  de  Nicolas 
de  ^Neuville  d'AIaîncourt ,  qui  eut 
tant  de  part  aux  affaires,  dans  les 
tems  orageux  de  la  Ligue  ^  Sc  fous  Uf 
règne  de  Henry  IV. 


Fin  du  fecônd  Tome. 
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ouvertement  à  la  Cour  de  Madrid ,  i  j  ^.iîer- 
vice  qu'il  rend  â  la  Ducheflè  d' Alen^on , 
I  ^o.  Il  eft  tué  à  refcalade.de  Rome  ,     1  éf 

Bourbon  (  Antoiiie  de  )  Rpii  de,  Navarre  ,  eft 
prefTé  par  le  Prince  de  Condé  Çbn  frère ,  & 
par  leÇonnétable^  de  venir  à  la  Cour  y  con- 
trebalancer l'autorité  des  Guifès  >  j  3 1 .  Por- 
trait de  ce  Priçe  ,33».  Après  bien  des  dé- 
lais il  vient  enûn  à  la  Cour  ,  116.  Il  eft  mal 
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reçu  des  Guifès ,  337.  On  Tattire  iine  Te- 
cofide  fois  a  la  Cour,  364,  Il  fe  plaint  de 
rinjufiicé  faite  a  Ton  frère ,  565.  On  veut 
le  faire  afTaffmer ,  3^7,  Sa  ferme  réfolutioti 
le  fauve,  5^8.  Il  eft  nomnaé  Régent  du 
Royaume,  3 71.11  eil  la  dupe  des  promef- 
fes  flatteufes  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  3^1.  Il  efl  tué  au  &ége 
de  Rouen  j  '  4^5 

Bourdin  (  Jacques  )  Secrétaire  d'Etat  dreffe  les 
Mémoires  pour  le  Concile  de  Trente  ,  4^p« 
Sa  mort,  ibid» 

Bourg  (  Antoine  du  )  foupçonné  d'héréfîe ,  eft 
condamné  à  mort ,  347 

Briflac  (  lé  Duc  de  )  eft  iùr  le  point  de  venir 
commander  l'armée  de  Picardie  ;  mais  on 
lui  préfère  le  Duc  de  Guife ,  2^9 

Brulart(  Pierre  )  Secrétaire  d'Etat ,  47i-  H  eft 
chargé  de  traiter  avec  les  Chefs  de  la  Ligue, 
47  3.  Sa  fépulture ,  ihid, 

G 

CA  L  V I H  envoyé  des  Difcîples  en  France 
pour  fe  Ëfirç. des  feâateurs ,  ziz 

|Capitana.  Les  François  &  les  Efp^gnols  fê 
'    difputent  la  poiiTeffion  de  ce  Pays  ,        .41 
Capoue  prife  &  faccagce  par  l'armée  Fran- 
çoife ,  19 

Caraffe  (  Charles  )  fils  du  Comte  de  Montorio , 
neveu  du  Pape.  Son  caradere  ,  1 1 7«  Ses  né- 
gociations avec  la  Cour  de  France ,  a  1 8  G* 
X 6  3.11  veut  faire  rompre  la  trêve  avec  l'Em- 
pereur,2ii.Il.vient  en  France,  12  5.  Mal- 
heurs dont  il  eft  caufe ,  ibid.  Il  eft  disgracié 
par  Ton  oncle ,  1x7.  Sa  mort  funefie  ,  iip. 
il  prend  le  parti  de  la  France,  entre  dans  Té- 
tât eccléfîaftique ,  &  eft  fait  Cardinal ,  2^3* 
Ses  vûes'eii  s'attachant  à  la  France ,  164* 

Xiîj 
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Service  qo^il  pend  à  cette  Couronne,  z66 
Il  envoyé  en  FranceRucellajo  ,  i6p.  Celui- 
ci  propofe  au  Roi  nne  Ligue  avec  le  Pape , 
X70.  Le  Cardinal  de  Lorraine  appuie  le 
projet  dn  Cardinal  Caraffe  >  17 1  •  Les  Impc' 
noiui  veulent  faire  empoisonner  ce  dernier , 
&74*  Caraflfe  fonge  à  fè  raccommoder  avec 
lèltoid*Erpagne^  i8r 

Catherine  d'Arragon  eft  répudiée  patleR^i 
d*  Angleterre  »  » 7 o.  Sa  mort  y  %7\ 

Ondes  \^ni  fuccéde  à  fon  peieLouis  XI ,  à 
l'âge  de  14  ans ,  ^.  Son  éducation  efl  con- 
fia à  Madame  de  Beaujeu  ^6.llfe  di^ofea 
Sflèr  en  Italie  à  la  tcte  d'une  armée,  ijr* 
ort  de  ce  Prince ,  if 

Chailes  d* Autriche  pei^t-fils  de  Maxlmilien , 
doit  époufer  Claude  de  France  ,  fille  de 
Lonis  XII  ,  p4.  On  change  cette  difpofî- 
fton ,  97.  Devenu  Empereur ,  il  donne  de 
la  jaloufie  au  Roi  d'Angleterre  ^  i  f  i .  Sa  du^ 
reté  à  l'égard  du  Roi  de  France  fonpriGui- 
•îer ,  I  f  1.  Sa  politique ,   »  f  J  ù'fuiy.  Sa 
mauvaife  foi^  15^.  H  fe  &it couronnerez 
ItaUe ,  1^4.  Il  excite  le  Pape  contre  te  Roi 
d'Angleterre,  i7i.  Ses  entreprifes  heureiir 
fcs ,  17 T.  Il  fait  attaquer  la  Provence  (ans 
fuccès,  177.  Il  vient  à  Paris ,  i8i.  Il  rc* 
commence  la  guerre  contre  la  France  ,183. 
Il  feit  la  paix  ,1^0.  Les  Princes  d'Allema- 
^e  kii  font  la  guerre  avec  fïiccès ,  103 .  Ses 
plaintes  au  ^jet  de  la  rupture  du  Concile 
de  Trente,  loj.  Informé  de  ce  qui  fe  paf- 
Ibit  a  Rome  à  fon  désavantage ,  il  propofe 
ime  trére  au  Roi  ^  qui  ne  peut  fe  diipeafer 
deTaccepter ,  176.  Il  abdique  fes Etats  en 
faveur  de  fon  fi:ere  Ferdinand  (c  4e  Ton  fils 
Philippe,  %62, 
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Charles  IX  Roi  de  France  monte  fur  le  Trône 
fous  la  Régence  de  Catherine  de  Mcdicis , 
3 7 1.  U  eft  facré  â Reims  ,37^.1!  afièmble 
les  Etats  â  Orléans  ,  x^i.  Sa  mort ,  430. 
Son  portrait,  .      43^ 

Claude  de  France  eft  promîfe  à  Chaflcs^, 
petit  jfîls  dé  ^Empereur  Maximilien,  ^^4. 
Elleépoufè  le  Comte  d*Angouléme,  de- 
puis François  I ,  *  57 

Claude  (  Come  )  de  Marchaumpn^  Secrétaire 
d'Etat  ^  eft  chargé  des  a^l^ixes  dela.Breta- 
irne,-  '\    46B 

Coligny  (  Gafpard  de  )  Amiral  de  France  y 
manque  de  furprendrePouai^  iSS.  11  piUe 
&  brûle  la  petite  Ville  de  Lens ,  %Sp.  Il  fe 
jette  dans  S.  Quentin  ,  tpo.  Rufedont  il  Ce 
fertpour  faire  entrer  du  fecours  dans  la  Pla- 
ce 2^2.  Sa  fermeté  (auve  la  France  après 
la  bataille  de  S.  Quentin  ,  2p7»  Il  ^emeure 
prifonpier  ^près  la  reddition  de  cette  Vijle , 
1^8.  Il  prend  le  parti  de  la  Reine  ,         244 

Colonne  (l^rofper  )  Général  des  troupes,  jfm- 

'  périales  en  Italie,  10 1.  Avantagé  qu'il 
yempprte  fiif  Iw  François  gu  combat  de  Ja 
Picoqwe,  107  &'/u/V. 

Comices  (Philippe)  connu  parfes  Mémoires  , 
dP»nç  des  inftr^^ioA§  4.  George  d'An»- 
boîfe  ,  3  •  Il  eft  arrêté  par  ordre  dé  Madame 
de  Beaujeu ,  ,7 

Cpnimi^cp.  g.çotçgç  par  d'Anitoift"  fioim 
Vab<>«jdftii€e  en  France ,  97 

Çpndé  (  le  Prince  de)  a  la  tête  d'une  fanion 
è  h  G(Hir  «  ^34.  les  Gvifcs  jurent  û  pertes, 
gccrtlç  de  fçn  frère  >  240.  Portrait  dp  ce 
Prince ,  3^31.  Il  fe  rend  à  Ja  Cogr ,  3  3(J.  Il 
eft  envoyé. Ambaflideur  en  Efpagne  avec  le 
Prince  de  la  Roche-Guyon  ,337»  Mortifi- 

Xiiîj 


Table 
canon  qu'il  rcjjoit ,  ibid.  Il  cft  Chef  ffcrct 
^ela  conjuration  d'Amboife,  3^0.  Il  eâ 
mnrc<ç  ,  3^^.  On  informe  contre  lui ,  356, 
Ses  moyens  de  défenfè  ,  357.  Il  offre  de  le 
battre  contre  Tes  accufateurs ,  3  ^8.  Il  fc  re- 

'  tire  cîiez  fon  frère  le  Roi  de  Navarre ,  3^0. 
On  Taccufe  de  plufîeurs  entreprilês ,  3^3. 
11  revient  â  la  Cour  où  il  cft  arrêté  une  fe^ 
condefois  ^36^.  Il  eft  condamné  à  mort, 
3^^.  Il  fort  de  prifon ,  372. 11  fait  refoudre 

.  le  CoUo^ife  de  Poiffi,  37  5. 11  fe  met  à  la 
tête  des  Proteftans ,  3^6 

D 

DE  s  r  à  e'  (  Artus  )  négociateur  (ecret  du 
Cardinal  de  Lorraine  ,  va^n  Elpagne, 
3«r.  Il  cft  arrêté  ,  38S 

Dunois(  !e  Comte  de)  a  part  au  projet  formé 
par  d^Amboife  pour  Tenlevement  du  Roi 
Charles  ,  7.  Il  eft  député  en  Bretagne  pour 
travailler  au  mariage  du  Roi  &  d*Amie 
de  Bretagne^  12,  Mort  de  ce  grand  Capi- 
taine, 13 
E 

EGmond(  le  Comte  d')  Général  de  l'ar- 
mée Efpagnole  attaque  celle  de  France, 
iP3  îf  fm. 
Eléonore  de  Portugal  ,eft  promift  au  Conné- 
table de  Bourbon  ,156.  Elle  époulè  Fran- 
çois I,  ^  167 
Epemon  (  le  Duc  d'  )  fê  retire  de  Tarmée  & 
refiife  de  venger  la  mort  du  Roi  fbn  Maî- 
tre,                                                      44^ 
Etats  font  tenus  à  Paris  par  Henri  II ,  301.  A 
Orléans  par  Charles  IX  ,  373,  En  Bourgo- 
gne par  Henri  III ,                               43^ 
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F 

FE&DiNAND  Roi  d*Arragon ,  traite  avec 
le  Roi  de  France  pour  la  conquête  du 
Royaume  deNaples,  38,Mauvaire  foi  de 
ce  Prince ,  4^.  La  France  fe  difpofe  à  lui 
faire  la  guerre  avec  vigueur ,  47 

Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  s'accommode 
avec  les  Protefians ,  ce  qui  irrite  fort  le 
Pape ,  z6S 

Fîzes  (  Simon  )  accompagne  le  Cardinal  de 
Lorraine  au  Concile  de  Trente  ,470;  Il  ex- 
pédie les  dépêches  pour  le  maffacre  de  la  »S, 
Barthclemi  ,471.  Lieu  de  fa  fêpulture  ,  ibid, 

Foix  (  le  Maréchal  de  )  faute  d'être  foutenu  , 
perd  un  grand  avantage  fur  les  ennemis  àrla 
Bicoque ,  m 

Ftançoîs  Comte  d*Angoulême  ,  époufe  Mada- 
me Claude ,  ^7,  Devenu  Roi .  il  donne  fa 
confiance  à -Semblançai ,  loo.  Il  fait  la. 
guerre  en  Italie ,  ihid  &*  fuiv.  Sa  crédulité 
à  regard  de  (a  mère  lui  fait  faire  bien  des 
fautes  ,  1 14  Ef  i  1 8,  Il  reçoit  un  confeil  fa- 
lutaire  d'Antoine  du  Prat ,  &  il  lui  donne  fa 
confiance  ,  ii  j  Ct*  fuiv.  Il  abolit  la  Prag- 

•  matique-Sandion ,  117.  Il  eft  perfuadé  des 
malverfationsirfe  fon'  Miniftre  ;  cependant 

.  il  les  fouflPre  ,  1 3 1.  Il  refufe  de  fe  prêter  aux 

•  projets  ambitieux  de  ce  Prélat ,    133.  Por- 
trait de  François  I,   14T.  Il  ^a  de  nouveau 

•  en  Italie,  148.  Il  efl  pris  prifbnnier  ,  ibii^ 
'.  ù'fuh*  Il  eft  transféré  en  Efpagne  ,  151. 
^  Sa  gérttj^ofTté  déplacée ,  153.  On  négocie 

.'pour  (à  délivrance ,  î  5.5;  11  tombe  malade, 
.   2lirf.Id.f0rt.de jM-ifoû,  160'.  Il  élude  Texcr 
-  cution  du  Traité  de  Madrid ,  163*  La  guer- 
re recommence ,  164  &•  fuiv.  Le  defif  de 
revoir  fes  enfans  envoyés  pour  lui  en  otage 
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en  Erpaçne ,  lui  fait  accepter  le  Traité  de 
Caxnbrai,  lëé.  H  doiiBe  (à  coniaace  I 
François  de  Touraoo ,  qmi  eft  ckaigé  da 
Minifèere  coBJoimeiBent  avec  Aime  de 
Aloauaoœiici ,  1^9.  li  ineercede  poiar  le 
Roi  d'Angleterre 9  ifi  &  /oiy.  Il  fe  di^o- 
lèàreconunenceriaguemr,  ir^.Sapm* 
deace,  177.  Sag^nirrofiiéi  l'égard  de  l'Em- 
pereur ,  1 8 1.  Il  eft  prefque  féduit  mt  le 
Cocq ,  Curé  de  S.  Euttodie  ;  nuis  k  Cardi- 
nal de  T^urooB  paie  le  coup ,  i85*Gtmtre 
contre  l'Angleterre,  195.  Repentir  deFran- 
çoi«  I ,  au  (ujet  da  mafiàcre  des  Vaudoic , 
1^6.  Sa  mort,  197*  Il  fe  défie  des  Guift«, 
%S9'  Il  aime  le  ienne Charles  <fe  Lorraifle  ; 
en  mourant ,  il  recommande  â  Can  fiés  d^a- 
Iniiler  ceux  de  cette  Maifba,  %4o.  Cane- 
tere  de  ce  Prince  ,  %é  t 

François  II ,  Duc  de  Bretagne  ,  demande  & 
obtient  la  paix  en  facrifiant  les  intérêts  du 
Duc  d'Orléans  ,  10 

François  Dauphin  ,  ^poufe  Marie  Smart ,  nîé- 
cèdes  Guilés ,  ^05.  Ueft  reconnu  Roi  d'£- 
cofle,  106.  Il  monce  te  le  Tiôcte  de  Fran- 
ce ,  fous  la  Régence  de  Cadterine  de  Médi- 
cis  à  mère  ,317*  Son.  ïsm  naturel  eût  cor- 
rompu par  les  coniêâs  pernicieux  deCharles 
de  Lorraine  ,3^S.  Sa  mort  pténtatorée  dé- 
range les  projets  des  Guifes ,  570 

Frédéric  Roi  de  Maplas  attaqué  par  les  Espa- 
gnols &  les  François  ,  fait  avec  d'Aubîgni 
un  Traité  qui  eft  csffé ,  ^^«  lieft  enlevé  de 
riile  d'iicbia ,  Se  conduit  en  Ftaocé  ,       40 

Farngifes  (les  )  denrfflcdciîrdu  fectïurs  au  Roi 
^i  lear  en  accorde ,~  ^oi 
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o 

GA  G  u  r  n  (  R.Qt)ert  )  en  crédit  à  ^  Cour 
de  Loui^  XI  ?  psrt  à  1^  boone  édiica«* 
tion  de  Geo^e  â*Awboi(e  >  ^ 

G^ntipis  fe  révQkeot  j^  Se  yeuleat  fe  (bumettre 
au^oi  qui  ^es  refiife ,  1 8 1 

Gaflion  (  Jean.de)  tire  par  adreflê  ùm  iVJaî- 
tre  Hegiî  Roi  de  Navarre  des  prifoos  de 

»   Milan,  157,  ïl. eu jpiayé  4'ingratitude,  jt^S 

Gayete.ti^sTHngQis  rçndient  cette  Viiic  par 
une  conipoJStioa  bonteufè  ,  $  i 

Gènes  fe  rérpltp  conire  le  Roi  de  France ,  6i  • 
Elle  rentre  ^nsle  dfvoir,  ^     6f 

Gentil ,  Coin^ijis  de  Semb^an^i ,  trahit  Ton 
Maître ,  1 1  ^  Il  eftpenîi ,  ;  1 5 

Gié(  lé  Maréchal  de)  cabale  pour  fupplanter 
d'Ambpife  >  ^3 .  U-  eil  lui-même  difgraci^  > 

54. 

Gonzalve  Général  Efpagnol.  Sa  perfidie>  4^ . 
Ses  fuccès  dans  le  Royaume  de  Napies  ^  qui 
en  font  une  fuite  <,      .  4^ 

Grillon  Mçftre  dç  Cajtnp  d»  Régiment  des 
Gardes ,  4<7.  Bon  mot  ^u'U  dit  fur  la  mort 
du  Sjur  hnend^  'd'0 ,  4S? 

Gu^ft  (  le  Marquas  de  )  fiîit  ^iTaHiner  les  fin- 
vo^sdu  Roi,  J83 

Guerin  A  vociat  Généra  du  Parlement  de  Pro- 
vence, marche  contre  les  Vaudois ,  j^  j.  Il 
fubit  I41  peine  due  à  Ces  cruautés  ,  199 

Guife.  Les  Princes  d«  cette  Maifon  fonj^  en 
^rand  crédit  fous  le  Règne  de  Henri  II 
&  fous  les  Aaivans  ,  »^  &*  fuip.  Ils  yoyent 
leur  crédit  s'augmenter  fous  le  Règne  de 
François  ir,  517.  Us  reçoivent  quelque 
mortiîcatîon  au  commencement  du  Règne 
de  Charles  IX,  373 

G.uife( François  Duc  de)  frère  du  Cardinal 


Table 
Charles  de  Lorraine,  i^p«  Il  efi  nommé 
Général  de  Tarmée  qui  doit  conquérir  k 
Royaume  de  Naples ,  1 7  ^  •  Il  arrête  les  pro- 
grcs  du  Duc  d*Albe ,  183.  Il  va  droit  â  Ro« 
me ,  185.  Embarras  où  il  fe  trouve,  i3/U  II 
revient  en  France,  ^87.  Il  %nale  fon  re- 
tour par  la  prife  de  Calais^  302.  Son  ambi- 
tion réprimée  par  le  Roi ,  $06.  Il  veut  per- 
dre d'Andelot  pour  avoir  fes  dignités ,  307. 
Inflruir  de  la  conjuration  d'Amboifè ,  il  fe 
met  en  devoir d*en  prévenir  l'effet,  353. 
Cruautés  exercées  a  ce  (ùjet ,  3  5  5.  Sa  poli- 
tique en  voyant  la  défenfe  du  Prince  de 
Condé  ,  358?  Il  Ce  difpoCe  à  faire  le  fîége 
d'Orléans ,  j^ 8.  Il  eft  afikflîné  par  Poltrot , 

Guife  (  le  Duc  de  *  fils  du  Balafré ,  venge  Taf- 
iadinat  Je  fon  père  par  la  journée  de  la  S. 
Barrhelemi ,  430 

H 

HEnnugek  (Jean  )  Evcque  de  Lizieux , 
donne  un  exemple  mémorable  d'hu- 
manité &  de  charité,  114 
Henri  VIII  Roi  d'Angleterre ,  fait  un  Traité 
fecret  avec  la  France  ,  ryi^  Il  reçoit  des 
remercîmcDs  de  la  part  de  François  I,  i6i. 
Sa  padîon  pour  Anne  de  Boulen  caufe  la 
ruine  de  Ln  Religion  en  Angleterre  ,  1 70  &» 
'  fuiv.  Henri  embrallè  le  parti  de  TEmpereur 
contre  la  France ,  i  tp.  Mort  de  ce  Prince , 

196 
Henri  Dauphin  épou^  Catherine  de  Médicis , 
171.  Il  monte  fur  leTr6ne,  1^7,  Ses  diffé- 
rends avec  l'Empereur  Charles  V ,  101  & 
fuiv.  Il  fd\t  la  {guerre  à  l'Empereur,  103. 
Ses  conquêtes  ,  io(?.  Il  envoyé  du  fecour^ 
'    aux  Siennois ,  io8.  Il  rappelle  le  Connéta- 
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bleà  la  '  Cour,  &  lui  donne  &  confiance; 
261»  Il  feit  la  guerre  avec  avantage  en  Itt- 
liei64.  Les  premières  années  de  fon  Rè- 
gne ne  font  occupées  qu'aux  {Slaifirs  ,  169 m 

'  Il  &it  une  Ligue  avec  le  Pape  Paul  I V,  *  7  Ç  • 
Il  accepte  une  trêve  propofée  par  TEmpe- 
reur ,  177.  Il  confent  qu'on  aflèmble  le 
Concile,! 81.  La  guerre  recommence ,  & 
le  Roi  envoyé  des  troupes  en  Italie ,  iS^, 
Il  fe  laiffe  entraîner  par  les  confeils  du  Car- 
dinal de  Lorraine ,  199.  Il  rappelle  le  Duc 

•  de  Guife  de  l'Italie ,  ibii.  Il  affemble  les 
Etats  à  Paris  &  en  obuent  plufieurs  fecours  , 
303  ^fuiv.  Il  conferve  dé  l'amitié  pour  le 
Connétable ,  malgré  les  efforts  que  font  les 
Guifes  pour  lut  faire  oublier  (ce  Seigneur  , 
30^.  Udonne  fa  confiance  à  d'Andelot,307« 
Mais  connoidànt  fon  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions ,  il  lui  ote  fon  eftime  & 
le  feit  même  arrêter,  313.  H  fait  la  paix 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  310,  A  l'infligation 
du  Cardinal  de  Lorraine  ,  il  vient  au  Parle- 
ment ,  dont  il  feit  arrêter  plufîeurs  Membre» 
foupçonnés  d'héréfie,  315.  Ileft  bleffé  dans 
un  tournois  &  meurt  de  fa  blefTure ,      317, 

Henri  III  fuccédê  à  fon  frère  Charles  IX,  43  2. 
.  Sa  réponfe  aux  proteflations  de  fidélité  que 
lui  feit  le  Cardinal  de  Lorraine  mourant, 
433.  Plongé  dans  les  plaifirs ,  il  lailTe  à  d'O 
le  maniement  àçs  affaires  ,  437.  Il  feit  tuer 
.  le  Duc  de  Gùife  à  BJois ,  44^-  Il  eft  lui-mê- 
me tué  à  S.  Cloud  par  Clément ,        ilid. 

Henri  IV  monte  fur  le  Trône ,  448.  Les  Ca- 
tholiques de  l'armée  du  feu  Roi  font  d'a- 

'  bord  difficulté  de  le  reconnoître ,  450.  Mai* 
enfin  ils  fe  foumettent ,  4^4.  Il  fait  d'O 

'    Sur -intendant  des  Finances,  455*  ^^^ 


Gonyemeiv  de  Pari» ,  #y^ 

*Hôpîul  (  IVUrécbal  de  r  )  CbanceUar ,  bit  un 

difcQurs  aux  Etats  aflemblés  à  Orléans , 

141*  U  en  &û  un  autre  au  CoUoqu»  de 

Poiffi ,  dont  il  refiiTe  de  donneur  «opie  de 

peur  de  quelque  %excbene  «    ;t$o  &*  $77 

Hipiera  (Jean)  loquifiteur,  e&  enrayé  en 

France  par  Fendinand ,     ^  5  f 

Hu^onis  (  Jac^ifis)  Co^eUer  à  ia  Aâce  du 

Cardinal  de  Lorraine ,  ixifûrme  fecierte- 

ment   les  Légats  des  intenÙQas  de  foa 

llaitre,  41^ 

J 

JEsDiTis  (ks)  G>nï  introduits  en  France 
rar  le  Car  îinal  de  Toùraon  »  %^7 

Jules  n  eft  clû  Ps^e,  $0.  Il  confirme  d'Am- 
boife  dans  (à  Légation  perpexuelie  dans  le 
Royaume  de  France,  ihid.  Son  ingcaunide 
à  regard  de  cette  Couronne ,  ^  !•  Ses  crain- 
tes par  rapport  à  ia  conférence  de  Savoye, 
69.  Il  Ce  raccommode  avec  les  Vénitiens  & 
fe  ligue  avec  eux  >  79  ^fuiv. 
t 

LAiN£2( Jacques)  Jefuitie.  Son  înfolence 
en  parlant  à  la  Reine  j8^ 

Lautrec  Conmaandant  de  l'armée  Françoife  en 
Italie,  eft  fait  Gouverneur  du Milanez,  loo. 
Il  reçoit  un  fecours  confidérable  de  Siûflcs , 
101.  Danger  qu'il  court,  loi.  Il  attaque 
le  Camp  des  ennemie ,  &  çft  repoufTc  avec 
perte,  103.  Le  manque  d'argent  eft  caufe 
de  (adc&it- ,  1014  &*  »07«Co«ibat  de  la  Bi- 
coque ,  109  îffuitf.  L^utr.ec  eft  abandonne 
par  les  Suiffes  9  i  u,  U  fe  juftifie  devant  le 
^  Roi,  115 

Toancourt  (  Madame  de  )  MaîtrefTe  du  Roi , 
,    «/} Ja  /euJe  qvi  ri^rette  d'O  ,  dpnt elle  tiroit 
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^es  foaimes  conAicrabic»  >     -  ^^« 

Lorraine  (Jean  de)  Cardinal,  eft  wrf>yé  en 
Ambaflâde  auprès  4eClwrks  V ,  r7<?.  U  eft 
Fléoipotentiaire  â  Leucate  «  17S.  Aidé  du 
Carduial  de  Touraon  «  il  launeoe  le  Cocq , 
Curé  de  S.E|iâache>  daoïs  bs  fein  de  t^ii^Ufe  » 

JLorcame  (  Charles  de  ).  Arcfaev^eque  de  VUnms  » 
fait  ôtex  la  dienité  deCbancelier  de  TOcdre 
de  Sainx  Midiel  au  Ordinal  de  Toornon  , 
pour  fe  l'approprier ,  ip3.  Il  eft  eayoyé  à 
Rome  avec  cette  Eminence,  zi6.ll  difpute 
contre  de  Beze  pour  le  parti  Catholique  y 

Lorcaine  (Charles  de }•  Si  naUIànce,  1^9» 
Son  éducadon ,  %4o^  Il  e/l&it  Archevêque 
de  Reimc  à  i  f  aAs ,  ibid»  Graad  crédit  des 
Lorrains  â  la  Cour  de  France  «  z  6 1  •  Quali- 
tés de  Charles ,  161.  Ls  "Roi  Henri  II  lui 
donne  à  confiance,  169»  U/.appuye  le  pro- 
jet du  Cardinal  CarafFe,  271  »  Il  eft  envoyé 
i  Rome,  273.  Traité  e»tre  le  Pape  &  le 
j^oi  de  France,  zyS*  Mécontentemecvt  du 
Ourdinal  de  Lorraine ,  £77.  Ses  confçîis 
ibnt  fuiris  par  la  Cour ,  préierablemeat  à 
^MX  duCottaétaMe  de  M^qttQorenci  j  £184; 
CoQ^oiencement  àa  ùm  ^rand  crédit ,  z^  8 . 
iÇataîlk  de  S.Quentin>  2^2  CrTiii^*  Le  Duc 
de  Guife  eft  rappelle  d'Italie  a  la  follicica- 
tioa  duCsrrdioal  (bu  freve,  ip^.Il  le  fait 

,  déclarer  Lieutenant  Général  du  Royaume , 
500.  Charles  parle  pour  le  Clergé  daos  TAf- 

■ .  ^m£4ée  des  Etats,  904.  Il  marie  le  Dauphin 

'  ayçc  Marie  Stuart  (k  niéçe ,  Reine  d'E- 
coâe  >  3  05.  Il  veut  perdre  d' Andelot  ,307* 
Con£éiience  du  Câlinai  de  Lorraine  ayec 
F«EEen9tc£v(îque  d*Aj»ias,  30^  ^fuiv»  Ac- 
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cnâciofi  contre  d*  Andelot^  313.  Entrepnfes 
do  Cmrdînal  de  Lorraine  ,  3 1 6.  Sa  fierté , 
|i9»n  inlpirean  Roi  la  pedccotion,  320 
Irfiiif.  Coniêil  qn'il  donne  au  Duc  d'An* 
maie ,  31^.  Mortification  qu*il  reçoit ,  330. 
SemimefTS  qu'il  infpire  auDucfon  firere, 
137  Sesconfeilsila  Reine  mère  9  3  38.  Ses 
intrigues,  ^-^9  ^fiiiy*On  écrit  contre  lai 
&  contre  ceu\  de  (à  Maifbn,  341.  Ce  qui 
lui  (ait  redoubler  (à  tyrannie  ,  344.  Anne  du 
Bourf  eft  la  première  yiôime  qu'il  immole 
i  Ton  ambition  &  à  (es  craintes  ,  347.  In- 
qnifition  qu'il  introduit  en  France ,  3489 
Conjuration  d'Amboîfe  formée  contre  les 
Gnifes ,350.  Mauvais (îiccès  àts  Conjurés, 
3Î3.  Cmautés  àes  Guifes,  355,  Haine  de 
Charles  de  Lorraine  contre  le  Prince  de 
Condé ,  dont  il  demande  la  mort ,  3  ^ ^.  Ses 
craintes  redoublent  >  360.  Sa  vanité  lui  fait 
approuver  le  Colloque  de  Poiffi,  361  ïfjuiv* 
Son  infblence ,  365.  Il  feit  arrêter  le  Roi  de 
Navarre  k  le  Prince  de  Condé ,  ibid.  Il  veut 
faire  afTàffiner  le  premier  ^  367.  Il  fait  con- 
damner â  mort  le  (êcond  ,  370.  Sa  vanité 
eft  mortifiée  à  l'aiTemblée  àts  Etats  ,  573« 
Il  prefîe  le  Colloque  de  Poiffi ,  377.  Son  diP 
cours,  383.  Démarche  qu'il  fait  auprès  du 
Roîd'Ffpsfrne,  387.  Son  hipocrifie  ,  388. 
Conjoioîemcnt  avec  le  Roi  d*Erpagne,  il 
joue  le  Roi  de  Navarre,  19 1 .  Ses  entretiens 
avec  le  Duc  de  Vitteroberg ,  3^2.  Ses  in- 
trifues  en  Allemagne ,  398.  Il  part  pour  le 
Concile  de  Trente,  399.  Son  arrrvce  dans 
cette  Ville  iiiquicté  le  Pape,  40  5.  Ce  qu'il 
dit  aux  Pères  du  Concile,  40e.  Honneurs 
.^u'il  reçoit,  409.  On  apprend  lès  inten- 
tions ,411»  Le -Pape  tâche  ^  le  gagner  ; 


417.  Ilprefle  le  Concile  fur  le  mariage  des 
Prêtres,  41p.  Ses  regrets fiir la  mort  de  Ton 
frère ,  410.  Il  va  à  Rome ,  421.  Il  revient 
à  Trente ,  où  il  termine  le  Concile  par  un 
difeours  ,4x3.  Son  retour  en  France ,  4*4. 
Mortification  qu'il  reçoit  en  arrivant  àPa- 
ris ,  427  II  fe  retire  dans  fon  Diocèfe ,  4*P» 
Iltombemalade,432.  Samort,  433 

Lorraine  (  le  Duc  de  )  reconcilié  avec  la  Fran- 
ce ,  époufe  Madame  Claude  ,  féconde  fille 
de  Henri  II,  320 

Lorraine  (  Chriftierne  de  )  mère  du  Duc ,  vou- 
lant connoitre  les  difpofîtions  des  Guifes  à 
regard  de  TEfpagne ,  s'abouche  avec  eux  à 
Péronne ,  *  308 

Louis  XI  donne  TEvéché  de  Montauban  à 
George  d' Amboife  &  le  fait  fon  Aumônier, 
1,  Sa  mort ,  f 

Louis  Duc  d'Orléans  à  la  tête  d'un  parti  op- 
pofé  à  celui  du  Sire  de  Beauîeau,  4,  Il  épou- 
fe la  cadete  des  fiiles  du  Roi ,  5*  Il  fe  pro« 
pôle  d'augmenter  fon  autorité ,  6.  Informé 
^'on  en  veut  à  (â  liberté ,  il  fe  retire  auprès 
du  Duc  de  Bretagne ,  où  il  aiïêmble  une  ar- 
mée. Il  perd  une  bataille  contre  la  Tri- 
mouille ,  &  eft  feit  prifonnier  ,  8,  Il  eft  tiré 
de  prifon  pour  travailler  au  mariage  du  Roi 
&  d'Anne  de  Bretagne ,  quoiqu'il  fut  amou- 
reux de  cette  Princeflè,  13.  Sa  réconcilîa- 
rion  avec  la  Ducheflède  Bourbon  ,  14.  II 
eft  fait  Gouverneur  de  Normandie  ,  ibid,  U 
nomme  d'Amboife  fon  Lieutenant ,  &  il  le 
fait  élire  Archevêque  de  Rouen  ,  i  j.  Il  pré- 
cède le  Roi  en  Italie,  &  remporte  une  vic- 
toire navale  fur  les  Napolitains ,  1 6.  Il  tom- 
be malade,  17.  Il  af&ége  &  prend  Novar- 
re  ^  1 8,  Mais  attaqué  far  le  Duc  Sforce  >  U 
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cft  oSdîeé  ^ccte  û  cQMiifœ  8c  ie&  retî« 
rer  ,  i^  De  cetoor  en  France  ,  on  vent  le 
taiotex  en  lolîe  «  mais  4*Ainboî(ê  l'eii  dé- 
lovniê  ,  19.  Tons  dei»  font  dKgr^ciés ,  lo, 
D  9U3Bir  fiir  leTigoe^ibus  le  nom  de  Louis 
Xn  y  &  I .  IL6Û  d* Anboîlê  fon  premier  Mi' 
fiHjg,  ilii.  Beaux  commencemens  de  Ton 
Re^ae ,  xs.  D  Kpndie  Jeanne  de  France, 
x4«IiQio«ic  AnneDuciieflede  Bretagne, 
ftf .  Brovilkrie  avec  rUniverfîté  ,  i8.  U  fe 
^ÈpQÏé  1  la  conquête  da  Milanez ,  %9*  Ses 
coo^nêci  cnlolie,  }o.  Il  accepte  la  tmeUi 
À  rAjchfcfnr  Qiaries  ^  5p.  U  &  brouille  de 
fiosncn  arec  Haximilien ,  do.  U  accorde 
&:  &cc>Qn  an  Pape  Jules  II ,  6i.  U  punit 
lex  Genwdt  leor  icTolte ,  6^»  Il  a  une  en- 
trera; i  Sarone  arec  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
r^do ,  tf S.  A&ires  qui  sy  traitent^      ibii* 

Loidnc  Sforce  Ufurpateur  du  Duché  de  AU- 
l£c  ,  fê  fvivc  i  l'atrivée  du  Roi ,  jo 

txx  i  it  Comte  de  )  Anrdiafl&denr  d'Elpa^e, 
rcau-è  ce  côiet  le  pas  à  ceux  de  France , 

4M. 
M 

MA  I T  n  r  f  Gille  le  )  Premier  Piéfident 
eu  Parlement  de  Paiis  ,  donne  des 
concis  y: cleni  au  Cardinal  de  Lorraine, 

Milec  f  Louis  >  Sire  de  GraviUe,  foUiciie  la  li- 
berrc  eu  Duc  d'Orléans ,  1 1.  Rictefiè*  im- 
xner-fes  ôe  ce  Seigneur,  ihid. 

Jttaîeme  Corielier,  Con&f&urdelaltacheirc 
de  Pombcn  ,  intercède  pour  Geor^  d'Am- 
Kîiîê,  p 

]t!in:ouc  (  le  Marqnisde}  lî^  avec  les  Fsan* 
^CM^  4i.  V  eft  i^ttpçonnc  d'ÎMçUigepce 
avec  les  ^>9;aQjs  »  $o»  U  lè  netise  du 
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Maximilien  I,  Eoipereur,  hit  une  trére  avec 
la  F]:ance ,  37»  U  con^e  avec  d^Amboifié 
(Un^la  Vîlk  <Je  Trente  9  50.  Il  recom- 
ioeo(;ela  guerce  cQOtse  h  Fcan  ee ,        58 

JWay«nne.(UI>ip  ^)  ibléte  de  k  Ligue , 

Méàxçis  (Q&ioe  je)  ptr  â  prudence  rompt 
les  meSiies  du  Candinal  de  Tournon  ^  007. 
U  eft  cependaot  la  dope  de  cette  Eminence  ^ 

iiW. 
J|lédîcîs(C9(ih9rîf)e  de.)  Régente  du  Rovau* 
.    me  jendant  lp$  MmQtoiét  de  François  II  & 
.    de  Charles  IX»  «33  tjtfuw.  Maintient  les 
,    lorrains  dans  fouteleur autorité ,  3  z3.  fille 
cbadè  la  Duçheft  de  Valentinoi^  de  la 
Cour ,  &  elle  méprife  les  avis  àx  Connéta- 
ble ,  ïbid.  Elle  tâcl»e  de  çonferver  l'équili- 
bre entre  les  Princes  du  Sang 8l  lesLorralns^ 
169.  Elle  xoande  le  Coanéiable  à  la  Cour , 
^    371.  Jflle  prefle  le  Cardinal  de  Lorraine  de 
revesirenPrance,  41% 

^elancbton{  Philippe  ^  eft  mandé  en  Fran- 
ce, 1 8  /•  Le  Ç vdioal  de  Tournon  le  fait 
contremander ,  188 

Alerveille  Gentilhomme  de  la  Maison  du  Roi, 
4c  Envoyé  fecr  et  à.  la  CourdeMilan,  a  la 
tête  tranchée ,  ^  174 

jHilan  (  le  Duché  de  }  conquis  par  le  Roi ,  i^» 
n  fe  révolte  contre  k  France*,  3 1 .  Il  rentre 
.   -^ntS'le devoir,  '34&"3y 

Itonbuun  (Charles). neveu  du  Cardinal  de 
Tournon  y  excite  àt$  troubles  dans  le  Dau- 

tfUné,  »3^.  Viâoiie  fn'il  remporte ,  %zém 
1  fort  de  France ,  ibid. 

Jllootgomeri l Gabriel  de)  reçoit  ordre  d*ar« 
réter  plufieurs  ConlêtUors  pous  cnme  d'hé« 
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.  réfiei  3 15 1  II  bleffe  le  Roi  dans  tut  Tour* 
nois ,  ^  317 

Montluc  (  Blaife  de  )  conduit  du  (êcours  au 
Pape,  tS).  Il  refufë  par  politique  la  char- 

f;   de  Lieutenant  Colonel  de  TlnÊuiterie 
rançoife ,  dont  on  venait  de  dépouiller 
d'Andelot,  31e 

Montmorenci  (  Anne  de  )  conduit  un  (ècours 
de  Suiflès  au  Maréchal  de  Lautrec  ,  lot.  Sa 
valeur  à  la  journée  de  la  Bicoque ,  lop. 
Danger  qu  il  court ,  iio.  Il  fait  le  voyage 
de  Madrid,  155*  U  eft  fait  Grand  Maître 
de  la  Maifon  Roi,  f  6i«  Il  eft  chargé  du 
Miniftere  ,  169.  Il  a  la  conduite  de  la  cam- 
pagne de  Provence  pour  repouiïcr  l'Empe- 
reur, 178.  Il  eft  nommé  Plénipotentiaire, 
ibid.  Il  eft  fait  Connétable ,  1 7f .  Sa  difgrace 
&fon  exiljufqu'à  la  mort  du  Roi,  197» 
Il  eft  rappelle  à  la  Cour ,  ibid.  Il  eft  difgra- 
cié  une  féconde  fois ,  13 1  «  Sa  haine  contre 
les  Novateurs,  X45,  Il  s'oppofê  aux  def- 
feins  du  Cardinal  Cafaffe  ,  170.  Mais  on 
jnéprife  fes  avis,  »73-  H  veut  {ëcourir  S. 
Quentin,  ifz.  Il  fiait  trop  tard  fa  retraite , 
1^3.  Il  perd  la  bataille  &  eft  fait  prifonnier, 
ipç.  Il  eft  de  nouveau  difgracié ,  328.  H 
veut  fe  rétablir  à  la  Cour ,  3  3 1 .  Il  y  paroît 
avec  un  grand  cortège ,  3^0.  Il  aflifte  aux 
Etats  d*Orléans ,  371.  Mortification  qu'H 
donne  aux  -Guifes  en  arrivant ,  ibid.  Il  eft 
contraire  aux  Proteftans ,  &  menace  l'Evê- 
que  de  Valence  ,  37^.  li  eft  tué  à  la  bataille 
de  Saint  Denis ,  467 

Montmorenci  (  François  de  )  Hls  du  Connéta* 
ble,  repoudè  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en- 
troit  dans  Paris  avec  des  Gardes  malgré  h 
.  défenfe  ,  4x5  &'/ui>'. 


DES    Mat  i.E  RIS. 

MQrc>nc(  Jérôme) habile  politique^  ménage 
une  Ligue  entre  tous  les  Princes  d'Italie  & 
la  France  potir  fecouer  le  joug  de  TEmpe- 
reur,  157 

Munier  (  Jean  )  Lieutenant  Civil  fuccombe 

i  la  tirannie  du  Cardinal  de  Lorraine ,  3 1 6# 

Beau  trait  de  reconnoiflànce  d«  la  part  de 

fbn  Greffier  ,517.  Munier  cft  exile ,  ibid, 

N 

NA  F  LES.  Cette  Ville  Ce  rend  au  Roi  de 
France  Charles  VIII ,  39 

Nemours  (le  Duc  de)  Viceroi  de  Naples  ,  4  !• 
Il  eft  battu  par  Gonfalve,  46.  Sa  mort ,  ibid» 
O 

OC  François  d').  Sa  naiffance  &  Ces  pre- 
miers emplois  9  436»  Il  devient  Sur-In- 
tendant  des  Finances,  4? 7.* Son  feux  zèle  , 
438.  Sa  dureté  à  Tégard  du  peuple,  435.  Ses 
malversations  ,  443.  Son  ambition  ,  44^  • 
Ses  confeils  préjudiciables  à  TEtat ,  44^.  Il 
refiife  de  fe  foumettre  à  Henri  IV ,  après  la 
mort  de  Henri  III ,  450.  Mais  il  y  cft  con- 

'  traint ,  4f  x.  Sa  conduite  à  l'égard  du  nou- 
veau Roi, 45 5.  Il  eft  fait  Gouverneur  de 
Paris, 4^^«  Sa  mort,  4^  3.  Il  Lûfle  peu  de 
biens ,  4f  9.  Son  luxe  &  Ces  dépenfes  exceA 
iîves  ,460.  Ses  defcendans,  46% 

Oignon  brave  Officier.  Réponfe  qu'il  fait  au 
Connétable  qui  lui  demandoit  fon  avis  à  la 
journée  de  S.  Quentin ,  iy4 

Olivier  Chancelier  reprend  les  Sceaux,  3  ly, 
Sa'prujenceâ  empêcher  l'effet  des  calom- 
nies faites  à  Tinfugation  du  Cardinal  de 
Lorraine,  341- 

Oppede  (  le  Baron  d'  )par  fes  faux  avis  c^tienC 
ordre  de  1^  Cour  d'exterminer  les  Vaudois  , 
x^5«  Il  exécute  cet  ordre  barbare  ,  ibid.  11 
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tâche  de  ie  mettre  i  couvert  des  pourfultei 
qa'on  pourroit  lui  faire  dans  la  (uite  ,  pour 
avoir  trompé  le  Roi ,  1^4.  Il  évite  la  pu- 
nition en  cédant  (à  terre  au  Cardinal  de 
Lorraine,  P  199 

PAliano  (le  Duc  de  )  donne  fon  ù\s 
en  ^tage  aux  François  y  %n 

Paul  in  tiched'appaifêr  les  querelles  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  1 7^.  Il  le  rend  â  Nice ,  1 80 
Paul  IV  monte  fur  leSiéjpe  Pontifical,  16^ 
Il  eft  contraire  à  la  Mai(on  d'Autriche ,  ihïL 
Son  amitié  pour  lesFrançois  devient  fiinefte 
à  la  France,  ibld.  Son  caraâere  ,  216.  Il 
rend  le  Cardinal  Santafiore  ,  refponfable  de 
la  trahifon  de  Tes  frères  ,  267.  Il  le  ^t  met* 
tre  en  prifbn  ,  2^8.  Sa  crédulité  pour  (on 
neveuŒarles  Caraflfe ,  2  74>  Il  fait  un  traité 
avec  Henri  II ,  275.' Il  fe  plaint  de  la  con- 
duite du  Roi ,  qu^il  accufe  de  légèreté ,  i7^« 
Il  envoyé  des  Légats  à  l'Empereur  &  au  Roi 
d'Efpagne  ,280.  Son  neveu  vient  en  Fran- 
ce ,  ihii.  Conduite  vigoureufe  de  ce  vieil- 
lard, 282.  Il  ne  tient  pas  la  parole  quil 
avoit donnée  au  Roi,  285,  Il  feint  d*étre 
encore  dans  les  intérêts  du  Roi  ,  s86.  Mort 
de  ce  Pontife,  287 

Paulin ,  Baron  de  la  Garde ,  a  part  au  maflacre 
des  Vaudois ,  1^3.  Il  commande  les  Ga- 
lères de  France ,  196 
Perrenot  Evêque  d'Arras ,  a  des  Conférences 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  il  fe  trame 
plufîeurs  chofes  contre  les  vrais  ferviteurs 
du  Roi,  30^ 
Pefcam?  (  le  Marquis  de)  Chef  d'une  Ligue  en- 
tre les  Princes  d'Italie,  1 5  6 .  Il  découvre  tout 
à  l'Empereur ,  &  meurt  empoifonné  ,157. 
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Fhliîppe  Arcbiduc  d'Autriche  vient  en  Ttan^ 
ce  ,  4$.  Sa  bonne  fbi,  4^.  Il  dilpute  la  Caf- 
tille  au  Roi  d*Arragon ,  J  5.  Il  fe  rend  Maî- 
tre de  cet  Etat,  ^6.  Irrité  contre  la  France, 
il  lui  déclare  la  guerre ,  58.  Sa  mort ,     5P 

Philippe  II  témoigne  fa  joyede  la  viAoire  de 
S.  Quentin,  en  âifant  bâtir  le  Palais  de 
TEfeurial,  297 

Pie  IV  efi  élu  Pape  par  la  fadion  des  CarafFes  , 
qui  pour  pdx  dé  ce  fervice  font  condamnét 
i  mort  par  ce  Pontife,  ti^*  Il  donne  |fà 
confiance  à  Tournon ,  130 

Piiiart  (  Claude  )  Secrétaire  d*Étai  Tous  le  rè- 
gne de  Henri  III ,  eô  envoyé  en  Suéde  pour 
traiter  du  mariage  du  Roi  avec  EHfabeth 
fœur  du  Roi  Jean  ,47^*  Il  efi  éloigné  à€% 
aflFaites ,  ihiiw 

Poiifi.  On  y  tient  unç  Aflemblée  célèbre  de 
Catholiques  &  de  Proteftans,  248 

Pôltrot  anhffinë  le  Duc  de  Guife  au  fiége 
d'Orléans ,  42»^ 

Prat  (Antoine  du)ChanceUer,  ennemi  de  Sem- 
blançai,  apart  à  fon  jugement ,  1 1 5. Origine 
&  nailTance  de  du  Prat ,  m.  Commence- 
ment de  fa  fortune,  1 22.  Il  eft  fait  Chance- 
lier &  Garde  des  Sceaux  ,123.  Confeil  fahi- 
taire  qu'il  donne  au  Comte  d'Angouléme  , 
ïbiL  llembraffe  l'état  eccléfîaftique  ,  114. 
Il  dl  revêm  fucceffivement  de  cinq  Evé- 
chés,  12f.II  efl  fait  Cardinal ,  ïbid.  Son 
zélé  contre  les  nouveautés,  126.  Il  eft  au- 
teur du  concordat ,  12 S.  Il  s'attire  la  haine 
du  peuple,  130.  Ses  rapines  ,  1 3  t.  Son  am- 
bition pour  la  Papauté  ,  132:  Il  tombe  ma- 
lade ,  i$3.  Sa  mort ,  134.  Quelques  parti- 
èularités  de  fa  vie,  135.  Son  ignorance 
craflc  ,137-  Son  goût  Wfetre  ,13^.  Juge- 
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ment  fiir  ce  Miniftre  ,  ibl   - 

Proteftans  font  peiiecutés  par  ordre  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  ^^o.  Inquifîtion  pour  les 
diflinguer  ^  348.  Ils  trament  la  conjuration 
d'Amboife  ,  dont  Ils  font  layîdime  ,  34^* 
Ils  font  mafTacrcs  à  Vaiïi ,  3^4.  Us  com- 
mencent i  cabaler  pour  fe  défendre  deTop- 
preffion,  395 

R 

RÂVESTEiN(le  Comte  de)  commande 
laFlotepour  l'expédition  deNaples, 
38*  Il  enlevé  Frédéric  Roi  de  Naples  de 
rifle  dlfchia,  40 

Renaudie  (  Godefroi ,  Barri  de  la  )  dit  de  la 
Foret,  Chef  de  la  conjuration  d'Amboife, 
ailèmbleles  Conjurés,  350.  Ils  font  dé- 
couverts ,  3 f  1.  La  Renaudie  eft  tué  ,     354 

Revol( Louis)  Secrétaire  d'Etat,  eft  chargé 
par  le  Roi  de  faire  aflàflîner  le  Duc  de  Gui- 
le,  47^.  Ilaffifte  à  la  Conférence  de  Sa- 
renne ,  ^  477 

Rucellaïo  (  Annîbal  )  eft  envoyé  à  la  Cour  de 
France  par  le  Cardinal  CarafFe  ,  3^^.  Sujet 
de  fa  négociation  ,  370 

Rufé  (  Martin)  fuit  le  Roi  Henri  III  en  Polo- 
gne ,  477.  Il  eft  Secrétaire  d'Etat ,  478 
S 

SA  V  o  Y  E  r  Louife  de)  mère  de  François  I. 
Elle  eft  caufe  de  tous  les  malheurs  qui 
font  arrivés  à  la  France  pendant  le  règne  de 
François  1, 100  ,  104.  Sa  haine  contre  Lau- 
trec,  105.  Elle  perd  Semblançai  par  un 
menfonge,  114.  Sa  méchanceté,  117,  Lé' 
Connétable  de  Bourbon  la  méprife  ,  ii8. 
Elle  entreprend  de  le  perdre ,  &  elle  y  réuf- 
fit,  146.  Elle  eft  Régente  du  Royaume  pen- 
dant la  prifondu  Roi,  14p.  Elle  traite  avec 

l'Angleterre, 
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TAngleterre,  i  ^  i.  E  lie  travaille  à  rendre 

.  la  liberté  à  fon  fils  ,  15^  i.  Elle  entre  dans 
un  projet  de  Li^e  formé  par  les  Princes. 
d'Italie,  i$6.Elïe  négocie  la  Paix  de  Cam- 
brai ,  166»  Sa  mort  ^  i6p 

Savoye  (  le  Duc  de  )  à  la  tête  de  l'armée  Ef- 
pagnole,  affiégc  Saint  Quentin ,  z^o.Il  ga- 
gne la  bataille  de  Saint  Quentin,  1^5. Mais 
il  retire  peu  de  fruit  de  fa  vidoire ,        z97, 

Sforce  (  Ludoyic  )  à  la  tête  d'une  armée,  ren- 
tre dans  Milan,révoltée  contre  le  Gouver- 
neur François,  3 1 .  Les  Suifles  le  livrent  au 
Cardinal  d'Amboife  ,  34 

Sforce  (  François  )  Duc  de  Milan ,  fait  tran- 
cher la  tête  à  Merveille  Envoyé  du  Roi , 
1 74.  Il  envoyé  Taverna  pour  faire  des  ex- 
cufes,  17^.  Sa  mort,  17^ 

Sforce  (  les  )  au  fêrvice.de  l'Empereur ,  ga- 
^gpe  un  de  leurs  frères  qui  portoit  les  armes 
pour  la  France  ;  il  quitte  cette  Couronne  , 
&  emmené  lesGaleres  dont  ilavoit  le  com- 
mandement,  i66 

Siennois  (  les  )  fècouent  le  joug  de  l'Empe- 
reur, io8.  Mais  ils  font  contraints  de  Te 
foumettre  à  Corne  de  Médicis  ,  lop 

Soublelle,  frères,  repoufîent  avec  courage  les 
violences  qu'on  veut  leur  faire  ,  341.  L'un 
des  deux  eft  arrêté  ,  341.  Il  fe  fauve  ,  348 

Strozzi  (  Pierre  )  va  au  fecours  des  Siennois , 
ao7.  Il  marche  au  fecours  de  Rome ,  me- 
nacée par  le  Duc  d'Albe ,  283 

Stuart  (Marie)  héritière  d'Ecoffe  eft  amenée 
en  France,xoi  .Elle  époufe  François  Dau- 
phin, 30  j 

Suifles.lls  livrentLudovic  Sforce  au  Cardinal 
d'Amboife,  34.  Ils  s'attachent  à  la  France, 

.  80.  Leur  obftination«Il  caufc  de  la  défaite 
Tome  IL  Y 
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accordée,  i^p.Tournon  eft  fait  Archevêque 
.  de  Lyon ,  200.  Il  eft  auteur  de  la  Chambre 
ardente,  2oi.il  va  trouver  le  Pape,  20^. Il 
•travaille  à  faire  affemblcr  le  Concile  de 
Trente ,  204.  Ses  négociations  en  Italie  , 
io6  0*fuiv,Son  retour  en'France,2 1 1  .Son 
iéle  contre  les  Calviniftes  de  fon  Diocèfe  , 
2 1 2  .Par  fonconfeil  on  brûle  les  hérétiques, 
2  ï  3. Sage  conduite  deTournon  par  rapport 
aux  affaires  d'Italie  ^  2 19*  H  écrit  au  Roi , 
12 1 .11  tâche  d'empêcher  le  Cardinal  Caraf- 
fe  d'aller  en  France, 22  ç  .Douleur  deTour- 
non fur  les  maux  de  fa  Patrie ,  22  6.11  pen- 
fe  être  élu  Pape,  229 .  Il  devient  Doyen  des 
Cardinaux ,  230.  Il  revient  en  France ,  où 
il  recouvre  une  partie  de  fon  crédit,  23 1  &* 
fuiv.  Ses  premiers  foins  pour  la  tranquillité 
de  l'Etat,  235.  ù'fuiv.  Il  introduit  les  Je- 
fiiites  en  France  ,  237.  Il  fe  répent  de  (a 
févcrité  contre  les  Novateurs ,  239.  Il  fau- 
ve le  Roi  de  Navarre,  240.  Mort  du  Roi 
François  IL242,Tournon  eft  chargé  de  ré- 
concilier les  Grands  du  Royaume,  24^. 
Ouverture  des  Etats  où  aififte  Tournon  , 
246.11  s'oppofe  auCoUoque  de PoilTi,  247. 
Son  zèle  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
gion Catholique,  24P  ù'fuîv.  Retraite  du 
Cardinal ,  2^3.  Sa  mort  ,254.  Son  éloge, 
2^6.  Ses  richeffes  &  fa  puiflance ,  258 
J'ournon  (le  Cardinal  de)  eft  éloigné  du  Mi- 
niftere  fous  le  règne  de  Henri  II.  2  61. Il  eft 
chargé  d*annon  cer  aùPape  la  trêve  conclue 
^  avec  TEmpereur  ,278.  Il  eft  rappelle  à  la 
•"  Cour,  pour  être  du  Confeil  de  la  Régence, 
}  3 1 .11  demande  copie  du  difcours  duChan- 
celier  ,au  Colloque  dePoiffi,  378,  Son  ih- 
Jdgtxàùon  au  difcours  de  Beze  »  381. 
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TrlmoulUe  (Louis  de  la)  commande  rarffi^e 
d'Italie  ,  32.  Il  eft  nommé  une  féconde 
foib  Général  ,  47- 

Trivulce  (ThéoJore)  Général  de  Louis  XII. 
part  pour  Tltalie  i  la  tête  des  troupes ,  19. 
Il  eft  nommé  Gouverneur  de  Milan ,  mais 
il  le  faithair,  30.  Il  vient ^u -devant  du 
Cardinal  d'Amboife^qui  le  fraite  avec  dou- 
ceur,  &  le  reconcilie  avec  Stuart  d'Aubi- 
gny  ,  3 1 .  Il  bat  les  Impériaux ,  70 

VAlentikois  (la  Drichefle  dé)  Maîtreflè 
de  Henri  II.  Pouflee  par  le  Cardinal  de 
Lorraine,  elle  fait  prendre  au  Roi  des  réfo- 
lutions  contraires  â  celles  que  lui  infpiroit 
le  Connétable  de  Montmorenci,  284.  Elle 
fe  prête  aux  delfeins  violens  du  Cardinal  de 
Lorraine ,  310.  Elle  efl  difgraciée  après  la 
mort  du  Roi,  328.  LcDucd'Aumale  fon 
gendre,  pren..  d'abord  fon  parti,  mais  bien- 
tôt il  labandohne  comme  les  autres ,  329. 

VauJois  [  les  )  font  traités  zvcc  douceur  par 
le  Cardinal  d'Amboife ,  9 1.  Us  font  mana- 
crcs  fous  le  Règne  fui  van  t ,  193  Us  de- 
manJent  juftice  ,  &  ils  Tobtiennent  fous  le 
re^ne  de  Henri  IL  1^^ 

Vtniome.(le  Duc  de)Sa  prudence  à  refliferla 
Régence  que  lui  offroient  des  fcditieux,i.fO 

Vénitiens  (  les)  fe  déclarent  pour  Ferdinand 
contre  la  France,  42.  Leur  politique,  /??. 
Lijue  de  Cambrai  contre  eux  ,  71  &•  fuiv. 
Us  font  facrilics  à  la  paix  des  Dames,  16^. 

Vittemberg  (  le  Duc  de  )  confère  avec  les 
Guifes ,  39i.  U  veut  faire  recevoir  en 
France  la  Confeflion  d'Aufbourg ,      3^3 

Fin  de  la  Table  du  Tome  fécond. 
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